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L'A M I 

DES PATRIOTES^ 

o ir ^ 

LE DÉFENSEUR DE LA RÉVOLUTION. 



De Pinfimtice de Paris fur les départemens ^ 
& des départemens fur Paris (i). 

î J ANS un gouvernement clefpotique , il n'y 
a qu'une capitale & des provinces* 

L'adion de la capitale fur Jes provinces eft 
énorme , fi la capitale elle-même gouverne p 
fi elle lÊXercc feule la fouvcraineié , comme 
dans la république romaine , où tous étoient 
fujets , hormis les romains, 

(i) Je prie qu'on fe rappelle toujours aue je nV 
jamais Congé à taire un traité, mais a prefcnter des 
idées qui peuverit en faire naître d'autres. J'ai cru dé- 
voir répéter ici cette obfcrvation , parce que le mor- 
ceau qu'on VA lire n'ell pas fini , & que je reviendrai 
fm ce fujet dans un des numéros fiiiraâs*' 

i^ Mars. i7pi. T. II. A 



, SI l'eiïipîre eft fournis au derpotifuie d'an 
feui , la capitale , réfidence du defpote , re^ 
^oit l'influence de la cour ^ '& la tranfmet aux 
provinces. 

Ceft ce que nous avons vu en France^ 
depuis le commencement du Cecle de Louiis 
XlV. Tous les fyflêmes, toutes les opinions, 
toutes les folies , tous les vices , tous les ridi- 
cules, defeendoiem de la cour à Paris , de 
Paris aux provinces. 

Paris feul imprimpît le mouvement & la 
vie au royaume,, & celui qui avoit vu Paris 9 
àvoit vu , ou du moins croyoit avoir vu là 
France entière. 

L'engouement étoît porté à un tel point, 
que c'étoit une injure d'être z^pelé provincial ^ 
qu'on rougiflbitde fa patrie, & qu'on venoit 
cffiiyer. à Paris des mépris , pour reporter de? 
ridicules en province. 

Les provinciaux étoient l'objet des plaifan? 
teries les plus fades fur les meilleurs théâtres , 
& ce n'étoient pas feulement les petits ridicules 
d'accent , de jargon , &c. &c. , propres à chacune 
J)rovîrïcé, qu'on relevoit; mais le feul turè 
dt provincial étoit un objet de raillerie. 

Ce qu'il y a de fingulier , c'çft que ces 
pièces étoient prèfque toujours faites , jouées 
& applaudies par des auteurs , des aâçurs , 
& des fpeâaïeurs la plupart nés en province. 

Il ctoit même tellement du bon ton de fé 
railler de tout ce qui n'avoit pas les manières 
jparifienues , que ces pièces jouées en pro- 
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tïrice, y aVoîéit beaucoup de iliccès 3ry 
étoiéflt très-applaudies» 

Paris femant donc à pleines oiains le ridi^ 
culefur ce qui rj'étoit pas né dans fon fein> 
8: les provinciaux ayant foin d'aider à le répan- 
dre fur eux-mêmes > il n'eft pas étonnant que 
diacun cherchât à modeler ïon ton , fon lan- 
gage 5 fes manières , fur ce qui étoit en honneuf 
4ans toute la France* 

Paris étant le point dil royaume où il y 
avoit le plus d'inftruâiôn ^ où tous les gens dé 
lettres fe rénniflbient , où les affaires de tout 
genre appeloient les hommes opulcns , les 
arts y étoient plus cuhivéf » les fpeâacles în& 
nimenc meilleurs* Tout ce qui attire le$ hom^ 
mes de plaiGrs y les hommes d'étude> fe trou« 
voit réuni. . 

Il exiftoit d'ailleurs pour l'homme obfcui? 
une liberté , une égalité alors inconnues en 
province^ & chacun fe perdant dans la foule j 
perfonqe n'étoit remarqué* 

Malgré Tabfufde & defpotique inqiiifîtion 
fur les perfoones & fur les livres, il y avoic 
encore pour Thomme médiocre, étranger 
aux affaires, plus de moyens qu'en province 
d'échapper à tous les ignorans qui employoient 
le fooiphilofopkie comme une injure ^ & s'en 
faifoient uli moyen de perfécution% 

Malgré Pinfolent orgueil des grands , on eri 
éloii moins humilié que de la morgue de» 
magiftrats de province & de la rûdeffe des 
gentilshommes de petites villes. 



tl n'étoit donc pas étonnant que la capitale 
Jubjugudt les provinces , & qu'en leur iranf- 
meitant ce qu'elle avoit de bon, elle leur en- 
voyât fes ridicules & fes vicesè 

Paris répandoit dans l'empire Ton inftruc- 
lion , le goût des arts , & l*aiiiour des lettres , 
en même temps que la frivole inrouciance , la 
légère inconfidératîon. 

Paris , la ville la plus corrompue de la terre 3 
recéloit dans fon fein les germes de tout ce 
qu'il y avoit de plus impur, de plus abjeâ^ 
& de plus vîL 

. Cela devoit être ; nulle part il n'y avoit une 
i immenfe difproportion entre les fortunes ; 
nulle part tant de moyens de s'enrichir fans 

travailler. 

Paris n'avoit qu'une exidence fadice; il ne 
Ja tenoit que du luxe & des cônfommations 
exagérées i nulle induftrie qui lui fût propre f 
nul commerce particulier. 

L'adion de Paris fur les provinces étoit très- 
grande, la: réaâipn étoit. nulle. Le5 provinces 
n'influoient en rien fiirla capitale. Ainfi,rien 
ne contrebalançoit l'extrême corruption de 
cette ville , rien ne teq^péroit le mal qu'elle 
faifoit a la France. 

. Lorfque les états généraux ont été convo- 
qués, les miniftres, i^s gens d'affaires, les 
honimes de la cour , les parifîens en général, 
ont éié tout étonnés de trouver de l'inflruâion 
& des vues profondes à des hommes qui n'a- 
Yoicnt pas vécw , ,n'ayoient pas été élevés à 



Paris ; & Ténergie que les députés breions ont 
déployée dès l'origine , cet arderii amour de la 
liberté qui ne les a pas abandonnés depuis ^ . 
étoit un fpedacle affez nouveau» 

D'un autre coté , les députés des provinces 
croypient ne itouver dans les parifiens que des 
hommes efféminés , amollis par le luxe.& la 
débauchfej & ceux qui, dés J origine , ont 
étudié les divers mouvemens de la révolution, 
n'ont pas oublié les murmures qui s'élevoient 
lôrfqu'on propofoit aux communes d'attendre f 
pour fe confliiuer , que les députés de Paris y 
luflent arrivés ; on ne peut avoir oublié la 
chnleqr aviec la,quelle M. Lanjuinais s'y op- 
pofa , en témoignant les alarmes les plus vives, 
que l'on attendît ces hommes corrompus , flé- 
tris par l'efclavage & les vices qu^il traîne à 
fa fuite. 

SixXetnainés après, les parinens prenoîent 
la baftllle ôt formoient cette garde nationale, 
qui ^ par fa confiance & fa fa^jefîe , eft peut- 
être le phénomène le plus étonnant delà révo- 
lution. 

, Rien ,à mon avis, ne prouve mieux qu'on 
ne peut établir aucune comparaifon entre 
Tancien ordre de chofes & le nouveau; l'aâioit 
& la réadion réciproques de Paris & des pro- 
vinces ne reflemblent en rien à ce qu'elles 
ëtoient eh lySp» 

Le changement que la révolution ôpere 
dans les mœurs publiques , fe fera fentir plu» 
promptement à Paris qix'àilleuEs, parce ^^ue 
Paris efl le théâtre des aâions publiques i le^ 
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changement dans les mœurs domefliques (età 
plus lent f parce qa*elles font pius profondé- 
nient corrompues qu'ailkurs. 

Mats il me paroît évident que Paris , en 
confervant le goût des arts*, l'amour des lettreSf 
en reftant tm foyer de lumières , recevra des 
départemens une impulfîon entièrement nou- 
veHe. Les provinciaux ne venoient à Paris 
jadii que pour chercher fortune; ils vont y 
venir revêtus d'un caraâere public , & pour 
donner des lois a la France. 

Il faudra bien renoncer à ces prétentions 
exclufives fi ridicules, fi mifcrables , & fi fré- 
quentes autrefois. 

L'égalité s'établiilânt à la longue, les tu« 
mieres fe répandant de proche ten proche, il 
n y aura plus, comme par le pafie , Paris 6c 
les provinces , mais un royaume dont Paris 
fera une partie. 

Ceft un problênje politicple aflcz împor* 
tarit à réfoudrç , -que celui de lavoir s'il eft 
Bon pour la liberté qu'il y ait de grandes 
villes. 

On a fou vent écrit que Je féjour des villes 
éfibiblit & corroiiipt les mœurs ; qu*il leur fait 
perdre cette mâle énergie qui convient à la 
Kberté., 

Ces idées font très-vraies; ce n^eft que dans 
les camptignes qu'on fait vraiment être libre : 
là aucun feniiment vil ne vient fouiller la belle 
ft noble paffîon de h lîberrc ; là on fait vivre 
fowt foi; là feulement la patrie n*e(l pasim 
vain nomj,. & ta main la plus digne diç la 
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lèrvîr&.de la défendre, eft celle qui manîê 

alternativement ta charrue & le moufcjuet» 

Certainement les grand€;s villes font un des 
plus puifl^ns moyens d'opprèflion qu'ait Iç 
defpotifme ; c'efl là où il exerce avec plus de 
force toute fa puIfTance. Il faut bien moins 
d'hommes pour en enchaîner un très-grand 
nombre , quand ils font réunis dans une 
même enceinte. Le fecrei du defpotifme 9, 
toujours été de parquer les hommes , de les 
défarmer, & de confier à quelques-uns deux- 
lien payés , le foin de garder le refte. 

La facilité écoit d'autant plus grande ^qu'oa 
emouroit les efclaves de plus de fcdudions^ 
qu'on doroit leurs chaînes , & qu^on les étour* 
diflbit fur leurs maux pat du bruit & dû 
luouvement, qu'on appelait du plaifir^ 

Les grandes villes étoient d^autant plus fa- 
vorables au defpotifme , qu*elles n^étoiem ha- 
fbitées que p>ar des hommes qui vivoient de 
l'excès même des abus dudefpotifpie, fesgenj 
de robe, \qs financiers , &c. 

Aufli remarque-t-on que , dans toutes le$ 
-villes qui n'avoient que cette cxiftence fadice 
'& adéihat^ufe , il n'y a nulle idée de phila- 
fophie & de patriotifme ; le$ feules villes oa 
Ton aime vraiment la liberté , où on l'aime 
loyalement, fans exaltation , fans la confondre 
avec la licence, fanî$ efprit de perfccuiibn'^ 
font celles qui ne doivent leur grande papula- 
;tion qu'à un travail aflîdu , 8? fur-iaut celles 
qui, fréquentées par un grand nomlxe <^é#* 
trangcrs de tous les pays, font plus dégagé» 

A^ 
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de préjugés , & plus difpofées à adopter h 
vérité ( ) . .^ 

L'élément du commerce , c^eft la liberté ; 
îl ne vit pas dans un autre j cependant il porte 
avec lui un efpril d'égoïlme & ^intérêt per- 
fonnel , qui rend les commerçans moins pro- 
pres que les habiians des campagnes à des 
conceptions f )rtcs, ou à cette vie laborieufe & 
dure qui eft nécefiatre à la liberté (2). 

Les vrais amis de la révolution font donc 
d^abord dans les campagnes ^ enfuiie dans les 
villes de commerce ;& la raifon en eft, que 
les amis de la révolution fom audî les amis: 
du travail & des moeurs. 



(t) Je fais bien cjiie Toa pourroit citer des excep»' 
lions à cette règle générale , mais ces exceptions tien- 
nent â des caufes particulières & locales ; la rcgle gé* 
néwle n'eft pas moins vraie. ' 

(i) On trouvera a raffemblée nationale le moyen 
ic vérifier cette obfervation. Parmi le trcs-pctit nom- 
bre de députés des communes qui font dans la mina* 
rite, il ny a ni agriculteur, ni commerçant. Ce qui 
n'eft pas peu remarquable, cette minorité des com- 
munes eft toute compofée de gens de robe. De mêitie 
parmi les députés à qui l'on reproche de l'exagération , 
si n'y a ni agriculteur , ni commerçant , il n'y a que des 
nobles & des gens de robe j les vices de l'ancien régînve 
infed^ent encore notre liberté naiflante. 

»®. L'efprit de défintéreflcment & de force qui dïC^ 
tingue l'agriculteur du commerçant , s'eft bien tait re- 
marquer dans toutes les queftions d'impofttiou. Les 
commerçans ont toujours oppofé une plus longue ré- 
fîftance aux impôts qui les grèvent, que les agricuK 
teuFs n'en ont oppole a l'impôt foncier. 

Ceux qui méditeront ces deux faits inconteftables, ^ 
trouveropt la preuve dç toute ma théoriq. 



Pour les hommes défœuvrés , de quelque 
clafle ils foient , ils peuvent aimer le trouble 
Se le changement ; ifs ne peuvent aimer une 
révolution dont Je but èft de détruire le défœu- 
vrement. 

Voilà pourquoi aufiî c'eft dans les villes où 
beaucoup d'hommes (ont oififs , qu'on fe livre' 
à des exagérations, à des excès plus éloignés 
de l'eiprit de liberté que l'arillocraiie j voilà 
pourquoi auflTi ceft dans ces villes que fe 
donnent tous les ordres de profcription qui 
parcourent dans un inftant le royaume. 

La facilité d'ench^^îner .beaucoup d'hommes 
par quelques-uns, rend les grandes villes mi- 
les aux defpotes ; la facilité d'agiter beaucoup 
d'hommes par quelques-uns , rend les grandes 
villes utiles aux faâieux. Elles font donc^ fous 
tous les rappofts , nuifibles à la liberté. ; 

Ainft , je le répète encore , je le répéterai 
fans cefTe,' le premier priricipe de tout gou- 
vernement , de toute conftiniiion , doit être 
.d'encourager le travail & de flétrir l'oiiiveié. 

Suivons ces idées , & nous ^verrons dans 
toutes les grandes villes une claffe très-nonx- 
breufe d'habitans , amis apparens de la révolu- 
tion dans les premiers mois dé 1785^, changer 
tout à coup de principes ou plutôt de coït- 
duite, lorfqu'on a porté la faux, de la réforme 
^dans la moiflbn d'abus qui les enrichiffoient. 

Nous verrons en même temps prefque tou- 
tes ces villes renfermer dans leur fein. des dé- 
magogues fougueux, ptirce qu'à côté d'uu 
excès fe trouve l'excès oppofé. 



Plus on méditera ces vérités, flut on Xferaf 
convaincu que la révolution a encore opéré 
un très-grand bien , en diminuant les caufcs du 
féjour dans les grandes villes , en divifaiit les 
avantages qu'elles poffédoient , & enlts parta- 

feant entre plufieurs petites villes ; mais il faut 
ien coitf dérer auffi que ce n'eft que dans les 
villes où fe trouvent réunis beaucoup d'hom- 
mes , que Ton acquiert beaucoup de lumières* 
Elles font donc, fous un autre rapport, un 
puifTant moyen de liberté ; car Pinllruâioii 
n'eft pas moins que les mœurs une des fauve- 
gardes de la liberté. 

Si maintenant Pop rapproche ces dîvcrfes 
idées , de la conduite pofidque de Paris dans 
incite révolution , on trouvera moyen, d'expli- 
quer tout, & la confiance de la garde natio- 
nale I efleniieliemeiu compofée de la claiFe 
laborieufe , & l'înfouciance , Tincurie des 
honimes de plaifir ^ & l'exagération , Içs crt*^ 
mes , les brigandages de tous les oififs de 
toutes les claUes. 

La taifon en eft fimpfe enc6f e 5 les hommes 
laborieux ont également befoin de la liberté 
pour & livrer à toute leiu indullrie, & de 
l'ordre public pour en ^uir. Les hommes 
oififs ont beîbin du trouble , du défôrdre^ 

Î}our fervir leur ambition , Idur avarice , toutes 
eurs pafljons. 

Ainfi, un fentîment très-pur a animé beatî- 
çoup de èitoyens depuis le 14 juillet 1789 ; 
mais leurs intentions bienfaifantes ont fans ceffe 
été contrariées par des fous ou par des mé- 
cbans. 
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Et ( c'eft ici où (e remarque fur-tout Pîn^ 
"Hùence des départemens) les {bus'& les m^-* 
chans , trop fouvent encouragés , enhardis pat 
le iilence die Pa^mblée nationale , & plus pa( 
l'inadir^té coupabiô des admniflrateurs de 
Paris, n*ont été reprimés, arrêtés que par Popt* 
mon des pravi$utx , qui eft venue les avertît 
qu'elle les défapprouvoît. 

Cette opinion s'eft manifeUée d'une manière 
non équivoque le i^ juiUeti7^o.Oii avoit fondé 
d'une part de grandes elpérances de républi- 
canifme; d'une autre , cle grandes efpérances 
(Tariftocratie fur la réunion de citoyens de tous 
\ts points du royaume. On a vu que ces ci- 
toyens ne vouloient fervir ni fous quelques 
întrigans de Paris, ni fous l'arijlocratie des 
gratids. Beaucoup d'hommes ont alors changé 
de route , & fc (oxn rus forcés de marcher àa^it 
lVfprit& i'inteotioti de tout le royaume, qui 
approuve la conftitution qu'a établie l'affem- 
l)lée nationale (t)'j& n'y; veut que les chan- 

(i) Il (en carleuz^e recueillir toutes U% (p^cu|a^ 
tioos ^'oa a fiiitês , toutes les cratotes oo^on a cotiçueii 
ou afGe^bées « toates ks eipéraaaef qœ Vos a forinées 
lors de la fédération. H a eÂ pas , dans toute la révo-* 
lation y un événement qui ait déjoué plus de côn^inili* 
Ions & raiem appris aux hommes ^i fe croient le^ 
pb» habiles M it% plus for-ts , qu'Us fibnt bkn foible^ 
psés de la volonté générate. 

Ce qu'il y a d^^range, c'eft que les joornauk d« 
tons les partis témoignent un égal mécontentement ât 
une égale joie. Les ariftocralet ont dté tris - eontens ^ 
«wir que les fédérés vdvloient le rétablifiement d(^ 
l!ordse & de la pmy Us ont élé irès-méeontetis de ee 
qu'Us aixBoicDt la libertés la tés^olmion qoi rafTure.' 



gemens que le temps & rexpérîence prouveJ 
ront être néceflaires. 

Elle s'cll'conllamment fovuenue depuis dans 
la même fituaiion. Eji vain quelques intrigans 
ont commandé de Paris des lettres infenfées, 
ont prcfcrit à Paris des mQuvemens féditieux 
& dcfordonnés j la majorité des provinces les 
a improuvés; & ce bruit fourd , cette opinion 
publique > mn à la longue Temporte fur le 
mouvement Je plus tumultueux , a îrapérieufe- 
ment commandé à ceux des habitans de Paris, 
qui caufoient des troubles, de refpeaer l'ordre, 
public. 



Les demagogaes^ont été très-contens de voir les fédéré? 
aimer la révolution , tré*;-méconlens de IfS voir atta- 
chés â la monarchie ; les premiers s'attendoient â ne- 
trouver que des efclaves» les autres que des fous : tous 
ont été trompés. 

Je dois dire encore ici qu'il eft extrêmement loi» de 
nies principes de blâmer ceux qu^, dans les premiers 
temps de la révolution , ont cru de ^onne foi qu'it 
étoil po/fible d'établir en Frapce un gouvernement répu- 
blicain. Je crois que la réflexion a dû bientôt les dr-* 
tromper , & que plus on y penfera , plus on (è convain- 
cra qu'il eft inexécutable dans un pays comme le 
nôtre ; quant à ceux qui y penfent encore au jourd'hui ,. 
s'ils fe bornent à j^tablir leur opinion par des rai^bnne- 
mens , s'ils ne prêchent pas la révolte contre le gou- 
vernement exiftant , ils ulent de leur droit , il n y a, 
oui reproche a leur faire'; mais ceux qui penfent à un 
gouvernement républicain , dans refpérancc d'en être les:* 
. chefs , ceux que le hafard des événetnens a invefti* 
d'une force dont ils voudroient pouvoir ufer â leur pro- 
fit, ceux-là font audî dangereux etme mis de la liberté ,, 
que Içs fadiieux qui agitent la multitude ^ ou les ailf-^ 
tocratcs qui confpirent contre l'égalité. 



... < '3 ) 
. le ne citerai ici qu'un fait particulier. Lebri* 

gandage de la maifon de M. de Caftrics a pu 

trou'^er des approbateurs dans quelques lo- 

ciciif. Les adminiflrateurs, les municipalités, 

ces vrais organes de l'opinion publique y opt 

improuvé ces excçs. 

Ceux qui connç^iffentua peu l'aflernblée na- 
tionale , qui fayent combien les députés vrai- 
ment bien intentionnés confultent l'opinion de 
leurs concitoyens, jugeront bien ce que je 
viens de dire, & fentiront que je ne me trompe 
pas. 

Ce ïi'eft pas des élémens en fermentation 
que fe compofe l'opinion publique, llir-tout 
en province; c'eft des élémens tranquilles 8c 
raflîs. Soyez certain que celui qui refte en re- 
pos ,' fubjugue à la fin celui qui s'agite^ 

Paris a donné aux provinces une impulGon 
infiniment utile -le 14 juillet; & des cris ci'àp- 
prohation qui oot retenti d^un bout de la 
France à l'autre, ont été k récompenfe da 
courage & du ciyiÇino des^.Jbabitans de cette 
grande ville. 

, Parisàfon tour reçoit des départemens une 
impuifion non moins utile vers l'ordre public. 
Coaibien la partie Çiine des habitans di^Cette 
ville (& certes c'eft de beaucoup In' plus nom- 
breufe) doit haïr ceux qui , par leurs perfécu- 
tions, leur intolérance, leurs dénonciations , 
les impulfions tumultueufes données aux bri- 
gands, ont fait déferter tant de citoyens qui 
l'enrichifToient ,& faifoient vivre fes nom- 
breux habitans ! Et ceux qui les ont fait fuir^^' 



ceux qui les ont profcrits en les dénonçant; 
ceux qui ont appelé fur leurs têtes le fer des 
brigands » font les mêmes <|ui follicitem au« 
jourd'hui avec ardeur une loi fur les émigtans^ 
tant la tyrannie eft toujours abfurde , incoiifé- 
quente & féroce. 

Combien n'eât-il pas été plus habile & plus 
(âge , en même temps qu'if eût été plus hu- 
main & plus jufte , de retenir par Tordre pu- 
blic , par le refpeÂ pour les perfonnes & les 
propriétés , tous ceux que la crainte a fait fuir; 
alors les mal-intentionnés feuls feroient partis^ 
& certes la perte n'eût pas été grande. 

Mais ceux qui ne loilt conduits que par leur 
întéict perfonnel , & qui le mafquent fous le 
voile du patriotifme , s'inquiètent peu du mal 
qu'ils font au peuple •, ils l'agitent, ils l'iilquic- 
tent, ils Yajfament^ ils le ruinent ( comme dit 
M. Charles Lameth), & ils ne calculent pas 
que tôt ou tard ils font viâimes de leurs pro* 

Sres fautes : les regrets, les remords viennent, 
: fouvent il eft trop tard, le mal eft fait; la mul« 
tîtude , toujours imprévoyante , toujours dupe 
de ceux qui la flattenti finit toujours aulfipac 
les punir du mal qu'ils lui ont fait* 

L'état aâuel de Paris , la volonté iien pro* 
vincesbien manifeftée, tout confirme ce que! 
î^vance, tout prouve que les amis de la liberté 
ont eu raifon toutes ïgs fois qu'ils ont voulu 
réprimer des excès auxquels oh entraine la 
multitude, toutes les fois qu'ils l'ont avertie des. 
^ dangets qu'on lut faifoit courir. 

Heurcufemem que l'influence des partis di- 
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tnmue chdoue jour , & cède la place à la raî- 
fon y dont rempire commence à s'affermir fut 
des bafes folides. Les départemens aveniflent 
Paris que le temps de rinfurredion eft pafle» 
que celui de la conlHtution eft venu , que les 
Idis font faites , & qu'il faut leur obéir (!)• 

Aînfî Va s'établir une communicauon per* 

{)étuelle d'efprit public , de patriotifme & de 
uniieres entre Paris & les départemens ; ce 



(t) XJtt graade preuve ie ce changemeat , c'efl qae. 
JH. Barnave a lu aux Jacobins une adrefle inférée danâ 
le N^« 68 du Journal de M. Camille Defmoulins , 
<lans laquelle fe trouvent des phrafes que M. Barnave 
aaroit dénoncées , il y a trois mois , fi elles eulTent été 
inférées dans une adrefle du club monarchique* Il eft 
très' remarquable que celte adrefle ne fait que répéter 
eo beaucoup plus mauvais ftyle, en langage entortillé, 
& avec la timidité & Temoarras d'un enfant qui fa^t 
mal fa leçon , tout ce que M. Malouet a dit d'unç 
inaniere plus «eiprefCve & plus franche dans les der« 
siières brochures qu'il a' publiées. J*ai quelque peine â 
concevoir que M. Barnave Ce foit détexiviiné à lin cette 
incroyable adrefle qui ne die rien de ce qu'il paroît avoic 
voulu dire » & laifle voir ce qu'il paroit avoir voulu 
cacher. 

Je le répéterai encore, TimpuiJJance de M. Bar- 
nave fe laiU*e trop apercevoir ; (on abfence de l'aflem* 
blée depuis quelques jours a fait penfer qu'il travaillé 
â la charte conftiturionnelle > il en a parlé â quelques 
perfonnes : cet ouvrage eft moins difficile peut-être 

8ue n'affieâent de le penfer les charlatans \ mais 
[. Baroave n'a ni la juftefte , ni la fietteté d'cfprit ; 
îii la réflexion , ni l'inftruélion , ni l'ameur du travail » 
ai , &c. ftc. , néceflaires pour cet ouvrage ; il n'^ ^mai^ 
eu qiié des demi - pienféès , & il eft incs^pable d'avo^ 
^lùs ; fk derliicte piodoCtiôn en eft «ne aouvcdle preiiireii 
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refera plus l'Influence lumultueufe de la mxil- 
litude , ce fera l'influence plus sûrre , plu^ 
durable de la ràifon & de l'intérêt public* 

. Les gens de bien s'entendent d'un bout de 
Ja France à l'autre j ils le foutiennent , ils 
s'encourage/u réciproquement , ô^ ri^n ne 
pourra ni cbcanler , ni entamer la phalange 
qu'ils forment autour de la libertés 

Mais par quelle étrange fatalité voit-on tous 
les partis favoriler également les opinions leî 
plus dangereufes & Jes plus faulïes ? Si l'évê- 
que d'Uzès écrit, fi l'Ami du roi , la Gazette 
de Paris répètent que les décrets rendus fur le 
clergé ont été commandés par des impulfions 
populaires , par des menaces , l'auteur de;s Ré- 
volutions de France dit; que les meilleurs dé- 
crets de l'aflemblce nationale font dus à l'am- 
tiiiie menapante qu'a prile le peuple. 

Dans toutes les circonflances, cette étrange 
coalition des révoltés & des fadiçux femani- 
felle aax yeux les moins clair voyans (i). Qu'ils 



(i) A la ft incc du 16 au foir , quand M. Tabbé 
Maury eft monté a la tribune pourdefendré M. de Condé, 
M. Charles Lameth a propofé de fermer la djrcu(lîqn,& 
c-srtainement M. Tabbé Mamy'ne demaudoit pas lîiicuxj 
aucun de ceux qui l'ont entendu ne peut en douter. 

Je remarquerai ici ( puifquc j'en ai TocCafion ) que la 
décifîon de cette importante affaire eft due au dl(cours 
très-lumineux, très méthodique de M. de Vifmes , dont 
j*ai plufieurs fois loué le calent Se la modeftie , & auquel 
on a préféré tant d'hommes nuls fous tous les rapports. 
Henreux ceux qui , conîcns^de faire le bien , de feryîr la 
patrie , parce qu'elle eft la patrie , & qu'ils fe fervent 
€uz'méme$ > dédaignent coût ce qui n'eft pas j^on • 

y. 



f prennent garde tous, le peuplé ne veut plu* 
ni révolte , ni fàdions; il veut la libené & 
Tordre ptiWic. 

Le temps eft bien foin de ïious , où l'opi- 
nion publique étoit renfermée dans les murs 
de Palis ; où plaire à Paris » étoit plaire à la 
France: le temps eft loin de nous, où un 
ffouvernenient opprefleilr ruinbit & anra- 
îoit les parifiens tour à tour, Ceft dans tous 
les fio'mU du royaume qu'il y a des lumières 
& de i'efpril pjiblic; c'eft dans tous ïqs points 
du royaume que font jugés tous les fondion- ' 
naires publics. 

' Les homtnes un peu habitués à réfléchir , 
à calculer l'avenir par le palTé & par le pré- 
fènt , verront comme très-poffibles 3 très-pro- 
chains j desévénemens quiameneroieni pouc 
Paris des changemens bien pénibles. Que cette 
ville fofige qu'il eft temps de cefler de parlée 
de fes pertes ; elles font grandes fans doute > - 
, jnais nullement fupérieures à celles des autres 
grandes villes du royaume 9 qui n'ont pas les 
mêmes avantages. 

; Le confeîl le plus mile que les plus ardéns 
amis de la ville de Paris puiffent lui donner |> 
c'eft d'obéir aux lois, d'éviter très-foicneu- 
fement tout ce qui peut donner la plus légère 
idée de fupériorité & de prééminence. Il im- 
porte à tout le royaume de refpeder l'ordre 

c*eft à-dlre^ tout ce qui n^eft pas le témoignaiee deiem: 
cbnfcience, & l'eftime d'un très-petit nombre de gens da 
bien dont ils font connusr. * 

ip Mars i75)i, T* II, , B> 
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public ; mais cela importé plus encore à Parî^. 
qu^à tous les autres points de TempireX')* 

(i) Je n'enteods p2S mx ordre puUic ce repos » cette 
ilupeur , ce Commeil de la tnorty fyiuptâmes de VcC- 
davage. Od eflayeroît en vaîo de le le difGmuler; il 
n*Y a pas de liberté dans uo pays , qa'll oV ait en même 
feoips de ragitation & du mouvement. Dans an pays 
libre 9 & fur-tont dans une grande ville » où il exiiie 
tant de canfes de dëfordre & d'inquiétude , les paiCons 
font (buvent mîTes en jeu » èc produifent d« mouvement* 
Mais Tordre public n'en eft pas troublé » âuand les per-^ 
fbnnes & les propriétés n'ont pas été iniultées j quand 
en n'a pas cherché à commander par ce mouvement Us 
lois ou les aâes adminifhatifs ou judiciaires; toute 
manifefhtion très-prononcée de l'opinion publique paroît 
un défordre â ceux qui font accoutamés au vajie JiUnce 
du defpotifme \ mais cette opinion eft auflî faufTe que 
culle des faâieux , qui ne voient dans les voies de 
Eût qu'une ezpreffion de la volonté du peuple. Il eft 
fâcheux d'ê(re fans ce (Te obligé d'expliquer les termes' 
dont on fe fert \ mais dails un moment de révolution , oà 
les idées font mal a£F(£rmles , tous les. partis abatènt des 
mots pour tromper les hommes (impies 6c crédules. Les . 
faélieux accufenc d'arijîocatie , ceux qui parlent d'or^ 
are ; les ariflocrates' accufent àcfa/iion , ceux qui par- 
lent de liberté. Les hommes fages , qui fe gardent d'une 
faufle impartialité , mais qui aiment &• cherchent le 
vrai ; font etpofé^ à cette double accufation ; fans doute 
il faut bien la méprifer , mais il faut tâcher d'ôter tout 
prétexte , en expolant clairement fa penfôe , 5c en levant' 
jtoute équivoque fur les mots. Je défire donc qujoa* 
iaififfe bien ce que j'entends par ordre 'public , & qu'on 
fâche bien que je crois qu'il eft troublé par toute voie 
de fait , par tout a6be illégal , dans un jgouvernement 
qui porte en lui-même le remède le'gal a tous les abus 
qui peuvent s'y introduire.. 

Je ne répéterai jamais affez que l'infurreôion & la 
révolte font deux ades trcs-diffcrens. .M. la Fayette a 
tu taifon mille fois , quand il a dit que Vinfurnfflon 



Si cè^onféîl des fagcs eft fuIW , ff fa voa 
de la raifon commue de fe faire entendre , Pa- 
ris non feulement partagera tous les avantages 
dont va jouir la France; 'mais cette ville e» 
aura beaucoup qui lui font particuliers. Si, 
aux charmes inappréciables de la liberté , elle 
allie tous ceux qui accompagnent une grande 
population d'hommes éclairés \ fi au fpeâacle 
d'une légiflaiure délibérant fur les irttérêts d'uix 
grand peuple, fe joint Ja jouiflance des plai- 
nrs de tout genre cjue 1-on ne trouve qu*à Pa- 
ris ; fî le travail actif & produâif des arts vrai- 
ment/ utiles remplace ces occupations fri- 
voles qui dégradent les mœurs j fî une admi- 
niftration fage & vigoureufe obéit aux lois & 
y fait obéir; fi la volonté fouveraine du peu-* 
pie fubjugue tous les brigands , tous les fac- 
tieux , tous les révoltés de tous les partis , & 
ne reçoit d'iaiipulfion que de la raifon & de la 
loi ; fi des fociétés fagcs , animées de Tamout: 
du bien public & de la liberté , & non de 
J'e/prit départi, s'attachent à éclairer le peu- 

Î>Ie, & non àTagiter; fi toutes ces fociétés riva- , 
ifent de patriotifme, & non d'intrigues; fi, fur 
les ruines de la débauche, delà corruption des 
mœurs , de l'infamie, de la Ijaflefle, s'élèvent 
enfin l'efpritj public , l'amour du travail, du 
travail , le père des mœurs, tous les étrangers 

■ '- ■ < j 

tji te plus faint des devoirs (Tun peuple opprimé^ 
mais il a pailé d'un peuple i Se non d'une commune ^ 
i'unc feûion gouvernée par des lois faites par le peu» 
pk. Pourquoi n'ioculque-t-on pas fcs idées ? & pour* 

S[uoî ne faic-oB pas difUnguer deux chofes & efienticl« 
ement diverfcs^ 

B 2 



accourront de tomes parts à Paris* tes ans^ 

anin)ésparla liberté, embelliront cette ville 5 
die Tera véritablement alors la première du 
monde : elle pourra au moins prétendre à 
cette gloire avec pins de raifon, que quand 
elle envoyoit Ces modes frivoles dans toute 
l'Europe, & que de gravas éai vains tenoient 
cet avanta^ge à grand orgueil. 

On a, fvTÎvant les pallions dont on étoît animé, 
beaucoup trop loué & beaucoup trop dégradé 
ce qu'ont fait les Parifiens j mais en général on 
a beaucoup trop flatté leuV amour- jpropre (1) , 
& Ton n'a pas aflez (cnti le belbin de les. 
éclairer. Le moment en eft venu. Il faut les 
avenir qu'ils font loin d'être ies hommes les. 
plus courageux, les plus fàges de la terre» 
comme on le leur a tant dit; mais ils peuvent 
le devenir. Il faut leur dire que beaucoup 
de leurs adions font fouillées ^ar les vices, 
par la corruption dont le defpotifme lesavoit 
flétris ; il faut leur dire que, pour conferver. 
la liberté , il faut être vertueux , & qu'ils fonl^ 
loin encore de Pctre; il faut les guérir, & de 
leur folle crédulité , & de leur défiance exagér 
réej il faut en faire des hommes , en leur don- 
nant l'éducation févere & dure dç la liberté. 

■HP^— — ^iW ■ «Il I ■■! f 11 ■■ PI I M «^ 

(1) Qn n*a pas afl^z loué TiadomptaUe coaièaoçe; 
de la garde nationale , oui a appris à toute TEurope 
que ce n^efl pas par niQae > pour obéir à Tufage , ou , 




méchanceté de ne pas s'enrôler & de ne pas remplir 
cxaâemeat leur (èrvice , Tant trcs-coupables* 



Voîlacëque l'impérieufe Voîx ^eropînioii 
|)ûbliqiiç commande. CVft àuxadminiftraieurs 
cle Paris à Peniendre •, c'cft à eux-de la féconder» 
D'un bouidela ]france'à iWtre il exilleune 
alliance étroite , indiflToluble entre lès vrais 
amis dé laiiberté; ilshè fè forment pas en cluh\ 
ils n'ont pas de cohiitéi dé correfpondance, 
niais ils portent dans leur àme l'ardent amouc 
de la patrie , le brûlant défir de faire cefler \q& 
iroulbles qui la déchirent, & d'affurer un gou- 
i^ernement.ftàble fur des bafes folîdesk 

Ce n'^eft pas à Parîs^, ce n'eft pas éxclufîv^ 
Aient dans tel ou tel point qu'ils font placés^ 
c'eft dans toute la France. ïls ne déguifent pas, 
fous le voile trompeur d'un feint patrîotïfme ^ 
une ariftocratie dominatrice; ils ne font pas les 
amis, ïes défenfeurs j les proîeâèùrs , les fer- 
viteurs du peuple; ils font partie du peuple J 
îïs expriment fa volonté , quand ib en font 
chargés par lui i ils y obéiffem toujours; ils 
n^abufent pas de ce faint nom à^ peuplé , pour 
prêcher la révolte & la défôbéijDTance auxlois^ 
qui Tomlts commandemens durables du peuple^ 

Tel eft le langage qui fe fait entendre main-^ 
tenant danifc toute la rrance,tel eft celui que 
parle ta majeure, la plus faine partie des ha* 
bilans de Paris. Que pourront, près de cettô 
réunion des bons ^prits, les fanatiques ,1^^ 
fadïeux , les arîftocrares , les lâches , les im- 
partiaux ? Que[poiirront tous les partis ?...♦ 
Rien. 

Sur une note du N^. XFI , relative à Pi^rg0^ 
nifation militaire. 

beaucoup de perfonnes m'ont paru défiriC 

fi* 



que je donne quelque développement à ta 
note qui fe trouve aiu bas de la page 461 dUi 
^l^ précédent ^ fur Porganifation militaire. Je 
vais m'expliquer en peu de mots.. 

1% Ce n'ell pas fans un grand étonnemeni 
fie' fans un grand fcandale des francs amis de 
là liberté , qu'on a rejeté la propofition faite^ 
par M. Mirabeau de licencier' l'armée dans, 
un moment où l'on régénéroit la magiflrature , 
i*adminiflration , le clergé , dont on exige- 
un ferment qui peut paroitre une véritable 
épreuve 1 il ell incroyable qu'on n'ait fait au-- 
cun changement' dans l'état aéluel de l'armée jt, 
c'efl-àdire, dans le corps qui renferme le 
plus d'hommes ennemis de la révolution^ 
On a mafqué fous l'apparence de craintes, 
ridicules, ce que l'intérêt privé diéloit à la 
plupart des militaires qui font à l'affemblée- 
nationale. le dis à la plupart, car outre que 
quelques-uns étoient d'avis du licenciement ^ 
M, Wimpfenn avoit propofé une mefure qui; 
paroit en grande partie aux inconvéniens de 
la composition aduelle de l'armée, c'eft le tier-* 
cernent , qiû me-ttoir à même de changer les ofR-. 
ciçrs fur lefqnels on auroit eu le plus de- 
craintes. Quelques perfonnes prétendent que 
cette opération nétoit pas bonne militairement i 
le témoignage de M. Wimpfenn a bien autant 
de poids à mes yeux que celui des enfanjsevètus.: 
d^ln uniforme de colonel , & déèorés d*épau- 
{ettes qu*ils ontcoiiquifesdanslesantichambresi 
de Verfailles, ou tout au plus fur les efplanades,.. 
$is ne veux pourtant pas défendre celle, me-, 
fure, mais je dois dire que ne je puis partager 
içS' craintes, qu'on apaçu concevoir 4u UçeiK 



f içment de l'armée. Outre qu^n général Ht 

ïéfolutipns fortes font toujours bonnes dansii 
vn niooieni de révolution , & de la part d'uix 
corps revêtu d'une puiffancç fan^. bornes, qui 
jouit d'une confiance fans limites ,t il y a tour 
jours le .rIusl ^rand danger à p^roître craindre 
farméé. Jfe penfe que rien n*a eiiçouragé d'une 

fart l'a^iftocratie de quelques ofl5ciers,dePautre 
infubordination de nombre de foidats^comm^ 
Xa, crainte qu'a témoignée l'aflembléeo & fes. 
demi-mefures fur un c<s>rps toujours dangereu^ç 
quand on le ménage, toujours fournis quand on» 
Xe contient. . Comment n'a-t-on pas fenti quo 
4'armée étant compofée des éléme«s les plus^in-». 
çohècens, les plu^ oppofés entre eujç, onnç. 
pourroû jamais en rien faire de bon avec 
des réformes partielles ? On entend (ans cefle. 

' des députés fe plaindre, foit de la mauvaifo^ 
volonté, foit des njanoçuvres de-quelques of^ 
ficiers.,* le mal vient delà,, ^ n'apa^ d'autre^ 
çaufes. 

Si le comité eccléfiaftique eût été compofi 
d'évêques, lecoinité de conflitution deconfeiU 
1ers au parlement, on n'auroii wreV ni le clergé 

, ni l'ordre judiciaire^ On a trop cru que de% 
militaires feuls dévoient former le comité 
i;nil i taire ; on a trop confondu la taâique,les^ 
manœuvres, les détails de çompafiûon & da 
formation, des réginiens ^ fur lelquels l'expé-e 

. rietice feule peut- être donne des lumières^ 
^ec'les principes. CQnjJituiionnels d'une ar-. 
inée, avec les rapports qui la lie à toutes lesi 
parties de l'organilation faciale} les bons ef- 
prits qui pnt-,médité.„ en lèvent fur ce point 
«utattit éi plus pçut-être que.içs niili^Mrçs^^ dQjiii 



!%T[5rîi eft olfnfqiîé par les préjugea & îet 
habitudes d^éiat. De là , qu*eft-il' arrivé ? Lé 
tomiic iTrilitaîrc a entraîné raffemblce danî 
des détails qui lui font entièrement étrangers, 
& fur lefqiieis eile s^ll décidée de confiance > 
t'eft-à-dire, d'après Tayi^des parties inté-*» 
ireflees. 

Cet efprit mîHiaîte fi dangereux, quoi qu'on 
fen dife , dans uii gouvernement tel que le nôtre 9 
fe fait fentir à chaque inflant. Le comité mili- 
taire s'eft invefli de ce qui tonterne les gardeà 
nationales , qui n'ont pourtanttien de militaire j> 
^ui ne doivent rien avoir de mifitc^ire , & qui 
font inflituées , uort pas feulement , comme on 
le dit quelquefois , polir fervir d'auxiliairei 
à l'armée, mais aufîî pour la contenir & la 
reprimer , -comme il eft arrivé à Nancy. On 
a vu auîïî le coiliité militaire vouloir mettre 
Jes gardes nationales dat)i la dépendance dû 
miniftre de la g%terre, avec lequel elles ne 
doivent avoir aucun^e relation, le mîniflre dt 
l'intéfieiir devant feul en être chargé. 

Je pourrôis multiplier à l'infini lei faits qui 
prouvent l'intention des militaires de dominer, 
i\e commander, de relier ce qu'ils étoient dani 
l'ancien régime ; ces faits n'échappent à per-* 
fonne^ Un député plein de ièle & de patrioiifme 
lîi'a plufieurs fois affuré qu'il publieroii bientôt 
un écrit fur cett>bjet j il ne peul le faire pa- 
roître trop tôt. 

2^ J'ai' parlé de:s nominations , Se quelques 
perfonnes ont prétendu que favois ton^puiG» 
que toutes les nominations étant conjlitutron-^ * 
tielUment réglées , il ne pourfoit y avpir ni 
faveur ni injuflice. 



Je foxLxroii révéler ici beaucoup de fais 
qui prouverôieni que quelques membres du 
comité militaire ont étrangement abufé de leur 
crédit 9 pour procurer à leur^ parcns , leurs 
amis, leurs, créatures , des places dont le mi-' 
,i?iflere ppuvoit difpofer. Je vaii feulement eu 
indiquer un qui donnera l'explication de beau-, 
coup d'autres. Lors de Porganifation de la gen-? 
darmerie nationale , MM. Lameth , Bcauhar- 
nais 9 Broglie, & autres amis du peuple^ ,ont 
fait décréter à l'affemblée nationale , malgré 
l*oppôfiiion la plus forte de ML Wimpfenn, 
que les exempts de maréchauffée, devenus 
' maréchaux des logis par Tordondancede 1788, 
& qui tous foiv officiers depuis ly ou ao ans , 
ne feront point fufceptibles d'obieuîr de droit 
des places de lieutenans dans Ja gendarmerie 
nationale; ils pourront être commandés par 
des fergens de huit ans de fervice. Ils voy oient 
plus de places à leur difpolîtîon, ils ont faid 
cet-ie occafion nouvelle de fe fafire des créa- 
tures. 

Je me plais à dire au refte que , parmi \q% 
militaires de Paflemblée nationale , il y en «a de 
véritablement patriotes , de vraiment amis de la 
liberté & de la révolution ; il y en a fans doute 
auffi ( & j'aime à le dire hautement) dans le 
comité militaire; mais il e(l impodible de fe 
di^ffimpler que tout dans notre orgànifaiion 
iiiîliiaire. préfente & future, porte l'empreinte 
de l'ariftocratie & de l'ancien régime. 

5^ L'affemblée nationale a applaudi à une 
lettre écrite par M. du Portail à l'armée ; elle 
renferme des idéestrès-faines^très^fages, ircs*^ 



utiles, trcs-conFormes aux principes de la tévo* 
lutîon. Cependant.on pourroit remarquer qu'un 
homme qui i'aîmeroit véritablement , & ne 
voudroit pas feulement paraître Faimer^ 
auroit parié un autre langage \ il auroit 
moins ilolé l'armée des autres citoyens ; il lui 
auroit rappelé fes devoirs envers eux, envers les 
corps adminifiratifs ; il auroit parlé des gardes 
nationales ; il auroit dit un mot àts devoirs 
civils du militaire. Mais la révolution a aufli 
fes courtifans , & beaucoup de gens favent fe 
plier au temps, parler le langage du temps (ï). 
Quand fauront - ils prendre le caraâere dtt 
temps, l'attitude mâle & fiere de la liberté? 
quand oublieront-ils le pafle , ne conferveroni- 
ils plus de vains regrets , qui les empêchent de 
jouir du préfent & d'améliorer Tavenirf 

Je ne pouffe pas plus loin ces réflexions.; 
j'invite ici les militaires patriotes à me £}ire 
parvenir leurs penfées fur ce très*importaot 
objet , qui a befoin encore de beaucoup de 
développement; je ferai ulàge, avec bien de 
l'empreflement , de tout ce qu'on voudra bien 
tn'adreffer de raifonnable & de conforme aux 
principes de la révolution. 

Je les conjure de bien réfléchir que tous les 
gouvernemens libres ont péri par la mauvaife 
organifation des armées ;c'eft peut-être.leplùs 
grand danger qui menace notre conflitit- 



(i) Qaelquès-unes des ob&nrations que )t viens de 
{aire ont été ackefTées aa minlftre de la guerre car M* 
Durand de.Malllaoe , ^aas une lettre du 14 mars* 



non (]:)• Te crains beaucoup que notre firmée 
ne foît trop fone contre la iibené » trop foible 
contre la licence. Sans doute elle renferme de 
très-bons citoyens ^ des hommes dignes delx 
reconnoiflance & de la confiance nationale ; 
maïs c'eft un grand fujet d'inquiétude pour moi 
(qu'elle n'ait pas été épurée dans toutes fes par^ 
ues y officiers & foldats. Il n'en ell plus temp& 
peut'être -, il faut l'employer comme elle eft» 
C'eû au mîniflre à fe iervir de fon influence « 

f)our faire, non pasrefpeâer^ mais aimer une 
01 qui doit être d'autant plus chère à l'armée»' 
qu'elle efl le corps le plus favorablement traité 
de l'empire. Ce n'eft pas feulement par des 
lettres publiques qu'il mfpirera ces fentimens^ 
c'en par Thabitude de fa conduite » par fes foin;» 
journaliers 9 fa correfpondance de tous les in(^ 
tans : ^ue fai-jef par l'amour de la patrie^ qu'i^ 
n'infpirera pas aux autres, s'il ne l'éprouve pas 



(i) Ce danger eft bien pltis inftant que celui (}ue 
M* Baroav^e a dédgaé un jour comme le plus grand/ 
la coalition du pouiroir ezédutif a^ec les diredtoires^ 
coalition , je -penfe , impofCble avec des admini(lra- 
teur^ amovibles , nommés par les adminiftiés ; coalition 
iant aucun rie tireroic un avantarge affez durable , pour 
courir les rifques auxquels elle ezpoferoit ceux qui 1» 
tenteroîent. Un peu de réâexion & d'attention fur lei. 
fidts auroit appris 4 M. Barnave que. notre conOitu-o^ 
tion étoit plus menacée par le défîr d'indépendance qui 
tourmentera tous les adminiHrateuts , par le befoln 
d'envahir & d'exercer tous les pouvoirs. Ces fentimentf^ 
(bot dans le cceur de l'homme^ on ne calomnie per- 
fpnne en les foupçonnant j la conflitution y a porté re-^ 
snede , en donnant au roi le moyen de réprimer les ' 
écarts des corps adminlflratifs. Mais il y a beaucoup i 
dire eûcore fur ce moyen m6mc. 



!aî-mêmeî fi fon cœut n'eft pajpfofondémertt 
pétiétré de Pimportance de fes devons! ; fi , paf 
fe fierté de fon caraâere, if ne fecôiJe pa$ le 
joug de tonte dépendance; &s'il oublie un 
feul inftant que fes choix , fes décifions doivent 
être commandés d^abord par la loi , enfuitepar 
Fopînion publique , dont perfonne n'efl rir»- 
terprete » mais qui fe manifefte paf ce bntit 
fburd que l'homme d'état fait bien entendre^ 
Le minif^ du roi de la conftitution ne doit 
pas imiter fes miniftres de l'ancien régime , 
qni ne cherchoient qu^à fé faire des créatu- 
res , qui obéiflbient à toutes les direôions; 
h, loi de le roi doivent être fes feules guides. 

Avec ce caraâere , un miniftre remédiera à 
ilne^artie des vices de notre conftitmion mi- 
Ctaire; il fautfe repofer, pour le telle, fur le 
temps & le progrès des lumières. 

Ce i2 mars ly^i, «il heures & demie du/bir^ 

MM. les Sottfaipteus dont l'abonnement finit au 
Nainéto X Vi , font priés de le rtiM>wrdlef. 



. On foufcrit pour ce Journal y qui pa^^ 
roît le famedi de chaque femaitf^ 5 à Paris ^ 
ches^ D EMONVX LLE , Imprimeur de 
r Académie Franc oife ^ rue Chrijiine; & ches^ 
Gattey & Dessenne i Libraires au 
Palais Royal. 

V abonnement y pour Paris ^ efl de 3 liv. 12 
fous pour trois mois ,& de ^ liv. lO fous p0ur 
la Province^ rendu franc de port. 

Lon efl prié 4" affranchir les lettres & Var- 
geut. 
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De tefptit éexa^ration. 

tt EJi iàodui in rébus fuAt certi dtAiqiié fihei 
i» <^\ios ultra citrâquè nequit confiftert reHum, 

(Horat.) 

V:/ N s'eft fou vent figuré l'ctoniiement d'un 
homme qui ^ n'ayant rien vu^ rien entendu de 
ce qui s'eft paffé en France depuis 1788 , fe 
troiiveroit tëut à coup parmi nous , & verroit 
toutes nos idées changées , nos opinions nou- 
velles, &c. &c. On a peint avec fuccès cette 
lîtvatibn fur plufîeulfs théâoresj & la dîredion 
de l'efprit public ne permettant pas auxennemis 
de là révolution de geindre cette fcene dans 
leur fens, ils ôntprdité de la liberté que leur 
donnent les tois qu'ils haïffent^ pour imprimée 

a6 Mats i^^u T. II. C 



vax tnirérable pamphlet ou ils peignent M. 4f 
la Peyroufe arrivant à Paris , & né rétrou vaHt 
en nous qu'une horde de cannibales féroces. 

Mais on n*â pas, que je 'fâche, peint l*é- 
trange embarras où feroit celui qui, ii ayant en* 
tenpu parler d'aucun événement depuis 11788, 
fe trouveroit tout à coup placé entre des hom- 
tnçs qui fouiiennent les deux opinions exirê^ 
mes ; emx^^Ami du rpi & VAmi du peuplée. 

Il ne pourroit conclure de leurs difcours rien 
autre chofe , finon qu'en France il n'y a pas un 
honnête homme, & que ce pays n'eft habité 
que par des fcélérats cnergumenes , fous ks 
nom d^arillocrates , ou fous le nom de démar 
gogues. 

A les entendre parler , les uns veulent ren« 
verfer le trône, la religion, toutes les idées 
* morales, piller les propriétés, brûler tes châ- 
teaux, répandre par -tout le carnage, & ne 
Taire de la France qu'un vafle cimetière. 

Les autres veulent également du fang & des 
incendies; ils veulent des gibets & desécha- 
ifauds , & rien ne les arrêteroit pour exécmcr 
leurs infâmes projets de defpotifme & de con- 
jrç-révoliuion. 

Si cet étranger n'entendoit que ces deux 
hotmmes,& ceux qui leur reffemblent, il fe 
hâieVoit de fuir une terre maudite, habitée 
par dés tigres qui s'entre-dévorent, v 

Son étonnemént , fon irvquiétude ne feroient 
qu'augmenter peut-^tre. fi ^pénétrant dans les 
fociétes les plus connues par leur fagefle & 
leur bon efprit , il entendoit dénigrer avec 
acharnement 'tout ce qui s'eft/ait depuis deux 



d'un corps légiflatif , ou louer h outrance ^ ikos 
aucune exception , tout ce quis*eft paiîé dans 
cet intervalle, jufque^ ëc y compris i'incendif 
& le pillage des châteaux. 

Mais que pçnferoit-il 9 s'il cntendoit dans 
raflem];>lée nationale ; quelques-uns de ceux 
qui la coinporent, s'accufer réciproquement 
d'être les auteurs de tous les troubles . de tous 
les malheurs qui ont affligé la France r 

Quepenferoit-il,fi, parcpuram la falle » il 
cntendoit plufieurs membres s'accurerrécipro^ 
^uement & fâQs auçuqe ^c^mion , de corrup^ 
iîon j de (acheté^ de fcélératelTe» defaâion» da 
miniftériélifme , tellement qu'il n'en eft pas 
un feul dont un ou plufieurs de Tes collègues 
s'aient dit beaucoup de mal? 

Que penferoit^il de leurs talens , û , avant de 
pouvoir juger par lui-mêpne , il entendoit dire 
alternativement du même, homme, c'ell un 
Démofthêne, c'eft un excellent efprit, c'eft 
le premier orateur du fiecle ; ou bien ce n'eft 
qu^un parleur, il a J'éfprit faux, il n'a aucun 
talent, & fi on lui conteftoit même de l'ef*^ 

Que pourroit-il enfin penfer de l'ouvrage 
foni des mains de ces hommes , dont les uns ne 
parlent qu'arec enthoufiafme^ dont les autr^ 
ne prononcent le nom qu'avec mépris ? 

Qui croiroit-il de ceux qui lui difent, tout 
leur ouvrage eft parfait, ou de ceux qui lui 
crient , tout eft déteftable ? 
. S'iLcoiinoiftbit notre nation françoîfe , toxites 
ces exagérations . kxoieni peu d'impreftioo 
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fur lui s U V€lfroît que^notre cafaâêrè nVft pâà 
encore changé , 8c que nous avons gardé ^ ail 
berceau de la liberté , prefque tous le^ défauts 
qui ont accompagné la déci'épitude dn deC» 
potifme ; (i fur-tout » étudiant les difcours de 
ceux qui txagerènt ^ il vouloit les juger avec 
un peu de foin , il remarqueroit que ce font 
précifément les mêmes hommes qui^ fou;r 
rancien gouvernement, exagéroient tout > ew 
parlant de modes, de fpeâacles, de foupers, 
pour qui tout étoit divin , ou tout déiejtaile. 
Ce bavardage n'a fait que changer d'objets | 
& pour ces hommes -là la révolution n'ell 
qu'un hochet nouveau; ils n'ont pas ceffé d'être 
des enfans , & de tout exagérer comme eux : 
coni^me eux , ils paffent avec la plus étôn^^ 
nante rapidité, de la terreur la plus profonde^ 
a l'efpérance ta plus folle ; comme eux , ils 
aiment & ils haiflent fans fujet , ou plutôt iiff 
n'aiment ni ne haïflent rien ^ mais quelques^ 
objets leur plaifent wn inftant , & leur déplai«. 
fent beaucoup plus encore un inflant après» 
Très -certainement le peuple françois ne 
doit pas être jugé par ceux qui , au Qiiliea 
d'un changement, général , font reliés ce qu'ils 
ccoient , vains, légers, exagérateurs , ambi- 
tieux. L'inflrudion , l'éducation publique 
nîayant aucune prife fur des êtres de ce carac- 
, tere, il ne faut pas efpérer qu'on en fafle ja«^ 
mais des hommes. 

Mais le peuple , qui eft en général difpofé 
à recevoir toutes les impreffions bonnes, & 
à rejeter les mauvaifes 5 le peuple, qui, quoi 
qu'en difejit Tes ennemis 9 Je porte |cès»rareif 



mentaux, extrêmes qViand il eft éclairé ». le 

peuple reçoit M*un gouvernement nouveau^. 
de? habitudes nouvelles ^ un caradere nou-- 
veau (i). 

(i) Tous ceux qui ont écrit ou parF^fùrle caradlere 
in peuple, ont, a- mon fens,^ beaucoup trop ralfooné 
#aprns rcYpéMoce du paffé. L'hiftoire ne conférée le 
fouyenir d'aocuas i^volutipa femblable â.la nôtre, fous> 
SMicuD point ic vue ^ l'hlilolre ne fournit aucun exem- 
ple ( celui de I* Amérique excepté ) d*un peuple éclairé 
qui ait entièrement changé la nature de fon gouver- 
nement , Se qui y en délruifant fes anciennes, inflituttons» 
ait mis les nouvelles fous la gacde de la. taifoik S^ de: 
la liberté de la ptelTe^ 

Il ell très-peu de révolutions dont le but â' peu près.^ 
unique n^it été de fatisfaire Tambition de quelques 
individus. En France , quels individus gagnent au chan- 
gement de gouvernement? C'eftla mafTe entière dit' 
peuple quh en profite -y c'eft Tliomme âb(cur que ne 
^ tourmentât jamais Tambition , & (jui cultive en paix 
le cliamp de fes pères ^ voilà celui à qui la Dévolution* 
a^ été utile « & celui- quren recueille tous les fruits. Mais 
ouel eft rhomme qu'elle a dlcvi à un degré de puif-« 
^uicc qui. ait' pu faire l^objet d'une ambition profonde? 
Tous ceux qui ont voulu dominer, ont été toura tour ' 
renverfés ; aucune idole n'eil refiée fur le piédeftal. La 
ràifon, je Tai dit fouvent, c't^ que la vevolutionr. eft 
fiiice par tous 8c pow tous^ & que la faculté de tranf- 
œettre dans un inftant les. dlfcours & les a«S^ioDs de: 
chacun dans, tout le royaume , rend le peuple entiec 
juge de tout , & que le peuple entier fe trompe très* 
rarenoent, & ne (e trompe jamais long- temps lut foa. 
véritable intérêt. 

Je voudrofe qu*on (entîl bien tout ce que* nnftfuéîfiô&^* 
apporte de différence entre notre révolution 8c les autres ^^^ 
je vondrois qu'on. ne comparât un peuple éciaicé à au- 
cun autre peuple» car il n'y.TL nul point de oMupa-» 
sùfon. 
■'■ UnV en a aucun, entre une nation dont la très-granc^* 

.-. .Ci-.,,.; 
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Audi remarque- 1- on que les parifiens , fi 
étrangement crédules dans les premiers temps 
de la révolution , fi faciles à féduire & à trom- 
per, font aujourd'hui moins . confians » qu'ils 
croient moins aux armées de conure-révolu- 
tionnaires, aux confpirations , &c. &c. 

Ils fe font aperçus que les deux' extrêmes 
fe réunîflbîent pour les inquiéter j ils ont vu 
c{ue,foit en afFedant des efpérances» Toit en 
afieâant des craintes , foit de la pan des en- 
nemis de la révolution , foit de la part de Tes 
faux amis, on ne ceflbit de répandre des 
alarmes , de parler d'armées prêtes à diflbttdre 
raflemblée; ils en ont conclu tout naturelle^ 
ment que tous ceux qui exagèrent les trom<> 
poient également; ils ont pris une attitude 
glus calme & plus fiere, plus digne d'un pfeu- 
j>ie qui fait être libre '& qui veut refter libre. 

: C^efl par la même caufe que l'affemblée 
nationale qui,* fous tous les rapports, répré- 
fente la nation françoife > a ceffé d'être conti- 
huellenient agitée par des moùveméns exalcés, 
& qu'elle fent que le fort de la conftit^ition 
n'eft pas attaché, comme on le lui a dit lî 
fouvcnt , à telle ou telle queftion , dont cha- 
cun exagère l'importance , fuivant iqù'elle 

■ '« . ■■ î " ■* • i -^ ■ ■ ' ■ ■ ' " . " 

partie des iadjvMus faveot lire, U celle oâ la pLa{»ir€ 
n'ont pas cette çonnoiflanee. 

* Jinfifte frtf^aemtneiit fur ces Hits » pour faire fentk 
aox aiBÎs de la liberté le befoîa de beaucoup écrire 

{>our# la partie du peuple y îufûu ici la plus négligëe ^ 
*inftruftioQ feule peut garder m faoaiies loi» ^ oice 
diaogei les maoyaifes. 



affede plus ou moins foh intérêt perfcutnelf 
ou même fon amour -propre* 
^ Voilà pourquoi , après avoir pofc des prin? 
cipes inconteltables , & dont la mauvaile foi 
la plusinfigne peut feule contefler l'évidence^ 
elle en fait Pappiication fuivant que lui pâ- 
roît Texiger l'intérêt de la nation , & npn fui- 
vant que lui commandent Té/oquence faftice^ 
le patriotifme feint de. tels ou tels orateurs. 

Voilà pourquoi , en un mot , perfonne ne 
domine ni dan&l'ailemblée nationale , ni dans 
Ja nation 9 & pourquoi la raifoa a gardé tout 
Ton empire. 

Ainfi, l'un des avantages des exagérations 
a été qu'elles fe font mutuellement détruites ^ 
& que, lafles d'être trompés par de grands 
mots, nous avons voulu tous revenir au vrai 
.& juger par nous-mêmes* 

Cette exagération nous a encore fervi fous 
uu autre rapport , c'eft qu'elle a dévoile 
prefque tous les projets de nos ennemis , 
qiielque part qu'ils fufTent. Cette étrange to- 
difçrétion , qui fait que les françois ne favént 
Jamais jouir de leurs avantages , qui les porte 
à k vamer fans ceiTe , eft caufe que tous les 
eonfpirateurs ont eux - mêmes trahi leurs 
vues, dévoilé leurs projets^ & ont par -là 
fourni le moyen de les prévenir ou de \t%' 
arrêter; tous ont pris leurs efpérances pour 
des réalités, & fe font, vantés d'avance des 
fuccès qu'ils fe promettoient : auflî aucun corn* 
plot, n'a réuflf a fcs auteurs. 

Enfin V exagération eft devenue aujourd'hui 
, W ridiculç^t & nous ne fommès pas en.çore 
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affez fages pour que le ridicule ne foit pas une 
< arme puiflante ; on a tant célébré de petite^ 
viôoires , tant gémi de petites défaites , tant 
loué de petits nommes , qu^à peine aujour- 
d'hui crou-on à l'éloge ou ^ la fatire , & 
que très -difficilement on fe livre ï vint grande 
joie ou à une grande affliâion. 

Nous ayons vu tant de~ nouvelles démenties 
par ceux là même qui la veille les atiefloiem 
avec le plus d*audace ; nous avons vu tant de 
grandes* réputations s*évanouir comme un 
longe , tant de /i/i^flnc^j détrônées, que nous 
nous fommes guéris de l'idolâtrie & de la 
crédulité, ' 

C'eft fans doute un vrai bonheur pour noifs 
qu'il n'y ait eu dans cette révolution aucuft 
homme d^3n caradere affez fortement pro- 
noncé, ou affez exempt de tout reproche 
antérieur aux événeniens, pour commander 
au peuple une longue admiration , un long 
refpeâ. La pKipart des réputations ont été ar- 
tificielles , elles n'ont pu fubfifter; & la crainte 
d'un jugement févere a retenu ceux qui, pctr 
le très -grand afcendani du talent & des let- 
vices réels , ont confervé la faveur pu- 
blique, '^ 

Nous fommes maintenant parvenus au point 
où nous devons nous placer pour bien juger 
nos inflitutions nouvelles ; les noms ne noil& 
en impofent plus , les haines commencent à 
fe taire , les efpérances lî fou vent trompées de 
. tous nos ennemis, doivent diminuer àmêfu^e 
que les chances diminuent,& l'expérience nous 
jyant appris qu'il ne faut fe fier à perfonne^ 



<37j 
ncmsponvons corilulter ce ionfentdnpèaplé^ 

qui, je le répète, ne fe trompe jamais long- 
temps. 

. Or ce bon fens dît précifément de la révo* 
lution ce que je n'ai cefle d'en dire^ que quel-' 
ques honimes ont voulu la gâter à leur profit, 
mais qu'il importe fort peu d'examiner ce 
qu'ils ont voulu , pourvu qu'en, réfultat Jcs lois 
ioient profitables au plus grand nombre. 

Quand on veut s'élever au deffus des petites 
pallions qui font le tourment de la vie privée, 
comme elles caufent fou vent les calamités 
des empires , on compte pour bien peu do 
chofe les combats d'amour-propre & les ri- 
valités de domination , qui oçcitpent tatit 
d'hommes (qui devraient fe livrer à des foins 
plus férieux. L'on fourit de pitié , /quand hn 
voit deux ou trois hommes efpérer qu'ils do- 
niiherônrraffemblée nationale, & par elleune 
nation de vingt-cinq millions d'habi^ans ^pamii 
lefquels il y en a un fi grand nombre de fiH 
périeursà eux tous. 

Il mefeoible que les diverfes réflexions qu© 
je viens de faire fe préfenteroiem natureller] 
ment à i'efprit de Tciranger dont j'ai parlé en 
commençant ce chapitre; il notts verroit 
comme nous nous voyons nous-mêmes ; il.ju- 
geroit Faflfemblée nationale comme la ma- 

J'orîté de la nation la juge 5 il s'étohneroit dé 
|mmenfité des navaux qu'cHé a tent^inés ; il no 
pburroit fe pcfuferà un fentimeiit profond d'ad- 
miration, en penfant que,- pour arriver au 
point où nous fommés, il a falki heurter do 
4ront toits les obflticles ^ froifler tous les ioté.^ 



tins i & maintenir la paix publique an milieci 
des élémens' de la difcorde. 

Il ne croiroit pas aux accufations qu'on fe 
prodigue avee une iî incroyable légèreté ; mais 
lur-tôut il ne douteroit pas de la venu & da 
patriotifme de ceux qui , (impies dans leurs 
mœurs êc dans leur vie publique 8c privée » 
n'ont recueilli de h révolution qu'une gloire 
comtnune à tous, 8c que des avantages aux-^ 
quels tous participent comme eux. 

Il croiroit qu'on peut fe tromper fouvent ^ 
foutenir une* opinion fauITe » làns pour ceU 
être vendu. . - 

- Il croiroit qu'on peut être exalté j foit par 
caraâere , foit par habitude , foit par indinA, 
& être très-loin de la fcélératefle & du crime. 

Il verroit qu'on peut bleffer l'orgueil de 
quelques individus, & pourtant aimer beau-» 
coup la liberté , en faire la paflion chérie de 
£[>n cœur 9 lui confacrer fa vie & toutes Tes fa- 
cultés. 

Il ne jugeroit perfonne fur parole, mais il 
voudroît entendre parler & voir agir ; il ne 
diroit pas alors que tous les miembres de b 
Aiinorité font fans talens , ou qu'il n'y a des 
taiens que dans la minorité. 

Il pourroit bien s'apercevoir que plufîeurs 
des membres de la minorité ont. quelques re- 
grets de n*avoir pas affez^ tôt prévu les événe- 
ftiens , 6l d'avoir par-là renoncé au très -grand 
afcendant que leujr auroient affuré^ leurs ta- 
lens , s'ils avoient eu raifon. 

Il ne tarderoît pas à voir que de toutes 
part > il y a de très bannètes gens, des hoa^ 



)nès Iiâbîles , des fourbes, dè^ întrigans, lies 
^mbîtieux, & des hommes fédiiits. Il ne juge* 
Toit donc aucune opinion par la réputation 
ou tes lîaiibus de celui qui la foutiendroit, 
ïnais pat fon rappori avec ià vérité , avec l'in- 
térêt public. 

\ Il lietarderoît pas à fentîr que fort fou veut 
t>n fait d'une querelle d''amour*propre iule 
querelle dé patriotifme , & que chacun fe 
difà'nt le meilleur ami du peuple, il ne fa*c 
-Ven rapporter à perfonne , mais voir Ce qui 
cil le plus utile au peuple. ^ 

Il démêleroit bientôt qtie chacun , pottr 
"perdre ceux qui le gênent Icftt prête des 
•vues finiftrcs , des intentions perverfes ,• il ju- 
'geroit donc fon rareiAent les intentions ^ maïs 
'bien les chofes en elles-mêmes. 

ir ne nous trouverôit ni tous fages , ni tous 
fous, ni tous bons , ni tous mauvais citoyens; 
ttiàîs il feniiroit\bièn vite ^Cié * la vérité n'eft 
pas dans ^exagération ^ qu'elle n'cft pas^danfs 
les extrêmes, & qu'elle n'appartient qu'à ceux 
qui , froids au milieu des orages , exempts de 
toutes ïts petites combinaifons de Tamour- 
propre & de l'ambition, qu'ils ignorent, en- 
tendent toutes les inculpations, & n'accueil- 
lent que celles qui font ppouvées par les faits , 
roarcHent à leur but, fans penfer aiix infedes 
. qu ils écrafent dans leur route. 

Ç'eft donc effentiellement aux bas côtés de 

raffemblée qu'il s^attacheroit ;• c'eft là où il 

vcrroit une majorité confiante , toujours unie 

^'djiptention^ très-rarement diyiféd par le fait , 

ne tenir à aucun parti,* fuivré laniôt lavis de 
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l'un , tantôt celui de l*autre , & n'avoir par cob> 
féqueiu jamais que celui qui lui {)arôu le plus 
conforme à la raifonj c^eft là où il trouveroît 
du patriotifcne , & non de Vexagération. 

Il verroii fur-tout que ce n'eft pas de là qu€ 
fortent les accufations ^ les inlinuations pec- 
yçrfes, les calomnies, les injures publiques & 
|>rivées, les dénonciations, cet aliment éter,- 
nel de la méchanceté aifîve. li retrouveroit là 
ce bon peuple françois calomnié par fes en.- 
nemis , déshonoré (fi jamais cette fiere nation 
pouvoit l'être ) , déshonoré par fes faux amisjt 
mais toujours jufte» défendant courageufement 
les droits qu'il tient de la nature ^ mais génér 
reux après la viâoire; indulgent à tous, mais 
ennemi de quicpnque voudra le dominer à lar 
venir; impatient du joug, mais fournis aux 
lois qu'il s'eft données ; c eft là où l'on trou- 
vera , avec les y tnws provinciales^ les lumières 
qu'on iJroyoit concentrées à Paris; c'eft.là que 
font les vrais lalens, lestalens modeflesj^la*- 
borieux & miles de l'aflcmblée (0^ 

L . . . ■■■ . ■ ■■• 

(i) J'ai fàifi toutes les occaiïons qui fe (bnt préftn^ 
tées de parler a\'ec éloge des hommes dont les jouis 
naux ne parlent guefe , parce qu'ils font JCfertueux , 
modefles, & fans intrigues. Cette feuille aura au moias 
cec avantage , & certes c'en eft un grand pour ceux qqi 
aiment â honorer le mérite & la vertu qui fc tiennent 
à rêcarc, quand l'ambition & l'intrigue fe montrent 
'audacieufement^ 

Je ne pois me nefufec encore â la fatisfa£(îon d^eti 
citer trois, non qu^îKn-*y en ait un très -grand nom- 
bre d'autres, & que je veuille faire aucune exclafioo ». 
mais parce que ces tcois fe préfei>tent lés premiers î 



Plus nous Vieillirons Sans la liberté , pîus 
ftous nous guérirons de cette manie ridicule de 
tout exagérer* èh bien & en mai. Rien ne rend 

jtia penfée. Je ne manquerai pas d^ailleurs l'occafioa 
de parler de plulîeurs autres. v 

Le premier eft M. Arnoult , député du département 
de la Côte d'or, qui a prouvé > par uq rapport fuV 
les eaux , les rivières , 8cc* > que ceux qui parlent fans' 
ceffe» & prefque toujours pour fe vanner, font loin de 
valoir ceux qui fe taifenC. Au refte , la conduite de 
M. Arnoult & fes çûîûions n*ont pas vatH5 , & i'cfti- 
Bïc Heft ftntie du'ôhî pour liii ceux qui le Connoif»' 
ient y eft une puiflance plus douce que de vains 
applaudliTemens , dont> en vérité, il y a quelquefois- 
à rougir , quand on penfe à ceux qui en reçoivent tt' 
aux chôfes ^ui les excitent. 

M. Rofbing qui , né praticien , député par les corti- 
ixiunes 9 a prouve qu'il étoit digne de cette honorable 
dlftinâion \ il n'a jamais déferlé la vraie caufe popu-* 
laire: il méritoit peut-être de fes co*députés des té^ 
moignages de bienveillance & d'eflime \ peut-être apifi 
les auroit-il obtenus, fi un jour il n*avoit felevé avec 
ene franchife un peu dure , une afTertiori hafardée trop 
légèrement contre l'ancien rolniûre de la guerre. 

M. Y^oiti'j (d'Anglas ), qnl â publié pluHeurs ouvrage» 
qui font autant de preuves de fon patriotifme que de (on 
talent , & fur-toùt celui qui a pour titre ; Objervations 
fitr V ouvrage de M. de Calonne ^ &c. M. Boiffy ré- 
fute avec beaucoup d'intérêt & de vérité les aflertinns 
fi légèrement hafardées par M. de Calonne ; il le fuît 
pas â pas ^ Se ne laifle aucune objection fans répopfe. 
Cet ouvrave eft d'ailleurs écrit d'un ftyle très-anîAié 
& tel qu'il convient à l'ami de la liberté de le parler! 

3[uand il combat le défenfeur du de(pdtifme. Je tâcherai 
e donner dans un des numéros fuivans unç analyfe de 
ce trés-intéreiTant écrit ; j'invite en attendant les amis^ 
ft les ennemis de la révolution à îc lire : les prér 
miers y trouveront de nouveaux motifs de la chérir ,~ 
les autres en trouveront de renoncer â leurs erreurs* 



refprît faux commç l'erc)avagô> & celui qU4 
eft accoutumé à ramper , ne regarde aucun, 
objet en face. Rien ne redifie les idées comme 
la liberté qui donne l'habitude de tout voir , 
de mefuref tout, de comparer & de juger par 
foi-même; ^ 

L'efclave eft toujours au deflpus des hooi- 
mes &c des chofes ^ il ne voit rien fous fon 
vrai point de vue. L'homme libre , qui appro- 
che de tout , qui n*a rien au deflus de lui , juge 
beaucoup plus fainement \ Tes penfées font 
plus sures. Tes idées plui vr^es; Ton langage 
auïïi eft moins emphatique \ il ne déclame pas^ 
il difcute avec méthode , il analyfe avec ordre; 
& dans les mouvemens d'éloquence auxquels 
peuvent l'entraîner fon fujet ou Ion talent , au 
inilieudesin^ages hardies qui peuvent fe rea-^ 
contrer dans fes difcoius» on trouve toujours 
de là jufteffe dans les penfées, & jamais d^exa- 
géraùonm d'emphafe. C'cft aux enfans qu,i 
balbutient Téloquenccy^c'eft aux ignorans qv(î 
n*ont rienréfléchi , qu'il appartient d^exagérer, 
& de croire qu'ils ont tout dit avec ces deuK 
mots : Cela eji évident , cela eft ah furie. 

L'homme libre prononce hardiment fa pen- 
fée, parce qu'elle eft la fienne ; mais il ne 
trouve ni abfurde ce qull ne penfe pas , nî 
évident ce qu'il penfe feul. 
' La révolution qui change fi fort nos mœurs ,' 
la révolution qui dqnne à chacun de nous lie 
droit de relever toutes ^t'^ faufletés , toutes les 
erreurs , toutes les contradidions dans lef- 
cfuelles peuvent tomber les hommes les plus 
célèbres \ la révolution bqus rendra plus cif:^ 



contpeds en àflenions, nous en ferons de 
moins exagérées. Dans les premiers, temps , on 
a tru plaire au peuple en lui parlant d'armées 
d'aridocates , de brigands ^ d'impériauic prêts 
à ravager la France; il y a' cru, comme les 
enfans croient les contes qui les font trem- 
bler. Mais quand les enfans deviennent des 
hommes , ils rient des vains contes dont oh 
les endormoit j quand aux berceu/ès fuccede. 
léiàge inftituteur » oh veut tout voir ^ & loh 
ne croit que ce qui efl prouvé. 

Cette diflFérence s'ell bien fait remarquer 
«récemment. Des feuffaires ont imaginé de 
fabriquer un refcrit menaçant de la diète de 
Ratiibonne. Il y a quelques mois que cçt 
écrit auroit répandu la terreiur , & qu^on au- 
roit cru voir l'ennemi aux pones de Paris; 
aujourd'hui les meilleurs eiprits ont fer le 
champ douté de fôn authenticité , & à peine 
jiuelc^'ufi y croyoit-il quand le miniflre 1% 
'4>fiiciellemein démenti. 

ït %nt des contes aux enfatis -, il faut des 
vérités aux hommei? ; il faut de^ exagérations 
aux efclayes ; il faut x!es faits prouvés aux 
hommes libres. 

Ceux-là ne s'enthpuliafmeiit pour perfonne » 
& veulent des preuves de patriotifnie pour 
y croire. 

Qui a pu,. par exemple, fuppofer un înG- 

tant que M. de Brienne fût bien véritable- 

'ment ami de la liberté f On a applaudi fa 

" {prédation de ferment , notais le calme de la 

•réflexion a diflipé Tillufion; & comment croire 

au patriotifme ae celuiqui^ ayant^V/ d'obéir 



a la çonftitution civile du clergç ^ kiî défb^ 
Wit en un point effentiel , en'.refùfanrripfti- 
tuiion a Tévêque de Paris. Pour moi, je'n*aî 

i'amais été dupe de ceite charlatannerie, & 
'événement vient de prouver (Jiie j'avois 
raifon (!)• 



(i) L'inftitution canonique fera» aux termes de la 
confiilutlon civile du clergé , que tourfes brefs , toutes 
tes bulles ne peuvent certainement eitipêcher d'êt^ 
loi de l'état , donnée à Tévêquc de Paris par i'anclflb 
évÂquc d'Aucun. Sa conduite foutenue Se fans aucune 

-déviation , depuis qu'il eil entré à l'afTemblée nationale , 
mérite reftiine & la reconnoiflance des amis de la 
liberté, de ceux qui y calculant les chances probable^, 
ont pu craindre qu'une fecpuflc religieufe ne vînt ré- 
tarder nos travaux. L'évêque d'Autun n'a pourtant reçu 
de députatioa d'aucun cluàs pour ces aâes d'un civil^ 
me très-courageux & très-réflcchi. On a fait un nouvel 
ëvequé de Paris , que je crois fermement un homme Je 
bleu , mais qui ïi*i pas eu les mêmes occafîons de faire {2s 

'preuves de patriotifme . .... La raifon de cette diâé- 
rence e(l fcniîble ; l'évêque. d'Autun n'a voulu confefver 
de puiilàncè que (Telle que donnent la raifon dt des (l*r- 
vices rendus : l'ëvêque de Paris a celle de fà place. 

La réÛexioB eil (î néceflaire ponr juger fainement Se 
des hommes Se des chofes , qu à peine l'afîemkléé na- 
tionale na-t-elle pas cru, M. le maréchal de Broglie 

* Àmi de la révolution. J'applaudis plus que qui que ce 

. foit au monde ^ au fentiment de piété filiale quî\a 
déterminé M. fon fils à parler de lui â l'ademblée , & 
je fuis peu furpris de la facilité avec laquelle l'alTem- 
blée a cédé â cette impulfion ^ mais Ceux qui connoif- 
fent.les anecdotes des premiers teinps de la révolutiod , 
favoient trév-bitn que M. Viâor Broglie. fe trompojt 
étrangement iur le compte de M. fon père , & les évé- 
semens poflérieurs â (a motion prouvent qu'il y a 
toujours beaucoup de danger a croire far parole. 

La 
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ïé^ liberté eft natùrelién^ent ombrageul* êk 

éêfiâmè/noMs ferons d'autant moins borifiànc 
que nous avoni été plus fouvent iroitipés. 

îe fuis donc bien loin de prêthef Une fcrî- 
iliineUe 9 une ^angereufê inatientidn fur les 
périls réels où peut fe irouvet la ' patrie ; je 
ibis loin de confeiller lé fonim^if dé l'înfou-, 
dance J il faut qiie le peuple veille fans ceiTe^i 
il faut que les écrivains éclairent toutes les 
clémarcl^ii toutes Içsadions de tous les fonc-' 
tionnaires publics} il faut qu'ik difént t^uu^ 
Eh î qui pourrait s'en pffenfer j pourvu qu'ils 
ne jugent ni lés intention^, ni là vie ptivée^ nî 
lés aétiôni fèdreteJ j & qu'ils fàffent de leur», 
étrits tin plaidoyer* ail tribiinâl dû peuple^; 
é^.iion une fatir.e qui amufe les horifirâes oififsf 
La médiocrité feùle^ l'ambî^ton fans mofenà- 
)*«doutent ia vérité ; quiconque fe charge vflé 
fenâions puWiqnes le foumet à la grande* 
rèfponfabilité de rôpinîdn , foifvem plils fûre >' 
r^s jufte > Jj lus 'impartiale que celle de la^ 
loi (1)4 ■ 
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.(.j). C^tle rittvrîUaace ^vl peuple ne peut être trof^ 
ftikîf^f , trop coàtlàùelle ^ & trop foutet)u&; Topinioti- 
pttblique ûe peut trop éntoarer les ionâjonnake^ | 
c'eft elle .liittlc..qui a coofonda , ailrêcé , déconcerté tous 
loS-^projeU qu'ont 'ait' concevoir l-intérèt priv< tt' 
Tel^tit de parti. Al^. fiatrnaTe..a dit à la fëance da %% 
inar$^ que dans ce. temps deicouble iL.étolt jtifi^ii'à troid • 
peiiônnes qui imtoîênt pu «mrafiiria royauté i (i on leâ • 
avoit itiveftifr'd'anct autorité provifolrei J'ignorr et qui 
M«. Barnabe a. y ovin /parlée ^ inais il ite.fe mblt quo 
parmi ceux à qui fon .afTertion peut. s'appliquer , il 
nWo ei): pas un qu'oft n'eilt arrjêté avce la feiilé facilltlé 

^ a6 ^4tr/ 1^1* Ti IL -D, - 



Cell ellè.gui repouffe toutes Jet- eico^tf^ 
iions de' tous les j^rtis , de toutes les feâes jr 

r-rrrr. :: — r^-^ — ■—^. — ^-^ 

d'î4prfiQerr Ces vues ft Tes pto\&Sst pcttr prodoite âti 
e£Fet certaÎD & durable , il tufïit d*étrô(vrû»* 4c rfe* ne 
rien exagérer ; il fuffit d'appeler Tatteotion Se la dé- 
fiance fiir ceux que Ton crbit fufpêfts , & de. cher <}et^ 
£ilts -publics à 4'appui de- fod ôpinidïi.' 

Je ne veux ptL& au reilè (bùlévcr le voilé iohi't/l'^ 
Barnave a coavch ceux dont 11 a -parlé- , Aiais j't^GT 
croire qu'il n'en eft aucan qui ait éré iéielldmèbt daà'- ' 
gereux.» dont l'ambitida ait ëté^rottlenu«.'d aflez grands, 
moyens pour parvenir â un but très-élev^» 

J'ajouterai à ceci une remarque .V^.f^ ^^ pourroiaf 
peut-être pas placer ailleurs* M. Barnave & fes amis 
cot beaucoui^ parlé , aux féances du li'.fic du 13 > de la/ 
crainte dès motà^emen's populaires '^ il ^aroit que c*èft-, 
H imiinlcnant km cri de ralliettiefat* ^ ... ^ 

' M.'Baroaire cdnfbtld dM» ctiofe^ tiré$-différMlës ; Ié9'> 
troubles. & les inovveiQens populams .: la coaftitutîoo 
doit tçndjrc à prévenir les troubles, qm produlfent toujours « 
un effet filclieux,'qui délbrgànifent plus ou mo^nslercçrps^ 
focial , lis tre foi\t bons (^tife qiiààa ik (èiVefic a conduire * 
i rinforreâion néceiTaire pour détruire on mauvais àoû^ ' 
vernement.Le xpouvement n'eft pas Ja, même chpfe : il 9'y 
a pas de liberté fans mouvement, je l'ai dit dans le numéro 
précédent» & je le peniè fermemedt) iek Hfbrts (buis 
font en repos ^ Thoainie vivant t'^U» ftia oeflè.iMals- 
qoelle eft la nuance qui dHliogtfe Us troubles , dés 
iDouvemens f Elle èù difidld* â faifir.jpettt-i4tre p<f«r ; 
nous » (1 novices en liberté $ mais l'èxf^ériencefAïas fer» 
diftinguer. deux diofes qui ne fe xeflembleiit en tiett< ^ ^ 
ce n'e(t pas pat des lois qn'on peut' établir cette diffé^ « 
rence 4 c eft , fi je puis lie dire ainfi , par fufoige. On 
croit 4"'il 7 a du trouble cbaqud foi» qu'on agite" tm - 
peu fortement le tôcfm de l^opinàon pttbllqoe , ott Çt 
trompe : il n'y a de vrai trouble que qoadd tfn etn- 
pêcbe TàéHon des lois, qoand on 4t révolte A: <^'oii» 
l^béit. El il faut bien, obfextcc. aisfi que i'ofinnaii^ 
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aide la haîhe pour les petfônnes^ & non Fa- 



cette reia£ du monde ^ commande les lois aut légida- 
teurs ; îl faut tien "pit conféq^uent en pfovo^ucif^ 
Texpreflioti, ' 

' 3t pourroh béÀ^coQp dé¥élopftt sHài idée», âc prou« 
v«r que M* Baroave^ coQ&mi fym ocflc: dci cbofçs très-» 
ili^arates , ôc qu'il va d'ioconfé^Dces en inçonr<équ)so- 
ces. Ôri l*a aécufe d^ttaquer la monarchie , & pour Ce 
rféfendré , Il a fôutèâu dès opîàioûs plus due môdàr- 
dhiquéç ; ofllul à fèproehé de fomewet lék,4Mhlti 
êc les féditions , & pour reptniâeï ce repritck»., ill m 
i:éd3g4 une adreâe qui renferme prefque tputes les pen-*- 
jTees "qu'il a fi fouveîit déhoncécs^ : vôîlà tt due è^eft 
dfe 'n'êtte pas y« , d*avbîr été un tnfant' prccôct ^ M 
d'avoir pris du parlage pour du talent ; on Ta vu fouvent 
tantôt excufér oii mtfSt louer de véfîiablw TéVtrttW , 
aujourd'hui il paroît redouter avec excès des mou* 
vemens prefque toujours falutarres dapS un pays libre^ 

; L'iufouciance, rapâ^l^ie, l'indiSireooe pour le gou^. 
«leroe^Dent 4ÏOUS ocrdi^Cr plutôt que le mouveoseot '^^jû 
119 craitilb pas qton tcââive c^^ua je ûïs'tQÏ en 5x>ntfa"*' 
ài^im ^vec ma. haine j^^nàa^iÇfe/pQur tes £i6^ions >. Ifi^ 
jntrïguesy les révolles^.^ os daât yok que je n^ pa^ 
4ef& de Simuler rat|einioa.des;a|i>ij^ de. la çoaftitutia^ 
fiir tous les ohjists qui intéreifi^gt.i^ liberté puMÎque^ 
&> c'eft depuis qu'ils- y doonfent des Ibins^ qu'aucun 
parti ne domine dans ratTemblée nationale. La ma^o-^ 
]^t& feule fait les l6is ^ elle peut fe tromper fai^s doute | 
mais l'efprit ^e parti oe l'iafluençant pas» ell&:fe ttom* 
pera plus raremeot. , • ^, • 

' Je he poil finir cette lotigo« note» ^faâs ajoutneneord 
quelques ùiois zffKt impotrtaps* 

Ceux qui ont Phal)îtci^e Ht rèfféchîr ^ ri'rint pas vtr 
f5itis pdne lài homme th géiiéral d'un trèsybott efprît, 
M;. Alquièr, fe fer^^t (ans cefle du moi peuple f en 
patlsM <te qtielaue$>a(bitaM de la ville dé Douai > ^ 
ont pendu deux hommes ; il<^ mjtmû^ appelé Ul <cMNbiitè 
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inour de la chofe publique ; ç eft elle qui 
ioutient l'homme courageux qui fait lutter 
contre tous les partie, parce qu'il les croit 
tous également dangereux ^ & qu'il penfe que 
cç n'eft que fur leur ruinje que s'élèvera ie vé- 
ritable efprit public, 

- Ceft elle qui , tôt ou tard, ne foutient que 
les amis de la conftitution , non pas ceux 
gui , comme dit M, Briflbt , en prennent le 
nom dans une certaine falle, mais ceux qui 
fn remplilTent religieufemeiit les devoirs aux. 
potfies où ils font appelés. 

Ceft elle qui , fentinelle vigilante, veille 
pour tous & fur tous ^ mais finit par ne croire 



ic ces tabitans , une infurre^ion ; les hommes fe me- 
nant par les mots , fe voudrois qu'on apprît bien enfin 
â tous la vraie fignification des termes , qui ont une fi 
grande influence dans on temps de révolution ^ & qui 
peuvent contribuer â diriger , â former l'opinion puMi* 

2ue. C'efl en rendant à toute la pureté de leur figni^ 
ciition primitive ic vraie , ces aiots peuple , nation ,' 
3ue nous Ferons fentir le ridicule extrême de ceux qui 
ifent que quelques hommes qui s'agjteiit , expriment 
l'opinion du peuple: il faut du temps au peuple pour* 
former fon opinion » il lui faut des lumières , & ir ne 
la fait guère entendre que parun bruit fourd , dont nous 
mvôns'eu bien des exemples depuis deux ans. On. verra en 
même temps combien (ont flupides ceux qui crient oa 
fent crier : A bas la nation,;- vive la croix \ vlye 
le roi \ comme fi une nation pouvoit jamais être àjàajf 
comme s'il'exifteroit un roi fans nar/'on , . & des ado-^ 
rateurs 4e ta croix y od il n'y auroit plus de peuplp« 

L'efprit de parti rend ftupides ceux qui eo font. 
aiteints^ c'eft une forte d'ivreiTe; qui atrète l'exccdce 
de toatcslcs âtcoJilis mocaleà* ^ 
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que le vraî,,& fe garde des excès en tout 
genre. 

Sur la loi de la régence. 

L'ordre des travaux conftitutionnels de 
l'affemblée l'a portée à difcuter les principes 
fur lefquels doit être organifée là régence, en 
cas que l'héritier du trône foît mineur. Les 
féances des 22 , 25 , & 24 mars, oii fe font 
traitées ie^ queftions relatives à la régence , font 
une grande fource d'obfervations pour le phî- 
lorophe» pour l'ami de la libené , pour celui 
à qui les noms n'en impofent pas. 

Une grande partie de ce qu'il y a à di)re 9 
non fur la loi en elle*même , mais fur la con- 
duite de ceux qui l'ont attaquée ou défendue, 
fe trouve dans les derniers numéros du Pa- 
triote françois. Je vais exprimer ici ma 
penfée avec la franchifé que je profefle. . 

La première quefiidn qui s'eft préfentéé i 
]a difcufÇon , eft celle-ci : La régence Jera-t^ 
elle éleSive , fera- r- elle conférée pur droit ée 
naiffance?. 

A la féancp du 21 , M* l'abbé Maury a fou- 
tenu qu'qlle devoit être éleâive ; M. Aîira- 
bcau paroiffoit fortement incliner pour cet 
avis. . , ^ 

M. Bamave & M. Cazalès ont fomenù 
l'opinion oppofée. • 

C'étoit déjà un rapprochement affez piquant 
% faire ; mais il y avoit un grand nombre d*aû' 
très remarques pour un homme attentif. 



Dès le. commencement de la féancei ort 
avoit obfervé que la plupart des peVfonnes 
qu'on accufe ou qu'on foupçoime de vouiok 
détruire la monarchie , fe ibnt empreflees de 
fe faire écrire pour anaquer l'éligibilité du 
régem; & l'un d'eux a dit mêwe aflez pu- 
bliquement: « On verra fi ceux qu'on ac- 
)> cufe de vouloir détruine la monarchie , ne 
D font pas ks plus ardens défenfeurs», 

Jl paroit donc qu'on a voiiilu faire de cette 

iquefliojn un bouclier qui fervit à r^epouifer 

toutes les aqcufations plus ou moins bien fon« 

iiées d'anf i - monarehifaie I faites à certains 

. membres de Pal&mblée. 

Cela feui explique l'ardeqr avec laquelle 
ils ont foutenu leur opinion , & l'emprefle^ 
fnehî avec lequel M. Barnave^ en conieneant 
a un aiouroement propofé par M. Mirabeau ^_ 
a Jeté en avanf quelques idées qui montreront 
combien il ejl étrange^ combien il ejl hardi 
4e propofer la queftion." 

On a , ce me femble , aiTez bien prouvé 
i M. Baroaye que s'il étoit hardi de propofer 
la queftion, il étoit bien téméraire de la dér 
f:ider fans examen, Se de regarder comme ab- 
furde un fyflême qu'^n ne çonnoiffoit mêmç 
pas. 

Quoi qu'il en foit, M« Barnave a établi 
l^eux fois fon opiniop j^ lu première, il a diP* 
cuté avec une ;rès-grande netteté le plan du 
comité; il çn a fort bien indiqué plufieiirs 
împerTèôions j & il à recueilli à peu près 
tout jç^ ^îî'op PQuvoit dire en faveur dunç 



V^gjOiçe, coTiUtèo par droit d0 ifaf^pqf ; «laîs 
il n'a répondu à auçunç d^$ ô^çmpQsi^itey 
fcontre cette théorie. ; 

II me pypî^ démoptré qyc c'^ft moins par 
conviâion que par le b^foin de fe monarchie 
ftfj <{ùé M: Bàmave ^ adopté cet ayb. 

M% l'abbé M^ury a fait i|n di(cpur:$ écouté 
avec intérêt, 6ç qui n*a été interrompu par 
aucun mujriTiure , en.faireur dp l^é j{gibi|ite j je 
;^e cX4i^x\y p^s.de dire que fi un pg^rx^bre de la 
majorité avoit prononcé cette opinion» la dé- 
libération auroit changé de face. Mais on a 
l'habitude de fe tenir en garde contre tous le* 
confeiis que donne M. Mâury ; (jfri croit tou-* 
jours y voir des pièges cachés^ & tfêi-mrement 
l'on a tort.' ., 

M. Mirabeau a très-polîtivement ar^noncé, 
nôti pas qu'il fou tiendVpit Je fyftcme de l'éli* 
gibilité , car il a^ répété plufieurs fois que fon 
opinion ri*etoit pas faite, mais qu'il prouve* 
rbit qiLaucun des inconvéniens attachés à Vi» 
leSion \Pun roi^ tiejl applicable à téUSâvité 
£un régent. 

Il a fur-tout annoncé qu'il pouveroît que 
le fyflême de J'éligibilifé n'étoit pas auflî ab- 
furde cii au® tmpfopofable que l'âvoit de^ 
cidéfA. Barnavei 

Cependant il n^eft aucun nieml^'e de Taf* 
/emblée qui iie crut que M. Mirabeau deVoit 
parler le lendemaîa pour l'éligilûUté (i)«. 

. (i) Je n'éQtre pas da»s toos les; cteta^ àt .cette 
Uiacc ^ qui font au re&e uès«iaexaâément ifiniàt àvBm 



Mf Mir4>eatt pouvoît rai&nQ«r ainjS eefttré 
<^ux qui , louant à l'excès lacQnQituûon frap« 

.içoife , exagèrent aulfi , par la plijis étrange 
contradi^ion ,. k$ dginger^. qui fa menacenu 
filais ij n^ pas dû çrpire quç çpux qui yoiept 
& jugent par leurs yçu^ ,^uÇen| PÇnfer au]il 

:fQh indifférent qp*nn roi ait une volonté à lui ^ 
qu'il fâche choiljr fesminiftres, les généraux ^ 

:& qu*il ne fpit pa§ corrupteur. 

En pouffant un raiCbnnemem â Feiorêmoy 
on en fait leatirlcvice. Si l'opinion dtf M. Mi- 
rabeau étoiti vraie, il le feroit auflTi qu'il tid 
indifférent que les choix, des adminittrateufs 
ioipnt bien ou ii^al faits » la conftitution étarit 
là pour réprimer leurs écarts. 

- Si cette opinion 4îtoit vraie, il faudroiten 
conclure quUl eft inutile de prendre aucun 
foin de rédutaiipa c?uft prince héréditaire j| 
&c. &c. ' \ 

Je croîs fernaetnent qu'iih fol foîWe, îgno- 
raot ou pervers , fera beaucoup moins de mal 
tlans un pays i?ien conftitué , où la relponfa- 
tilîté mîniflé^ielle peut l'exercer avec une très- 

grande facilité, iqué dans un pays* où la volonté 
u maure hit la loi; mais il efl incoficevable 
. qu'on ait pu dire que les qualités perfonnellies 
tiu roi ou du régent font einieremem indiffé^ 
•rentes (i). , 

' i ... ' . . ^ 

' ,(î) Je o'ai pas jafau^içi dit mon oplnioD fur le fbnit 
de la loi ea elle-même» je vais la ptfoâoiwer. J^aarois 
fH^fétfi aîi.ci>a&ll. ile r^^Cftii.iifl i^iig«V»t:|. mais jjp 
crois ^ue poifqa'on s*efl' ^teminé p6ui;;\||iif4geat2Qa 



'Ajprcs avoir décidé ayçç cçtie.facîUté » \c 
at & le 23 p une quelUon de praiii^ue afffijj 






a ^të plus conféqutnt aut prîdcipes «Coptes, jufqu'au- 
l'oard'hui : co rendant la régence bérédkaife. La 
crainte ^t% troubles , 4çs ioltigiiçs aux jûeUçs CecoU «a 
proie le corp» éleâotral » a beaucoup vcAxxi fur la dl* 
libération. 

Je ^oadroSs (àifir cette occafion pour configoer ici 
quelques idées fur un mot que chacun interprète a la 
isanieror, 9c. dont 09 fç Art dan$ tops les partis pour 
diriger dç$ ^ccufaMpQ^ *. c'pft Iç mot monan^hic. 

Pour les uns , monarchie veut dire deipotifme , & îU^ 
ne voirtift ce goiirernieiiieot bien fouftitné qve daÀs ua 
pays où \l y a ime ^9bU0ç & ^s p^rlexiiens. 

D'au|rçs,.en çp^iVMtïiil cctlc foJ.l« epinion , foq- 
tiepnent quiç \?^ njonarchie pft déuùitc, u le roi n'a 
à* influence ni far les délibérations, ni fur les éledlions 
des divers fondionn^es publics. 
' U fe mêle , dans cette dernière idée, beaucoup d'ar- 
xieres penfées de l'ancien ordre de choifes. . 

Le jgoMve^neinenl fi'flî p^s mopaicbiqMA pa^ Vinlluence 
du roi , il l'eft par l'uniu d'exéf utioD^ Le roi n'exécute 
pas, il feroit même po/Hblede dire qu'il ne fait pas 
exécuter j mais il choint , il nomme ceux qui exécutent : 
c'eft par çet^e raifpn qu'on conçoit for|_t)ien , d'une part , 
qu'il ne doit paç être rcfponfable ; d'une s^utrc , que les 
ordres donnés (bus fon nom. n^ont de force qu'autant 
qu'ils font cpntre-fiçnés par celui qu'il a chotfi , au 
nom du licupie, pour faire exécuter la loi fai^e pic 
le peuple. ' 

Et ici revient unç idép qqc j'ai ipcJlqo^Ç gilleur?. 
Le peuplé ne feit. qu'une feule éleôion , c'cft celle dçs 
"xnembrçs ijc U légiflatuie j toutes les autres font faùçs 
ou par lés ajirajnîffrés , Us juridiciablcs , ce foqt calljps 
qui n'jntércfleot qu'uqe certaine viîifi^ uu ççruin cîit^- 
lanj oju Mf 1^ tpi ffélégué à cet epef par Iç pcupJlÇs 
cç font celles qiiî intércHeat Tuniverfalité di^(9)'2yiv^« 



fréquente ; après avoir ainfî prononcé fur la 
régence héréditaire , pour un cas qui fe re- 
nouvelle au moins une fois dans un fiecle , on 
a mis , le :^4^ une chaleur extrême à défendre 
une opinioil très - faufle , pour un cas à, peu 

f)rcs méiaphjfique, tant il doit être rare; ce- 
ui où le roi mineur n'auroit aucun parent qui 
réuniroit les qualités requiies pour être ré- 
gent. 

Il femble que nous foyons deftinés à pafler 
fans ceffe d'éionnemens en étonnemens. 

Les efprits étoient certainement difpofés à 
voir M. Barnavc , M, Duport , M. Lameth foii- 
tenir que toutes les fois qu'il y auroit un régent 
à élire ( ce cas fur-tout , comme je viens de le 
dire , étant infiniment rare) 9 le peuple exer- 
•Ceroit lui-même un droit qu'il ne peut vouloir 
céder à perfonne. 

Mais les mômes hommes qui , la veille , ont 
penfé qu'il étoit ahfurde que la régence fut 

Cette idée abftraitc d'an roi inviolable devient beau- 
coup pW claire > au moyeu de ces obfervations. 

J ajoute encore que rien n*cft plus étrange que To- 
pinion de ceux qui doutent ou font femblant de douter 
que raffemblée nationale conftituantc ait pu changer 
encore pjus qu'elle ne Ta fait, la forme de notre gou- 
vernement, en adopter un dan$ lequel' il n*y auroit pas 
eu de roij ^e crois qu'elle auroit eu tort, i^ parce 

' qu'elle n'auroit pas exprimé le vqêu national \ i*. parce 
qu^elle auroit établi un gouvernement que nous aurions 
vu très-rapidemeot , & dans Tinftant même ^ dégénérer 

'^ une ariftocratîe sutoléiable : mais le droit pe peut 
ttre çoatcft^ 



cleâivc, ont trouVé mm abfurde le Icnde^ 
tnain> que, dans les cas' d'éleftion, elle fut 
cxçreée par ceux ï qui feuls appartient le droit 

de la faire. 

• • 

La veille ils avoîent youlu éloigner les intrî- 
^ gués du corps légilïatif , en l'empêchant d'élire 
' ht régent ; le tendèmain ces intrigues ne les 
cfiray oient phis i il devoit faire Péleâion. 

. Eux qui ont tant dit, & fi fouvent mal il 
propos I que h peuple doit fc i^éténir tous- lés 
droits qu'il peut exercer , ont oublié ce prin- 
cipe incbmellable , dans un moment 'ofr 'î| 
s'agiffoit d'en* faire une véritable application ; 
puifqu'il s'agilToit d^un choix à faire pour lé 
peuple^ 8c noû pour une commune ou poiir uh 
cantoor ' < . 

Quelle eftdoricla caufe decc changemenf 
de conduite ? Après avoir effayer fans fucccs de 
fonder une poi fiance {urune fzuSiepoputariïé ^ 
veut-on effay«c maintenant d'en fonder une 
fur un faux monarchijme f ' - 

L'aflTetnbléei qlie pecfbnne né cômmaride,' 
que pei^fonne n'infpire , a décrété , àv^cgraado. 
laifon , que le chpix durèrent feroit fait par le 
peuple, dans* les cas où il faudroit en .i41ije 
un ; & tous les efforts de MM« I?«pottr&; J3iiar- 
nave font venus échouer contre T^évidence des 
principes (i). 



( T } Je rçmarque ïcï ufie faute ttès*^ grave de M. le 
Chapelier, qai a fort mal exprimé (k penfée au fujet 
ivL fermeat à prêter par le té^ep$. 

X/équirpqiie qu*U a mife dans fes expreffiokis > a fburôî 



Matrtteh2(m ferai-je une foule d^ofcfervaiîxjnj 
Be détail ? Non , je ne le puis ; j'ai indiqua 
des faits générauX,& très-cbnnus ; les détails, 
je le répète, font avec la plus religieufe exac- 
titude dani le joutflâl fpgographiquê. 

Ceft là où Ton venrâ que le^ iiiêmet afierr 
tions ont àkei!nati>emeiit été empioyém poùc 
étayer les opinions les plus op^ofces; c^ell 
là où Pon remarquera qiip les oginioqs les plu» 
çontradiâoires ont été alternativement fpatçrj 
nuesf^ dans tes trois |oursdes23| i^&z^^jp^K 
les mêmes perfoni^es; c^eft là fur-tout ; pu Voti^ 
ientira combien eft forte la majorité de Pafîemt 
blée, depuis, qu^elle ne laifle plus înfluieneçî 
fes délibérations par perfonne ï la raiibn y rer 

J)rend fon empire , l^fprit de pj^rti fera forcé de 
etùïre. ^ . ' " ../ ; ^ \ [ 

, Cet irréfifttble aficendânt.de la raifoa.s'efl 
fj)core bien iftamfefté à la fézuice du a4 att 
foir, où, malgré d)bssefibâris ptodi^euk ^ tmé 
rém^j^c} Ippfgii^Sc opiniâtre j des'iflj^res^des 

ntàtiérè i its marmtires i^^il iutôïi ffVL trèé-stifemént 

•Ati rfcfte , 1H. Batntie!* ^ fùtt hcttrtttfewwWt tèrmînf 
^tte iâ&ù&ùti tkr le (èvnieiitf y kqadlè àUât ûe^tnlt 
fort animée , faute de s'entendre. Chacun cônvetipU qaet 
le régent devoit faire ferment, & qu'if devoit le faire 
devant le corps Hgîflatîf; Fenribarras ne confiAoit qiie 
Ains là qtfeflfiori le fevéîr s*il exercet<yît la régence 
tvtXÂ ée jurer* âe où il jurtroît, fi k edrps légiflati^ 
n'étoit pas préfent. L'idée d'une proclamation dans la- 
quelle fi k|(ère k foritiule eu iêrment (ju'ii promet de 
prêter, eft due a M. Baumetz > & a mis fin à cet embarras. 



Infînuatîons malignes (t)*' ^ majorité a pro* 
nonce la confervation de Phôtel des invalides. 

Pavois d'abord réfolu de donner un bulle- 
tin exaâ de cette féance, & véritablement il 
feroit fort curieux & fort piquant ; mais je fuis 
fatigué de répéter fans ceffe que tvcme dejpotes 
font fournis par quatre cents hommes libres. 

^— ^ ■'■ ■ ■ - ■■ .m Il ■ U i « "" i I I ■■ I I I ■■.■ 

(f^ Il eft ëchappé à un membre de dire que la moitié 
de raJfemhWe étoit corrompue. Ce mot rappelle celui 
de M. Duport aux jacobins, où il a prétendu qu'il ne 
teftenc de purs à Taflemblée que les 'cent cinquante 
membres qui fréquentent cette iociëté ; le fait eft qu'il 
n'y en a jamais plus de trente ou quarante , il feroit 
aufli trop horrible de penfer qu'il n'y a pas d'autres 
liounètes gens dans rauemblée. 

Paris f cez6 mars i/pi , à on^e heures du matïiu 



On foujcrit pour ce Journal , qui pa-i 
rett le famedi de chaque fctiiàitte ^ â Paris ^ 
chef D s M O N Kl LLE f Imprimeur de 
^r Académie Françoife , rue Chriftine ; & che^ 
Gattsy & Dessenns^ Libraires au 
Palais - Royal. 

Vabonnemtnt ^ pour Paris ^'ejl dej liv. 4 
fous pour fix mois ^ & de ç liv. pour la Pro- 
vince , rendu franc de porc. 

Von ejl prié ^affranchir Uport dts lettres 
§r de Far gens . 
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'Quelques idées fur une théorie âe Poppojitioni 

« Cette hardiefle-là n*ëft pas Taudaee de refprjt de 
* faôion qui renverfe , ced le courage du zeie qui 
» reftifie pour ïauvcr & maintenir ». ( Difc. de M. 
Thouret j à la féance du i^ mars y page 17.) 

HiN irtlroduifant chei tlri peuple des îdéeà 
nouvelles , des ufages nouveaux, on eft forcé 
d'y introduire des mots nouveaux ; en trant 
portant chez lui des inftitutions femblables 
ou analogues à celles qui exiftent chez d'autres 
peuples, il faut bien auffî adopter quelques 
termes de la langue de ce peuple : c'eflainfi 
que nous avons enrichi la nôtre de quelques 
expr^flîons angloifesj de ce nombre eft celle 
de patti de Voppofition\ 

On fait qu'en Angleterre ces mots défignent 
ceux qui font oppofés au miniftere i furveîUent 
toutes fes démarches , contrôlent tous fes pro* 
jets » & démafquent toutes fes vues. 

tx Avril i^^i. T. II, É 
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Dans tm pays où les débats politiques exiîî» 
tent depuis long-temps, où une conftitution 
folidement établie arfîgne à chacun fes fonc- 
tions, fes droits, & fes devoirs , il y a néceP- 
fairement une lutte perpétuelle entre les 
intérêts des agens des divers pouvoirs ; cha- 
cun cherche à s'agrandir , à empiéter fur 
Vautre. 

Le gouvernement qui eft toujours là , dont 
les démarches peuvent être plus continues 
& plus fuivies , a néceflairement plus de 
moyens d'atteindre le but qu'il fe propofe ; il 
a plus de reflburces pour corrompre , ou , fi 
l'on veut un terme plus doux , pour i/z- 
fiuencer les opinions. Il doit donc avoir 
toujours de nombreux & de chauds partifans; 
il doit réunir beaucoup de fuffrages en fa 
faveur. 

Nul doute qu'il ne foit plus utile de le 

fervir que de le combattre Uy û, plus 

à g<igntr. 

Il faut néceflairement choifir entre deux 
partis , attaquer le miniftere ou le défendre 5 
Vimpartialité n'eft pas connue en Angleterre^ 
Les chofes y font tellement combinées, que le 
miniftere ne fait qu'une feule maffe; que tous 
ceux qui le compofent fe prêtent un mutuel 
appui , & qu'on n'en peut attaquer un , fans 
attaquer les autres. Il eft fans exemple auffî 
qu'un membre de i'oppofition ait demandé- 
pour lui ou pour aucune perfonne, une place, 
une faveur du gouvernement. L'indépendance 
la plus abfolue eft leur première maxime. . 
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^ . , t^3l .... ..; 

• Delà vient que le parlement n^eft jâmày 
divifé qu'en deux partis , celui dii nûnifterè 
€c celui de Topipoliuon 5 & fi lé premier eft 
plu^ utile à celui qui i'enibrafle , il eft bieii 
évident que le fécond eft plus glorieui, parce 
qu'il fuppofe un accès moins facile à la cor- 
ruption. 

On fait affez que té né font pas toujours 
<le nobles motifs qui animent les membres 
de l'oppofiiion , & que lé plus fouvent ils n'en 
ont d'autres que l'ambition de renverfer lé 
miniftere, pour le remplacer ; mais c'eft ià lé 
motif de plufieurs j ce n'eft pas celui de tous i 
6c il eft fort connu que beaucoup d'hommes 
ne fe rangent dans Toppcifiiion que dans des 
tues très-nobles, pour balancer l'autorité du 
miniftere , empêcher qu'il ne mette un poids 
trop confîdérable dans la balance conftitu- 
tiounellé.. 

Il eft donc évident que lé parti de l'oppofî- 
tion eft auflTi le plus utile au peuple , puifqu'il 
met une digue a l'accroiflemént toujours trop 
facile du pouvoir miniflériel. C'eft dans le 
.p^rti de l'oppofiiion que fc trouvent Its vrais 
cardiens des droits du peuplé y les vr^is de* 
tenfeurs dé la conftitutioh. 

Aufli les anglpis qui favent aimer leur p^.- 
trie (& il y en a beaucoup) , gémiflent quand 
ils voient lé parti de ToppoCtion s'affbiblir 
trop confidérablement, & le miniftere devenir 
fi puiffant 5 que tout ce qu'il propofe eft adopté 
fans aucun obftacle^ Ils craignent, & avec 
faifon , que le miniftere qui n éprouvera aù- 
tuné contradiâion, ne perde toute pudeur 

E i 



& n^agifle dîreôement contre là tùnRltxy 
tion. ... 

Les faits de détail qui prouvent que ce 
tableau eil fidèle, fom fort connus de toufc 
ceux qui ont fuivi les débats du parlement 
d'Angleterre ; ils ont aperçu fans peine les 
divers reflbrts qui font agir les principaux 
perfonnage'5*^ 

Nous avons , Comtue je l*ai dît, tranfponé 
parmi nous le nom de parti de Vôppofition J 
tnais convient-il à une partie quelconque dé 
l'aflemblée nationale dails le fens que lui 
dofineni les ânglois f y a-t-il un certain nom*- 
bre de membres qui fe foiehi attachés à Com- 
battre fons cefle le miniftere , à dévoiler touà 
fes projets, qui fe fuient fait un honneur de 
ïi'êtrfe jamais de fan avis , & fur-tout qui aient 
eu grand foin de ne tien folliciter pour eux 
ou pour leurs amis, de ne rien demander, & 
dé lè tenir entièrement purs & exempts de 
tout reproche ? ena-t on vu d'autres fe rangèt 
toujours de Popinion du miniftere, la foutenir 
& la défendre dans tous les cas, s'avouer hau^- 
tettieut pour fes champions, & faire donriet 
toutes les places à leurs protégés & à leurs 
^mis f 

Il eft alTez évident que dans iln moment 
de révolution , quand il n'y a pas de gou- 
vernement établi 5 que tous les efprits fentent 
le befoin d'un changement , & qu'il n'y a 
guère d'oppofitions folîdes & fortes fur les 
principes, mais beaucoup fur les conféquen- 
ces 9 fur les applications^ beaucoup diâées par 



rorgiieîl & Vmétèi privé; dans un pays où Iç 
miniftere a , pat une fuite nan interrompue 
de fautes, d'erreurs, & fur- tout de foibleffes 
Se d*irréfolutions , laifle échapper non feule* 
ment l*influcnce que doit lui donner fon pou- 
voir, mais même détendue d'autorité que 
commande l'intérêt public ; dans un tel pays, 
dans de telles circonflances , il n'y a pas de 
parti à^oppofition dans le fcns qu'on attache 
«ce mot en Angleterre, parce qu'il n'y a pas 
•de parti qui foutienne un gouvernement que 
tous conviennent qu'il faut , finon renverfec 
entièrement , au moins confidérableinent ré- 
former. 

Cela eft fi vrai , que, dès les premiers temps . 
de la révolution, les mêmes hommes qui fe 
font oppofés à la véritable repréfentation na- 
itionale, étoient les plus ardens ennemis $ les 
feuls ennemis même qu'eût alors le miniftre 
qui avoit fenti & o(é dire que la judice , la 
raifon^ l'intérêt du peuple ,^ celui du prince, 
i'impérieufê néceffité ,. fe rétwiiflbieru pour 
prefcrire la double repréfentation. 

Et ceux qui alors foutenoient le miniftre , 
font Içs mêmes qui ont depuis changé entie- 
rement îa forme du gouvernement. 

On peut divifer Taffemblée ea autant de 
feâions que l'on voudra , y trouver des ariC- 
tocrates , des impartiaux, des miuillériels , des^ 
jacobins y,i^^ 8p, &c. &c,, on n'y Verra aucun 
parti , conftammem & fans aucune variation ^ 
oppofé au plus fort ; on y verra tout au con- 
traire, beaucoup d'hommes qui ont fuivi lé 
plus fort , & fe font uniquement attachés à luiw 

Ri 



(â6) 

Ceux quj ont maniré Je plus d'ôppofîMpft 
fippç.rente à l'ancien gouvernement , qui oiil 
avec le pjus d'ardeur pourfuivi 1-ancien mi- 
KJIler<^ , ont entièrement époufé les intérêtaf 
d'urje partie du nouveau -, & il n'efl perfonnç 
qui ne fâche jufqu'à quel poirit le miniftre de 
|a guerre eft appuyé , protégé par ceux à qui , 
s'ii en faut croire les anecdotes qui fe publiei^ 
de iQuies parts, il abandonne le foin de fajr^ 
les nominaûons & d'accorder les grfices ; ce 
qui eil fi connu de tauu Varmée , que lés 
perfonnes qui ne veulent qu'obtenir une place, 
jans être fort délicats fur les moyens , s'adref- 
feni çonftamment à MM. Noailles , Lameihi» 
BrogUe, Dubois (dit Crancé) , plutôt qu'au 
^iniftre luj-rnême (i). 

.■I ...■^,1, Il , ii.J , ■ 1.1 I I I "Ml IBII I 

(i) La Chronique & <i*-auttes papiers ont xhilé , furU 
pominatiot^ de M. de Gelb au coin mande paent d'Alface , 
^es détails que M. Broglie n'a pas défavoxiés , & teli 
^ qu'il n'en a été reproché de pareils à aucun des hom- 
jiics que lui & fcs artiis ont îippelés fi Ipnvent minif- 
térids, îl eft un grand nombre d'autres faits beaucoup 
plus graves , & non moins authentiques , qui prouvent 
qa*en v:oulant^ f^'fÇ changer le miniftcre , on a voulu 
en avoir un , non pas meilleur , mais plus dévoué» Voilà 
îes hommes j croyez qu'il en eft peu , hélas ! bien peu 
oui travaillent pour le peuple \ ils ne fongeat qu'à eux. 
Tajouterai qu'il eft des êtres pour qui c'eft une (ï 
Çr'ande habitude i,t\ramp.er , qu'on \ts a vi^ altcrn^Çi- 
yement entourer tous ceux qui veulent bien recevoir 
leurs liQmmages, qu qu'ils croient les plus forts. Qui 
n'a paç remarqué ceux ^ui, après avoir co.urtifé f^. Mi- 
rabeau tant qu'il ne. les à pas dévoilés , ont counifé 
M. Thouret lé jour de fon exceileïit difcours fiv la 
^licorie de la royauté { féancc du ^aSmars)? Qui ne 
^ounoî^ pas ceux q^û eptoijf enl. çonftamme^t l'homme 



(67) ^ 

ÏI n'y a donc pas à i'aflfemblée de vraî parti 
de l'oppofition; H n'y a pas eu un feul homme 
affez grand, allez fort par lui-même ou par 
fes amis , ou aflez bon juge de la vraie gloire ^ 
pour fe déclarer l'ennemi de tous les miniG* 
très , le cenfeur de toutes leors ppéraiions. 

Je fais bien , je le répète, qu'en Angleterre ^ 
où il efl de tels hommes , ce ne font pas tou- 
jours des motifs bien purs qui les animent 5 
ils n'ont guère de mobile que rambiiion. Mais 
efl-il beaucoup d'hommes publics qui en aient 
un autre f Et n'ell-ce pas par le caraâere plus 
ou moins noble de leur ambition , par fon 
objet plus ou moins élevé , plus ou moins 
digne d'une ame fiere , plus ou moins utile 
au peuple, qu'il faut les diftinguer ? De petits 
hommes , incapables d'exifter par eux-mêmes, 
n'ont jamais que les idées dominantes Se 
s'aident de la faveur des idées dominantes ; fi le 
mîniflre efl. le plus fort, ils s'appuièut fur le 
' miniftre; fi ce qu'ils appellent le peuple y a uh 
certain pouvoir , ils s'appuient fur le pçuplej 
s'ils remarquent dans l'opinion publique une 
pente vers l'infùrreâîon & la deflrnâion des 
pouvoirs mal ordonnés , ils prêchent la ré- 
volte & l'anarchie;' s'ils voient que la volomé 
publique commande enfin l'ordre & l'établif- 
fementdes pouvoirs bien conftitués, ils veulent 
profcrire )ufqu*au mouvement. 

■ . . ■ ■ ■ ■ » ■ I ■! I » I ^. 

èvL jour , qui veulent paioitre s'afTocier à fa gloire , la 
partager? Qui ne voit pas cette afFeâationde fe placer 

Î>rès de la tribune , quand un orateur fort , Habile qu 
QUtCDU , fait un difcours qui a un grand (uccèe r- 
. s • K Hamin^jS ad Jcrvitutcm paratos i- • 

E 4 . . • • 



16$) 

L'homme qui a fes racines çn lui- même- ^ 
qui fait fe faire une exiflence fondée fur h 
raifon & la jullice, proclame avec courage le$ 
droits du peuple au milieu dçs armées du 
defpotifme; il prêche avec non moins de coU- 
l'age les devoirs des citoyens ^u aiijieu des 
hommes égarés , foudoyés ^ ou furieux , qui 
fe livrent aii détordre ; il s'eft fait des prin- 
cipes dont il ne dévie jamais : s'il eft appelé 
9 donner à fon pays une conllitution nou- 
velle , il la pofç fur des bafçs folideç , bravant 
également l'exagération de l'ariflocratie qui 
crie à la nouveauté , & l'exagération de la dé- 
magogie qui crie à {^ancien régime : ce n'eft 
pas pour la reconnoiflance , beaucoup moins 
encore pour la faveur de fes contemporains^ 
qu'il travaille ; il fe repofe ,' I^ fur fa con- 
fcience. 2^ fur l'hilloire; voilà les deuxfeufs 
juges Clignes de l'hou\mes, de l?.ien & de 
î'homAie d'état, ^ > 

Si fon pays à une conftitution dont fes prin- 
cipes foient bons ( quoique beaucoup dé dcV 
tails puiflent être critiques ) , il s^itache à h 
carder de toutes les entreprifes , parce qu*il 
lait que \^s droits di^ peuple ne fpni pas. 
protégés ou défendus pax des phrafes ou des 
déclamations ^ mais par de bonnes^ lois ^ 
par des inftitutions politiques bien ordon- 
nées & folidement établies v! f"r - tout il 
n'a garde de vouloir allieç la faveur popu- 
laire , les fufFrages publics , avec l'ambition de 
l'homme de cour ; il a toupurs un caraâc^ 
femblable^ & il choiiît entre régner par te 
Riiniftre ou régner par le peuple : il y a de 1% 



duplicité, ide la faiifletë , de la perfidie* 8c 
fur-tout une erreur prodigieufe de calcul po- 
litique, à vouloir à la fçis plaire au peuple Sç 
inénager wn niiniftre quelconque. Des qu'un 
homme , quel il foit , çft miniflre ^ il faut 
que celui qui veut avoir une exiftence durj^- 
ble, renonce è le fervir, à le défendre, qu'il 
rompe toute liaifon avec lui , ou qu'ils s'avouç 
hamemçm^ mznijiériel^ Qn ne peut pas ferviç 
deux divinités à la fois. Cette marche efî la 
feule qui convienne à un homme loyal ; ellç 
eft la feule qui puiffe empêcher un parti de 
prendre un trop grand pouvoir. 

Tels font les principes qui femblent diriger 
làns cefîe les deux partis iqrâ dîvifcnt la cham- 
bre des communes en Angleterre ; c'eft à Pent-r 
piétement d'un pouvoir fur l'autre qu'ils op- 
pofent unç digue , c'efl à défendre le peitpU 
contre tous fes délégués qu'ils travaillent fans 
ceffe> 

Je fais tout ce qu'on a dit , tout ce qu'on 
a écrit, tout ce que des déclamatetn:$ igno» 
rans ou lâches écrivent encore contre b conf* 
titntion angloife ; je connois fes défauts ; je 
fais bien qu'elle pèche fur-tout par deux points 
eflentiels , par le vice delà reprcfentation , & 

Îar la difficulté dç faire marcher de concert, 
.ans le fçcours de la corruption , des intérêts 
en apparence fi dificrens: mais je vois qu'avec 
cette conflitutipn le peuple anglois a éîé 
long-temps le prevnier peuple du monde, & 
qu'il efl,j qu'il fera long-iemps le plus habile^ 
Iç plus fage , & le plus heureux, chez lui. 
Ces gbrieur avantages, il les doit en grande 
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partie & prefque unicjiîemeot à rfaabîtude 
des dîfcuffions publiques , à rintérct qu'elles 
înfpirent à tous les citoyens , à l'clévatioa 
qu'elles placent dans toutes les nmes* Quand 
pn^peut apprendre aux hommes que lachofe 
publique eft leur chofe privée , ils s'y atta- 
chent , ils la fervent , & ils la défendent j alors 
iiaiflent les adions qui portent ww véritable 
caraâere de grandeur, & qui ne font flétries 
par aucune efpérance vile ; alors l'ambition 
eft grande dans fon objet & dans \^^ moyens 
qu'elle emploie, 

C'eft une oppolîtion fans cefle renaî (Tante 
contre le gouvernement qui développe les 
grands caraderes ; le miniftere , forcé de 
lutter contre elle , cherche à plaire, non à tell« 
ou telle ville, non aune claffe de citoyens, 
mais à la/zaw'o/i; ilpeutla tromper fans doute ^ 
mais c'eft par de grands moyens -, s'il emploie 
de petites rufes pour la féduire, elle n'en eft 
pas long-temps la dupe.L'oppofiiion & le mi- 
niftere luttent donc fans cefle Aq popularité y 
mais ce n'eft pas de cette popularité locale 
que dédaigne l'homme né pour les grandes 
chofes , c'eft à gagner la faveur de la nation 
qu'ils font forcés de travailler tous. 

Je croîs fermement que nous. avons en 
théorie un gouvernement dont les principes^ 
font meilleurs que ceux d'aucun gouverne- 
ment j je crois que fi la pratique nous dévotle 
une très -grande quantité de fautes de détail y 
ouvrage des petites partions , des petites anv 
biiions , des petites intrigues ^ des petits iiv 



^çrêts j J'expérîencë nous indîcpiera.auffi Içs 
remèdes, & le progrès dçs lumières en «çcé- 
Jérera , en facilitera l'application. Je crois , 8ç 
je l'ai affç3^ répété , que notre confliiuiion 

f>orte en elle-même un germe de perfçdibi^ 
îté qui fe développera plus rapidepaent qu^ 
ne lepenfent ceux qui , n'étudiant pas la dit 
pofitipn aduelle des efprits , ignorent que 
J'inftrud:ion publique a fort plus de progrès 
depuis fix mois, qu'elle n'en a fait dans les 
vingt années précédentes^ 6c qui ne voient 
pas que les vrais principes s'établiffent , en- 
trent dans toutes Ic^s têtes , & prennent la place 
de l'exagération & de cet enthoufiafme faâicç 
pour des chimères. 

Mais quel que foit le moyen de perfeâion^ 
ner notre conftitution , quels que foient les 
progrés des lumières , il ne faut pas fe diffi- 
muler qu'il eft temps que le peuple fente fa 
dignité & qu'il exerce la plénitude dç fès 
droits. 

J'ai ouï fou vent faire un crime aux amis de 
la révolution de ce qu'ils ont, comme on dit j, 
içippris au peuplç Iç feçret dç fes forces. 

J'oferois moi leur faire un reproche tout 
oppofé j on n'a pas afTez dit au peuple ce 
qu'il eft & ce qu'il peut ; on a parlé fans cefle 
è des feôîons du peuple, & l'aflemblée na- 
tionale , en cédant trop fouvent à des mou- 
veméns locaux & partiels, en fermant les yeux 
fur des révoltes, a fournis la volonté publi- 
que , la volonté nationale , qui eft Tordre & 
Jç refped pour les lois; ^ à la volonté de quel- 



que$ brigands, dont Tintérêt eft le défordre# 
Celte prenaiere faute efl beaucoup plu* 
grave qu'on ne le penfe j il feut avoir befoin du 
crime, ou ignorer abfplunient le cœur humain 
& lecaradere national^ pour entreprendre de 
la juftificr. L'affemblée n'a pas /^r^fo/i/zi,. pal- 
lié , ou cxcufé un feul atiçniat contre Tordre 
public , qu'elle n'ait fait un mal dont TefFei fera 
long , & retardera beaucoup rafièrmiffement 
des principes conflitutionnels (x). 

Ce n'eft pas la feule faute encore , il en eft 
une autre dont on commence à s'apercevoir , 
& fur laquelle il faut appeler Tattention de tous 
les bonsefprits. 

La plupart dç ceux qui ont eu quelque in- 
fluence fur les délibérations de l'affemblée , 
ont affeâé fans ceffe de la regarder comme 
la nation , comme le peuple ; ils'fe font tou- 
jours conduits comme fi l'affemblée^ ne pou- 
voit, dans aucun cas, avoir un intérêt diff(> 
rent dç celui de la nation, ou même entière- 
ment oppofé. D'après cette théorie, qu'on n'a 
pas ofé avouer , mais qui perce dans beau^ 
coup de difcours , & qu'on démêle aifément, 
on établiroit la plus redoutable des arifto- 



(i) M. Meilin , dont le civifmc n eft pas fufpea , 
^ indiqué a l'affemblée nationale une grande venté , 
quand il lui a dit que l'indulgence dont la muni- 
apalité de Paris avoit ufé envers ceux oui ont 
arrêté la diligence de Lille qui tranfportoit de 1 ar-* 
«nt, aété la caufc de tons les aftes du même genre 
qui ont eu lieu d^ns diverfçs parties du royaume. Lo 
prdon accordé à un délit enfante mille crimes^ 



traties) celle des repréfentans : on diroît nùùi 
& lu nation {x); & nous n'aurions détruit les 
parfemens, le clergé^ & la noblefle ^ que pouc 
y fubftliuer une ariftocraiie plus redoutable, 
parce qu'elle feroit moins divifee* 

Le befoin le plus ardent des hommes eft 
tekii du pouvoir 5 & ceux rjui efpéroient 
gouverner i'affemblee nationale , trou voient 
très -commode dé gouverner par elle la na-» 
tiôn fans obftacles & fans barrières ; il ell aifé 
d'expliquer dans Cette théorie la pente de tout 
faire faire par léis comités , & le penchant à 
wlever toute exécution aux miniftres , aux 
tribunaux , aux adminiftrations» G'eftlà lefe- 
cret du cœur humain; il n'ell pas difficile à 
pénétrer (a). 



. {t) Expredion àt M. Alexandre Lameth. 

,M. Duporc a raîfonné tout a fait dans 1« tcAtùt -fens 
aux Jacobins le ii .mars > quand il a dit mot d jnot s 
« U faut envrironner 'de toute la furveillance publiaue 
«> les ageos tiu pouvoir tiécuûï , parce qu'ils foiit uiP> 
p ceptiblcs de corruption }: pour les agens du pouvoir 
» légiflatif , on peut les regarder comme incorruptibles i 
» & par copféquent inveflis dç toute la confiance pu** 
» blique »• , . ' 

Il eft difficile de den dire de plus arifiocrqdqué 
& de mieux démenti par reipérience. M. Duport, qui 
a n fouvcht parlé de la (Corruption de Taffemblée na* 
tîonale , devoit moins qû*un autire fe permettre i^ne telle 
béréfîe politique. 

Au rcfte , on a vu trop fouvent les liommes fôî-dîfant 
populaires polèr aîn/î des que fiions : Ëfl-ce le roi » 
cfl-ce le peuple qui doit faire telle chofe î Pat it peuplé 
ils entendent l'aftemblée nationale, 

(i) La pente eft fi forte vers l'aciftocratiè , ^ue beau* 



(74) 
Jadis les parleme^is vouloîent liri gotitér^ 

nement monarchique ; ils confentoient à don- 
ner au roi un grand pouvoir , pourvu qu'ils 
en euffent un beaucoup plus grand encore j 
aujourd'hui beaucoup de gens veulent un 
gouverDemçnt monarchique , mais ils enten- 
iient que tous les pouvoirs ferdnt fournis à 
la légillaiuréi qui par -là exercera la fouve- 
rainéié fan^ obftacle & même fans contrôle* 
Certainement la volonté de la nation , qui 
eft pour la liberté y u'eft pas pour un tel or*» 
dre dé chofes ; elle eft pour rexercice indé: 
pendant & libre de tous les poiivoirs légiii* 
inement tdHftitués ( i )• 



coup d^hommes jqui forraoientce qu'on appeloit autre-* 
Ï6i% U haut tiers , croient a'avoic fait une révolution que 
four s'élever au niveau de la noblcfie, ou. la labainei: 
au leur. Très-peu fentent qu'en établiffant un véritable 
fyftéme i'égalité^ on n'a abaiffé perfonne^ mais qu'ont 
a. élevé tous les citoyens^ Les véritables principes d'é- 
galité politique font fort peu fentis encore^ ils lé 
feront affez mal par la génération pr^fente , qui ne fe 
défera pas de fes préjugés , dé fes habitudes ^ celle qui 
va nous fuivre vaudra beaucoup mieux que nous \ elle 
s'éclatrefa de nos fautes^ & recoeillera ce que nous 
ilvôris femé. 

(i) 3e ne fais qu^indiquet ici très-rapidement des 
idées qui ne font pas neuves, mais qui, pour être ap- 
pliquées à la tliéorie de notre confthution , auroient 
befoin de beaucoup de déveîoppemens : j'ofcferve feu- 
lement que je n'entends pas du tout que les dive.f$ 
^avoirs conlUtués font égaux en étendue ^ lAaîs feule* 
ment qu'ils doivent être parfaitement égaux en indé-*' 
{>endance. C'eft à la conftrfution à déternâner avec pré- 
tifidn la part de chacun ; une fois qu'elle eft réglée,- 
tien ne <lbit en gêner lô plein & entier exercice : voifljl 
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Eh bîen,fofe le dire, cette volonté natîoK 
îiale ne fera jamais bien obéie par raffemblée 

tout ce que j'ai entendu , & je ne veux pas qu'il y ait 
d'équivroque dans ma penfëcT* 

Je prends celle occafion pour remarquer que l'on 
Confond fans ceffe parmi nous le pouvoir exécutif 9C 
la royauté , qui font deux cho(è^ très-difFéreotes* Je 
hafarderai de dire que le roi a exercé tout Ton droit , 
quand par fa fandtion il a donné le cafaé^ere de loi à 
l'ade émané du corps légifiatif 9 & quand il a nommé 
ceux qui doivent faire exécuter ces lois ; là finit l'exer- 
cice de la royauté , & con^mence le pouvoir exécutif | 
là aulfi commence la refponfabilité : plus oi> creufera 
ttilc idée de la royauté , plus fur-tout on méditera le 
très-profond difcours de M. Thouret â la féance dttiS , 
plus on fe convaincra que l'autorité royale eft la feule 
digue à toutes les ariftocraties qui nous menacent , Se 
le feul frein â toutes les ambitions qui nous toi/rmentent. 

Je fais bien que nous avons eu long- temps un roî 
avec des arïfiocraties de toute efpèce ; mais les roi* 
ont i comme le peuple , fenti qu'il étoit de leur intérêt 
de les détruire toutes , & de n avoir â gouverner que 
des ciroyens égaux entre eux. Les minières les plus 
habiles, ou les mieux intentionnés, ont tenté de dé- 
truire tous les corps intermédiaires ^ qui, en partageant 
l'autorité du prince , pefoient fur le peuple, & ne 
téptjmoient que ce qui les génoit \ il eft aifé de 
prouver , comme Ta dit M. Cazaux , que les rois font 
nécefTairement les amis des peuples, leurs intérêts étant 
les mêmes ; les miniftres au contraire font néceiTarire- 
ment les ennemis des peuples 6c des rois , parce qu'ils 
veulent toujours agrandir leur autorité paiTagere, au pré-: 
judice de la puiflfance royale» 

J'avois commencé un morceau afTez étendu fur Itk 
théorie de la royauté , je l'ai difcontinué après avoir 
entendu le difcours de M. Thouret , dont j'adopte tous 
le< principes ; il les a expofés beaucoup mieux que je 
lie pourrois lefai^e; il a développé le talent, le vrai 
civâme dont il a dooaé taat de preuv^es» 6c quiffo»! 



àâùèllé; elle fô fouvient beaucoup trop c}u^ 
ia nécelîîté publique Ta invêflie du pouvpk 

que les bons citoyens volent aujourd'hui en lui fpts 
altéra Romœ, M. Cazaiès , en lui rëpôndatit , s'eft 
beaucoup étendu fur la néceflîté de conferver l'in- 
violabiliié du roi , comme une des Ëiuvre-gardes de la 
liberté publique -y lirais M. Cazalês s'eft trompé » eo 
croyant que le projet de M. Thouret y portoit la plus 
légère atteinte. Quand les François le font donné ua 
roi , ils ont pu & dâ lui dire t Keflez parmi nous pour 
nous gouverner. 11 eÛ vtai que M. Tliouret s*étoit 
trompé lui-même en attribuant i la légiHature qui 
auroit fa|>pelé le roi abfeot > le droit de recevoir ion 
fibdication ; il conféroit â la légiîlature un droit que 
le peuple ne peut aliéner ^ celui de juger un des 
pouvoirs t'onjiitués, L'aflerablée a bien {ènti ce péril ^ 
& fon comité cft chargé de lui indiquer les moyens 
de Téviter. Cela feul au refle a pu faire Tobjet d'une 
dilcuflion férieufe pour les bous efprits , car une fois 
qu'il a été convenu que ^abdication du roi ne feroit 
reçue que par la pation, on ne pouvoit faire aucune 
objeâion railounableb 

' Le difcburs de M. ThbUret à empêché de parlelf 
beaucoup d'orateurs qui avoient admis ui>e théorie op*^ 
porée à la fienne. M: Blin , député de Nantes , a eil 
la bonté de me faire remettre un difcours trés-bîeil 
fait, dont les principes fur les devoirs de la royauté 
font les mêmes que ceux de M. Thouret. Les objec- 
tions àU'il fait contre fon projet portent principale- 
ment fur les conféquences qu'il combattoit , â mon 
avis , avec fuccès ju (qu'au moment où le mode d'ap-*' 
pUcation a dâ être changé. Je donnerai dans le numéro 
fuivant quelques fragmens du difcours de ^.• filin. M4 
Cabales eft tombé â cette féance dans une confufion 
d'idées que j'ai déjà relevée quelques lignes plus haut* 
Il èfi dangereux , a-t-i! dit , d* apprendre du peuple 
Hfuel efl le cas précis où, il doit défobéir àfonfouverain, 
TOT VERBA , TOT ERRORES. Le peuple n*a pas de fou* 
vcrain , & fa volonté eft le feul terme â aâi|ber â la 

coniutuant ; 



-; èonflituani ; elle veiu trop JpngHétîîjps pevu-êtré 
retenir à e|le l'exercice de tous les pouvoirs 
!qii*êUe a diélégués ; elle a créé un ii;flrumenidé 

.i^oîiheprpgblicjellé feirible craindre d*en voir 

J'puer les reffqrts & redouter fon pro|)rç ouvrage, 
^'orcée d'agir en 1789 dans des circo.nflanccs 
' înapérîeufes, pendant Je/^uelle$ il eut été bien 
: dan^ereuac de confumer le temps à délibérer, 
.jç^Iç çrc^it trpp c<^ux <jvil luiparlçnt fanjcefle 



..iluïée d'im gouvernement. Parce qv^e des fous abufent 
fans ceàe du mot peupU pour exciter des révolte? , 
d'autres fous en abufent pour prêcher Faffervînementi 
Jd le répète , raflèînblée n*a ^ue ttop . négligé d'inf- 
truire- le peupiè de la véritable étendue de (an pouvoir ; 
cllfs lui a tro^ ..fouvent fubilitué le (len propre , ou celui 
âe quelaUes individus qui diérol)éinoleQt a 1^ loi générale* 
Il n^eftjaiiiais dangereux de proclamer la vérité, il n*cn 
cft aucune qui ne fait bonne â dire ; ce n'eftpas parce 
qu'on fe fouvient des droits du peuple , c èft parce 

I^^pn les oublie ^ qu*<]|n >olere les infraûions au* lois, 
ïjï d^fpotfe , miniftériel dit, moi t< mts fy.}cts ,• le de^- 
^j)Ote démagogue ofe dire,./2owjr 6* la. nanon. Us igno-> 
*'tent, tous', içs dtôîts Al peuple 5 croyel qu'il eubôii 
& falutaire de les leur apprendre. 

^ J« finîç j en bblervant qifl cette féance du î8 Jiiars 
la majorité de iaCemblée a été entièrement aban- 




jgarieurs voulçîent bîen'obferver le (îlericè qu'î 

'-iont impôfé à celte féance; nos travaux {croient fort 
aUégés, ic la coni^itution bientôt finie. M. Cazaléit 
i'cft écbauffié loBg-tcmps à frQid,.M. d'Eprefmcnil a 
délifé i fou aife 5 M. Tliouret leut ax^oii plus que 
répondu d'avance; auflî n'y a-t-il eu aucune ener- 
vefcence dans l'affemblée , & la queftion préalable a 
été décidée aflez promptemem. Pniffc cet exempld 
' avertir enfin nos grands hommes de la gauche qn'ib 
De peuvent donnet à la patrie une plus grande preuve 
d'a^tacbemeot qu^en fe prefcrivaut Iç fileoce. 
a Avril ij^i. t. II, F, 



W Circonflances , pour Tégar^t & la diriger 
d'après leurs vues étroites. D'ailleurs , les trés^ 
mefquines aMitions qui tourmentent beaucoup 
de Tes membres, les viles pallions çui les di- 
vifent, ont établi un tiraille^nent q[ui empêchjB 
toute combinaifon forte; dominée long-temps 
par le% êtres les plus petits, les plus dénués 
de reffources , elle rougit de l'empire qu'ils 
ont exercé , elle ne le laiflera pas fe tenoti- 
veler; mais elle craint qu'ils ne foient rempla- 
cés par d'autres, & la défiance, la n^ieux juC- 
tiSée fans doute contre tous fes membres, a 
fuccédé à cette étonnante confiance qui Ta fi 
long - temps caraâérifée : la |>robité auftere, 
Téloignement, rignorance de l'intrigue, l'inex- 
périence des affaires publiques, rendent la 
majorité de la gauche incapable de former 
lin parti pour o^i contre le miniftere; chacun 
fe livre à les lumières propres, à fes afFeâioris 
particulières, tandis que les plus habiles s'oc- 
cupent de leurs intérêts feuls, jouent le pa- 
triotifme pour />laire,SL maîirifent an miniftr^ 
pour avoir. 

Il n'y aura pas fans doute dans la prochaine 
affemblée une oppofition aux principes; ils 
feront établis, l'application en fera faîte en 
très - grande parue ; dos écrivains , amis 
de la liberté , auront proclamé toutes les 
vérités; elles auront été entendues & faifies 
par tous \^s bons efpriis ; il n'y aura plus 
it% amis & les ennemis de la révolution ; il 
n^ aura plus ceux qui veulent une conftitu- 
tion plus ou moins monarchique, plus qu 
moins républicaine; tous les pouvoirs feront 
délégués , tout fera confommé à cet égard": 
OU ne fc battra plus pour çonferver plus- ou 



irtéiris de privilèges ; mais cèftairtement U y 
âjira lës'âiltis & leÈ ennemis du miniftre ; il 
f aura dbnb iifl vrai pitû de l'dppofition. 

Jl éft affèz pîîcjuant de prévoir d'avance là 
cotidùiie qu'il tiieddraj fi le miniftere feft ha-i 
bile , s'il eft éclairé (-& prenez garde que 
ûk\t çé 4"é je vais, dire fera ènfcore plus vrai 
Vil éft ami dé là liberté j âiais c'efl beaucoup^ 
trop^ielgér d'un tninilteré ) j il fe fera le plu5 
àrdeiît défehfeilf dè^ principes conftitution- 
fîe!$ & dû vrai pcfUVotr fîatioiial; il fë gàrcjerà 
bien de chérchef à agrandir la prérogative 
royale aux dépens de la liberié publique; il 
fë fera le protéâeur, le défeiifèur dç$ princi- 
pes dé la révolution: alors il ralliera i lixï I2 
Majorité de la légiflaiure ; & fort d'une in-^ 
fîuence qu'il ne devra qu'à la raifon & à la 
térhii'.jà .concourra glori/eufement.à fauveé 
yn pays que tant de çaufes oppofées fcn\«A 
bloient précipitéi: vers fa ruine., , 
V Alorn le parti de i'oppofî|ion ferojt biert 
Ifolble;- il le. fera, fur-tout fi Je minifleré agit 
i!oyaleïi»wt<& de bonne foi, fî de petites vues^ 
<Jcs côiwtiïî^ifons étroites n'infltient pas fiir 
ife .-eoufiiîifc i & G pour u.ii inftant de plus dé 
vie minijlérielle ^ il né rifquè pas de perdre 
îqxi pays. 
t Si uîi tel riîînîftfé rî'étoltpa'J une chiméré 
fîians tous les pays , mais plus encore en France 
qu'aii/ôurs.,, parce que jes hommes .à idées 
fortes en adminiflratîon y font exceflfi veinent 
farè^ y îl féroit très dangereux pour là liberté 
miblîqué, nbn par rui-fnêmé , pùifqùe je ftipj 
pofé qu*îl ne vQÙdrQÎt pas, f enchaîner , màis| 
pai teicpn.fianee d'habitude quelle pèupW 
conferveroicr pQUtf I0 tnkiileïç fuiyant, dfôirf 

Fa 



: Alors Éim dou^ leg vrais imis <le U liberté 
fe ûendroient d^s un très-grand «loignein^nt 
dti fiûmftere , dans l'indépendance la plus par* 
£iît3e^ & même dans fabr0û€e d^ Kmte liaifoa 
4'apiitté^ 

. Croyét qu'il Vy aûrok pas long-temps de 
liberté dahi un pays où une f^ûe non inter-* 
rompue tle mimdres parfi^iteinetit hpnnêtes,^ 
bien intemionnés» três-habiles^ habitueroienï 
ks peuples à ne jamais lescfaind|re. Montaigne 
laconte qiie^ malgré kdéfenfe des çiédec^ns ^ 
il mang^oit dû jambon 5 pour favoir à qui s'en 
prendre quand il avoit la goutte. Il eft bon 
qiill y ait toujours à,^t stn, prendre dq mal 
qui arrive » des éyénMacw f4<;heUx <{ui fe 
pûffent* 

Voîlàpoiirquoî ceui' qui 0ni tant pei^fécoté 
\é lAèriiiêr tniiliftèife, bnt manqué d^babifeté, 
en le faifant réhvbyér ( i ) iàtiis être œrtaîna 
flu ehbîx xoiiA. dit Ihouveait ^ & fans ivoir> le 
èôùrage de Pépoufer tout entier : ils ottt une 
afFcSioh plus ou mtefns forte pour qti(d«faes^ 
bns dés mînirtrés qôi ve^tertt i>ifen les fervir^ 
& eh ce (bns ils font 'tfès^minîflérièls ; lâaii^* 



^i) Ai H fôaoceroii t^on a .iili$ cd délibération la 
goeftion d^ (avoir fi ^'on dëclareroit au roi que' fes 
iDÏnitlres n*avoient pas la confiance de' la nation , 11 
^cft ^affé des événcmcns bien dignes -de Témarque. 
Beaucoup dé Ceux qu'</h icroyoit intifnenienA iiés avec 
les Trfiniilres , ont voté contre eux \ beaucoup de ceux 
[u'oii croyait leurs ennemis ont voté pour eux , oa 
ce qui eft vraiment honteux ) Te font enfuis pour ne 

Ïas aonner leurs voix. Cette féance aoroit dn fervir 
i leçon aux ambitieux , & â tous ceux qoi (q Ibaf 
itt l'eu des 9CCo£uioo$ ft ilçs foiip(oiis« 



? 



t »IM 

)S<SJhtoi6^ ils etît eraint de ^titt te»? crécSI 
populaire f ils i^ofem défendre les npînifires 
«qfuirts aiment té ^us j ^a s^ils les défendent, 
îeur parti , qiiî ne «tient à eux qat fMtrce qu*il 
les' éro/k popiilâkes , Jés abariddnne en dé-^ 
couvrant ieur tninifiériéHffne. 

Un leu) hèmfmfe meparoît dvoir foivi cette 
ligne ftfns ane^nè déviation ^ e'eÔ M^ Briffot. 
•Pai âffei prouvé cjne je n^db^fe pas tous fes 
jpr|rttl{^^ ije crois, qn^l eft fonveni trompé 
pat uhe!diBarfCe'c«à|érêe', & qttêicoàtme 

Srëfque totis^ les j^/ïi i?« /^r#w,4i àltie cette 
^Sàiice à urié ^ahdé erédntité ; mais fe^ 
écrit» me pàroïffèrtt n^a^vôir jaiiiais été à petb 
foriiie, 41 à tonftàmihem dévoilé ce qu'il a 
'juge vicieu)^, de quelque .parti qrfil vîm^ 




pofîïton , ê^eft ùne^ppltcatiori fouteriue à atta- 
^i|uer les miniftres » a révéler leurs lames y o^ 
te qu'il croit dei fautes : il fe trompe fans^. 
dôme 9 il eft injûfte quelqiiefois ; mais au 
moins il avertit Pbpînion publique y & certaia 
de trouver en lui un ennemi du miniftere^. 
on le lit avec la défiance néçèffairei Pour Ce& 
liommès à doublé vifage, dotît on ne connc^ 
ni ies amis ni les ennemiii ^^ ' on ne faif fûc 
quoi compter l tti que croire de ce qulls. 

Mâi^ )'i^voué qu'il me parbît être le feul qui 
ait Véri(ableihetii exercé une cenfure publia 
que ; & qufbn rfbubfie pai qiîe te peuplé 
profite toinourrde cette xenfure» pourvu que 
't:eux ^î le la permettent rfbwWieijt pas de 
iui rappeler le rcfpeft qu'il doit atix lo^ fli 

Fa 



jffTfi fonâtennairfis des lôjs. G€iXxiti:^,}tti;if 
par l'opinion , font forpéj de fe corriger og 
fdff péder U place , & ç'eft ainjî qu'crv. çIc^t 
;piere ^n^lyfe» Iç.minii^re le plus h4)[>Upfiiefie 
^aîvç 4m içrrein jufqu's^ qe qu^wp plus ^far 
bjle ou plus heyreux vienne je jemplaçer, 

'Mais f! Ip parti. d^ l'oppoJStion.ieft quelque 
|bi$ inju&t par UR trop, grand excès de ley^r 
jrité, np crojiç? pjjs qu'il Iqnge jaoîiais ^^exH: 

Î)areç dç . i'e^tcirc^ce 3p« pouvoirs qui w 1^ 
ont. pas cpi^fi^^* li n'a pç^ réiraqgp irnpéruié 
fie fe chargpr des .opéîiaûqas que doitlaire Ift 
ininîftrç; il aiipe w^uç lefi jugçc^.On np Verr^ 
.jamais eq Ângleteçrç u;i çonai^ié i^ilitç\irç fair^ 
4e ciépar^emcfnt diç U. guerre. Çn fpnt bien 
,qu'alors il lui ferpit. impoJÇble^d.ç jfpire^dcs 
iyeprpphes ^U; miniflrç.^ 4^. qufil , perdrog ;tou^ 
jer avantagesi On jr^.verr^. j^|)pç}|t;le 3^ftl(û d^ 
ioppçifiûqn déi5gn^r;dp$ /choix au mioiftrQ^^ 
^arçe qu'il nç veijt pas s'oteç le dfo\\ de jur 
igf r, \ïç^ - fé verement ceux .qu'il . auf? .foiïiS j^ ^ 
içl.e ne pardonner! aucune faute à. cev^^là qui (l 
avirî^ donné fa cpnfiance, Qï\ fftit jbien qu'^l 
jVàut piiçux pqur la chdfe publiquei que Iç ni^^ 
, |iiftce fa fie les ptioi^ç le? plup s^furdes-,. qu^ 
^e ^onfondrQ une minute le miRifléi:iélifnie 
^.l'oppoCtionj itne faut qu'une chofç, c'e^ 
^e (a vigiianço», \me yi^^ilanee tpi\io.ucs aâivç 
-^ tpujqurs pxçte i çiais il faut qu'elle fo^t 
pure , ou du nioins qu elle le parôiffe, Si l'oçi 
^(V^% que le pçijple y prenne ço;î6ance rA f^^'^ 
Jtir-tput avoir pcefque tou|9urs çaifon contre Iç 
fft^niflÇe^ &f jÇeçtCj^ cçlain*eft p^s S9F^%i'? X^r 

' :' . •" ' !" ' — . "• •' .rr i — i ■ /:... ';. ■■ .:."■ ■ : — rr " 

(i) On 3 foçilenâ, ui^ ionr4 kk fotciélé dcfr {apoUi^^ 



.. Nous ne prendrons cette manière prononcée 
qu'en vieîlliffant un peu dans la liberté, qu'en 
ceffant d'en balbutier le langage pour en re* 
vêtir le caradere. L'expérience des hommes 
nous apprendra à les connoître , & nous fau- 
rons qu'il eft néceffaîre au maintien de la li- 
berté que deux partis s'obfervent & fe cen- 
furent conuauellement j mais que les regards 
ne doivent fe porter que fiir les - adîons pu-* 
bliquts » les difcours publics ^ & qu'ils doi- 
vent a^arrêtct là, 

iSur la fin des iravaux de rajfemblée nationale^ 

Il n'efi perfbnne qui y en afliftantaux féances;; 
de l'aflembiéey ou en lifant les journaux , ne 

Î^émifle du lemps prod^ieux que. l'on, con-» 
omme en difcu (lions tout à fait étrangères à 
la conllitution^ & qui ne s'afflige de voir que 

,-. ^ ■ ' ■ ■■■ " I . — ■ r »• 

Ceux qui ont prtehé ccite étrange hiorak, l'ont pri(e 
pour règle de toute leur vie : mais en ce genre , comme 
en tout autre, on ne recueille que U qu'on a femé y 
comme leur -a dit JVL Mirabeau. Je n'ai befoia dédite 
jt perfonne que la calomnie n'efl pas une vertu , mais 
il peut être utile de rappeler que toujours elle nuit it 
ceux qui, fe la permettent , & que très-rarement elle 
pro.duât l'effet qu'ils en aatendenu Le feul moyen d'être 
çpi long-temps, ç'eft de dire toujours vrai ^ en der* 
oiereanalyre » e'eft la. meilleure politique \ & Thomma 
le mieux armé , le plus prudent ^ le plus cîrconfpedl ^ 
k mieux intentionné , dbnne encore tant db prifefur lui , 
que ce n'efl en vérité pas la peine de mentir pour lui 
trouver des torts: jugez donc ce que c'eft avec des 
liommes l^norans , foibles^-mal intentionnés, (ànii 
lalens & fans caraâére , comn^e Jl y e» a tant ^ &- 
Vous ne faurez^fi les calomniateurs (bnl plus fots, plui 
lAJciief . oQ pins méçhaiu*. 






( «4 ) 

lè corps conftîtuânt fe livre atix plus mîûutïeùx 
détails fur des objets en vérité bien peu dignes 
de Toccuper. Cependant au milieu de cet 
étrange amas de travaux de ^out genre , on 
marche vers la fin de la couftiiutîon ; le mi- 
riiftere organifé , les gardes natioiiaife^ & le. 
' corps tégiflatif conftitués , il reflerâ bien peu de 
chofes à finir ^ & Ton devra enfin fonger à la 
convocation de la légiflature prochaine. îl en 
eft bien wnfs J cette époque , qui fem le dé- 
fefpoir des faÔîeux , qui feroht réduits an 
néant 3^ le défefppir des ar/ftocraies, qui ju- 
geront qu'il ne feur tefte plus de reflources,- 
fera la joie de tous les bons citoyens , de tous; 
Jes vrais amis de la liberté. 

Tout porte d'aiHeurs dbrts l'âffembîée aè- 
ttielle rempreinre de la fatigue Se de l'acca-r 
blement; fon état éft la meilleur réponfe à faire 
à ceux qui penfem où plmôi qui difent qtie- 
l'afleo^blée nationale doit tenir i^s (eat^cesi 
toute lannée. M. Baruave, qui paroîi ^voir 
réfolu de fe faire le champion de toutes les^ 
opinions erronées, a foutenu celle-là aii-cliibs^ 
des Jacobins. Il eft aflez étrange qu*il n'ait 
pas fenti qu*il fourniObît au gouvernement 
un puiffant moyen de corruption, & qu'il X\Q 
fe foitpas ràppeié tout ce que tui & fes amisr 
difent corjfi(3fefttiétletrtent fur les progrès qu'elle 
a faits dans raflemblée aduelle. Mais M. Car-? 
nave n'en efl pak 21 une çontradiflion prcs (i;^ 



(1) L'igDor^i^e de N(. Barn^ve e^ telle, çu'à la 

féance du inardi 19 x^sus , U a encore reprpdiiic cette 

crreac grofficre 4 .fi, fouv^ept déitnii^ , que les o&cïcz&j 

jntinîcïpaux font les repréfentans delà copninune. i". hç^ 

^^ officiers muoid|>aax^ çommç je l'di à\t Â>uve0t)Qe (ojliI 



II ne faut pas oublier que les lK>ma)és les. 
piu$ exerces/ au travail^ ceux qui jçn opt lé 

plus cohu'adé l'habiiudç & le befoinj font 
incapables de fe livrer avec fruit ôt avec fuite 
à iaiu& çte fi pénibles jra vaux pendam deun. 
année.s èniières. Le trçs-^grand nombre de dé- 
putés malades depuis quelques teoips, {prouver 
affez que fi its forces morales pou voient y 
flifiîre, les foirces phyfiques y fuccombêçorcnç 
bientôt (l), . 
f ' . ■ - ■ • ' '• <: ( ' ' ■ ■ . ' ■ Al ' t • ■ 

^ue 4es iiié^h ; rz^^ îl eÔ ^bfur^e & contraire à, 
tous les priiicipfîs nies golivarâetnens libres d'itUrcJuirç. 
la foicùe reprelentative pour adminiftrer les cités. Il fe- 
rait ^alfez piquant ;de fkice un ouvrage qui aufoitpouc 
titre, C'atéçhîrjme de la ÇonJUtudon-^ pour l'ijifiruQ-^ 
^on de ceux qui croient tavoir fait^^ 

(f ) Dj^s le nombre il fautxompter M.Mirstbean ^ dont 
lai^laiiàeti éçs fyioptQnies il graves , qu^ii eft cUificiledei 
conferver i^nel^e e%ioir. Lfe toochaot intérêt àc& vraiv 
^uxi^ delà liberté^ d&i^g^^^de nfitM^nalév cies citoyens èâ 
fDUtes ks ciafles, f«it3in contrafte bien frappant airep 
VexéçrabliB foie des • • faâtièux , iqui nont pas mémo 
Vadi:^<le H difllmuler : quelie eA donc leur eCpérancel^ 
Crotenti^ls qwc les priticipes d'ordre public , de véri- 
table mooardiûfitne piériroiit avec Mirabeau ? Et croient^ 
^s vque n'ayartt pins à le'aaiodfe, ils ne^ ttonveroat 
pins d'ennei^is à contât t£e ? Ils fe trompent; les %m\s^ 
de lii liberté fentirôrit plus que jamais le befôia de (è 
ferrer, pomr oppofer à tous les ennetpis de in ^trrd 
une phàlanige redoutable ; c'e^l tpar des coïnbals lîVrâk 
i outrance aipc fa^ieux ât ;tous hts partis , par . de^ > 
yiâoires reinportées iiir eux ( & cfçrtes cela eib Êicile , cac 
il fu$ra dWosr raHbn:) 9 Qu'ils prouveront , cotnaieicdla 
«ft doâflant êL coniiiie je lai <dk fonveiU^ Iqae./'lft 
fidiîtpabKc ne dentfpii&i.aû ^efntme. Mats i{»ouffqiiol 
IKi 'iax<3& -ffe ^s ^uïi jâtoâft impc^ffibèe de^&iee iinci 
suffi q^çâûide.mcte ^ pouc^oti ne dtois^jjepas^jqu^Aiibôii 
jiomnie ne régaloit çn talens y.fin..ldB8oàefi:ttkt:â W. 
libeiti ? Soti iotçrêt» fa gloire ^ fop. çxtftçQçe ^tpt^ilft 



Je veux jeter un coup - d'œîl r^îde fuç 
quelques - uns des obAacies qui femblèni de- 
voir retarder la fin dePaffemblée, & prouver 
qu^il n*en eft aucun d'invincibles. 

Des troubles, dit- on, femblent nous me- 
nacer de toutes parts ^ mais ceux qui peuvent 

U^s â l'intérêt, à rexifteiice de la France; il n'étoit 
rien dans la France privée de la liberté ; il n'étoie 
rien dans la France divifée î Liberté , usûté de Tem- 
pire , étoiént un bcfoin polir lui. Il meurt â quarante- 
deux ans , quand le grand livre de rbiftdire s'ouvrant 
devant lui, on alloit oublier iès erreurs» fes fautes »& 
fes inconféqueaces. Sa vie privée fut trop longue peut-- 
être , , fa vie publique fut trop courte. Quel observa-» 
teur l'a étudié deppts fix mois» & n'a pas vu déployer 
tout le génie, toutes les refTources, tout le caira^éte 
d'un homme d'état? Qui a fait autant que lui pour la 
liberté en 178P ? Il a créé les gardes nationales. Qui 
a fait autant pour l'ordre public en 17^1 } Il a dévoilé^ 
les fadlièuz. La poflérité va commencer pour lui » elle 
le jugera. Four moi , je ne veux pas taire que quand on fk 
«ropoféau clubs des jacobins de &lreune depatatlon tbet. 
lui pour s'informer de foaétat , M»fiiauaat, préfident, par , 
ime délicatefTe infiniment looable» a nomn^M. Charita 
Lametb dans le nombre des déjilutés; il a eetufé avec une 
afFeûâtion fcandaleufe. Quelle, baffe & infâme conduite $ 
elle eft bien digne fans doute de ceux .qui n'ont 
pas arrêté Témeute de l'bôtel de Caftries } Ignorent- 
ils que des faâieux peuvent commander des révoltes ^ 
mais qu'ils doivent lavoir les arrêter ? M. Lameth 
a-t-il oublié que, lorfqu'ft fut bleffé , M. Mirabeau 
fut le premier à propofer Lt députation chez lui , 
êc Iju'il fut du nombre des députés } Quels étrange» 
événemens ! Il né refle qu'à fonger que celui qui , ea 
17^9 y a &it licencier l'armée du maréchal de Broglie, 
eft aujourd'hui accufé d'incivifme par les neveux, les 
tnhm^lcs/civieeurs du maréchal de Broglie , qui , é» 
17^1 , né oougiflent pas de folliciter pour hii une lio«» 
iiorable diftih&on , & qui l'obtiennent de la mémo 
affemhUe nationale que Iç oiarécM voulut di£bud&<^ 

* ^uc Micafecw fawat 



jlYoîf întcrêt à Ley exciter. , font |^ns crédit 
réel , & fctVs appm foHcie. 
"' î'^'Des'prêtl-es ont bien pu fabriquer des 
bulles Se les répandre dans le royaume j leur 
règne éftpaffé, le fanatifme n'ci plus de prifç 
fàï: les efprlts, <( Quels yeux ont dont ceu3f 
")> qui ne yoieiit pas que le règne de l'empy- 
>> rifme , eh tout lens ^ eft paffé? Pauffes graa- 
V deufs, fauîTes propriétés, fauffes doôrines^ 
)> faufles autorités ,, faux talens, tout ce qu^ 
p^ n'éioit pas à l'épreuve de Topinion & dç 
> la raifon publique, a péri ». ( Difc. 4ç 
M. Thouret^ 28 mdrs pag. 8, ) On épurera {a 
yeligion qui attache les hqmn^esf à la vertu 




fopdé la conftiiution 

f>rçfcripifble§ dç fhopitne , on fondera la rcr^ 
igîon fur la morale éternelle deTévangile, 

L'^flemblée. nationale fera trop fage pour 
fc xnckr encorç dçs prêtres , pour s'occuper 
^*uné l^lle qu'elle ignore , & qu'elle np 
xônn^frrâ 'l^triâisj iLe pape, dit-pn, menacîe 
ïa France dHih interdit. Et de quel droit le 
pape veut-il empêcher en France l*exercice 
çie la reKgion catholique, quçl^fïfemblée 9 
• ^léclaré vouloir profeffer ? 

Si des înfenfés excitent des troubles pour 
un, ferment que fans doute il eût été plus 
fage de ne pas Oîrdonner -, fi des hommes font 
ï(flez extravagans polir s.'entr*égorger pour des 
prêtres ^ l'^ffemblée n'a utî^ d'autre parti à 
prendre pqw terminer ces querelles abTurd^ 
t&iféroces» que de iaifler à chacun ]a libei:iQ 
d^ejnployer le prêtre qui lui conviendra le 
^içux3 *^ ^V ^^T^ PM ^^^J^^ d^ prétexte au]i{ 



troubles & aux plaintes; <:hâcun àilorera éll 

{)ciix & à fk manière > le dieu guî.îait iuirè 
e folell pour tons. * . • / 

. Mais je perlîfte à croire que Jes débats rçj- 
ligieux , Quelle que fck h fin '^li^ôn. lç;^r 
Fuppoie p irinterrowipro.nt nullemçhj les tra- 
vaux de raffemblée , fur-tout fi elle a ^ ç(^mmè 
on n'en peut douter^ la fagefle d^ n'çcoùter 
aucun détail d'exécutïùn ^ & de forcer le;5 
jminiflres à s*en charger fculs ; alors îl faudra 
bien qu'ils faflem leur devoir, Se l'on jEvîterji 
des débats fcandaleiix 9 qui fçm beaucoup plus 
de mal que loùie autre chc^fe ( i }• . 

D'ailleurs le plus grgnd argunicnt contre le 
fuccès de toutes les entréprifes dés. prêtres tp 
tire non feulement de l'înjérêt pubU^c , mak 
fur-iout d^i grand nombfç d'intérêts indivi- 
duels qui font liés à leuf cfeftruâion t^ar Pac- 
qûifîtion des domaines . nationafix oc la cir^ 
culation des aflignats. 

a.^ Les ariftocrates, 7*ai aflez momré dans 
les numéros prëcédeiis quïls n'ont aucun .ef- 

{5oir aîu dehors 5 èc'jà perfiHe à penfer que 
'affertion contraire nç peut être foutenue que 
{)ar ceut qui veulent te faire valoir , ou p^r 
es agioteurs qui font des fpécubtions fur ift 
baiffè des effets publics. 

Leurs reffources dans te royaume ne font 
pas plus grandes ; leur intérêt ell trop évidem- 
ment en oppofition av£Ç l'intérêt public , & 
. .■--...- — .. ■' . ■'<■- ■ ' ' '■ ' ■■■ " ■ ^" - 

(i)liparoit conftant que la bulle eift tellement ab- 
furde , tellement coatraîre aux idées, reçues par le cltt^ 
de France , que its évêqoes h'ont {las v9«lu tn faire 
ttfage. llieroit fort |aâe aureifie , qiie poai les punie 
d'ayoir^febéH la volonté, oationaile, lepfpe kut iobs 
posit un jo^g^beaucoup plus lourd» 



Ki rsToi^cupetit trop ^xcluUyement .dç liuri 
privilèges, ou de Iglfirs biens » pour quW 
prcaneeneiiXr. aucune confiance. 

jPl'ailburs leur nombre., jU faut l'avpuer^ 
cîinûnue.beaucoup^ibien^/ies géos qui n'ont 
pas. aune) la révOjluxiQn ^ qui l'aiuient ' encore^ 
Sort peu 9 n;iais qui ne foat.pas des fcélératSj^ 
feraient. trèsTfachés du, retour à l'ancien ordre 
depfaiofes,, ils ne ^ prêterqlentmê^nje iaucunçi 
inefure ;qui fturpit pour but, de- le tenter , parce 
gu'iJ^ ientem que ., ee . feroit,un fignal de car- 
nage & deprofcriptions. « t 

Je^çmanderai toujours où eÛ leurarmiee, 
leurtréfor , où font leurs chefs f Jç ne veux 
pas des conjeâurçs^ des foup^bns, de? bfî- 
nuations y je .veux des ^aits précis j car je ne 
crois pas aifement > a'prçs Avqir été fi fpuy^ai 
trôinpé. '[ 

Le clubs monarchique s^eH aiTemblé, & j^ai 
Vti ides hommes qui feignoient d'ea être b«eii 
effrayés* ' 

' Je peiîfe qiié de rie font pas des întei^tîpW 
^oîji^q^i apimem. tous les membres , .& fur- 
tout ies chefs dui clubs monarchique ( car là » 
cpmtfik afllettrs/, il y a des chefs tronpipeurs & 
desfoFdatç tronipés); niais,, en véritif, les ckibs » 
quels ils foient, me parçiflent une chofe fi 
niiférable p uo fi petit moyen de puiffance 
èontpe la rolonté publique^ que je ne puis 
en croire aucun bien dangereux qùancf les 
bons citoyens çefferoni de les craindre & com- 
menceront à en rire (i}« 

' (i.) Il faut a^ôttcf que la pbipatt y prêtent beaucoup* 
Lcdeftia delà France femble. attaché a leur exi^eoce , ic 
U a*y aura plul dç nation, ^aodU n y aura plusdç clubs* 



' ^^ Les faÔîenx. Eri vérfté fèur tiotiStr^ 
dlmirtue tellement , ils font fi abfurdeji & fi 
bien connus , que Je ne leur vois pa^dd 
rtioyéns d entraver la niardhe dé râffémblèew 
Je fiils'l^refquè honteux de parler d'eux , tant' 
ils înfjiirent aujourd'hui de mépris; Que pën- 
fer (In effet de ceux qui , aprèi avoir etnpiloyé 
toutes les combinailoiis;de leur (aaic^ité habi- 
tuelle pour faire détruire tes invalides',* ont été* 
réduits à un nombre fi èxceflîvèriiempétif , q;u*î 
peine les apercevoit-onfQiie penfer de ceuid 
qui, après avoir perdu de vue cette c|ueftion,* 
iau fuccès d:e laquelle ils. atiachoiem jç hé fais ' 
quel intérêt^ mais tfès èertainerhent ceflui de 
Pam'oûr-prdpre j ont vdlilu deux fois, 6c aved 
fa pKis infignè iiiauvaifé for ( féancey du * . . ; 
le matin , & dtt 51 ie foir ) , feiré révoque^ 
un décret rendu en très-grande connoiffancd 

, ■ •' • • .-.. ^- ^ >.:.:. ^ .. • , ^ • ' 'iif -i, ' 

Alors Ils ktoni tin foyer tres-utlle d'eforit fvhlk ) voiii 
pourquoi ceux qui défirent leurdeftruâlonyfetrompen^ 
pu font mal intepcionoés. Il ne faut pas les détruire^ 
iDais en cfiangcr les /ormes. 
' Le plus piaîfafrt fc to\tV les? dA*^téffU:«ïoî* quI 
reçoit très -gravement des dénbnchrtîons contre kontes 
les nmnicipaiiçés , tous lés diftri£b , tous Jt«s ^f^ïic-;' 
mens, &f|ai les juge. Si Ton eh croît le journal de M. 
Choderlos (^jif taclos)^, il n'eft pasiine adminiftutioii 
qui ne foit entieresncftltarî'ftocrate ,.pâs uàe ville od^'l*à* 
ri ftocratîe Ae dominé , fiifqu*^au jour oè trtnie oHÎK té 
téunident pour clabauder daKns un clubs. ^Ceiàeâ .^niB 
par trop ridicule. . ^ w j 

. Les clubs feront, très- utiles quand ils ne s*ériger6nii 
bas en tribunaux ,' quand ils ne joueront pas 1 aflcittbWë 
frationale i quand ils fe botrnerbnt à éclairer ropinioil 
publique par des. difcuffions ou des écrits raifonnés^ 
quand ils ne'pcrfécuteront ni ne dénonceront, quand, 
fçz. &c. , quatid nous feront G^ges enfin , & qûé , devèhiMT 
vraiment libres , no,usfc|:ons moins inconftquens^ & fiis»^ 
tout moins fervilcsiroïtateursfc * 



He Câufe, & irès-bîenf accueilli pûjr Popîaîofl 
publique (l) ? ~ 

Ceux qui fe font aînfi connoîire » ne peu-* 
Vent être bien dangereux, ni retarder beau- 
coup là marche de Paflemblée nationale. ïl 
faut bien s^attendre que tout en parlant de la 
finir , ils chercheront à la prolonger, foit eft 
follicitant des ajournement, foît en repréfentant 
comme Conflitutionnellqs, des matières qui riè 
le font nullement, fôit en faîfant naître des 
difcudiôns inutiles fur des objets minutieux^ 
foit en excitant le trouble par des provoca- 
tions contre là droite de Taflemblée, foit enfia 
toar^ toUi les moyens qui leur font familier^é 
Maïs le règne des faux talens eft pafle i^ il n^ 
a plus de puifTance que celle de là raifon ce 
de l'intérêt public. 

La majorité de l'affçmblée Veut finir; elle 
finira donc j il n^y aura pas de guerre exté- 
rieure i les dénonciations contre les adminît- 
Irateufs tie les ernpêcheront pas de faire leur 
devoir éé dé maintenir l^ôrdrë* au dedans j 
les pi ^treii feront 4 autant plus méprifés, qu^oltt 
Verra mieux qu*ils rie fongènt pas à défendre 

■ ■ t ■ ■ ■ ■ ' . ■ ■ I I , i „, 

(i) Ce qui s*eR paffé au fufet des invalides , prouve la 
vérité de ce ^uft j'ai dit dans les' niiiiiéros précédens. Ce 
ne (ont pas des militaires qu'il faut confulter (ur les prin* 
dpes conftitutionncls de l'armée. BK Emmery,'quï'cft 
un des meilleurs efpritÀ, & ttès^certainécnent an des 
cœurs les plus droits de l'afTemblée , a prouvé qu'il étoit 
^lus propre que tous ces colonels de trente ans â coc(!f- 
tiluer une force publiqui?. 

Ils n'ont fait du comité milîtarre qii*an confeil de la 
guerre , tel qu'auroît pu le* faire le mitiiftre chargé de 
Ce travail. Ils ont oublié leurs fondions pour en'def- 
eendre; ils ont employé "^eui ou troisféances a faire 
des lois fiir des boutons, Quels légidafeurs 1 & quels mi* 
litairesV 



làrelî^uon^ dWant plus honorés, qu'on Ici 
Verra ^lus fournis aux lois & à J'ordre public ^ 
les arifloçraies & Jcs fa^je\ix manifcfleront 
tous Jes jours plus clairement, ôc leurs vue^ 
jperverfes > & léitr ilullitc j on fceflera de les 
craindre; on verra que , puifque tous leiS 
|ours l'affemblée fait des décrets fans eux, oU 
fconire eux, i! efl puéril çj.e l'Es rerfçutér j lejs 
hommes è vrais talens, à conceptions > s'effor- 
ceront d'être utiles j ils le feront. Se la uè^- 
refpeâable majorité de rpïTemblée Us fecoq-»- 
dera : les detix minoriiés,dpni rintérçt, Içs vups> 
& les moyens foin les mêmes , ferorii.fans forcé* 
Mais à queJle époque fînira-t-on? J'aurois 
. '«^éfiré que ce fût dans les ' prfsmjer^ jours de 
'liiaî j maUieureufement cela ^ft imjpolTible : 
mais je crois qu'il eft poflîble de finir darjs 
la comii^encement de juin. Je ne çrains; pas 
dédire qu'il t^ut impérieufement que les coq- 
\oGatîpns fpîent indiquées avant le i^, maij ^l 
\ auroit une hau^e itnprudençe % p^ffer çet^ô 
époque, &uac véritable félçri|ô njjtîonale^à 
' *Vouloîrailer au çjeia. 
' Bons citoyens ., écoulez Ja ypî^ du jpeûjple , 
qui vous'ordôrinè définir vos tî*âvaux, parce 
"^u'irabefgindelaconjilituiîon. '. . , 

A FaHs^y IeftremiiraprU;ij9ty à mitmt. 
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N». XX. 

L' AMI 

DES PATRIOTES^ 

lE DÉFENSEUR DE LA. RÉVOLUTION. \ 



Ne 



« Exoriarc atiquis nofiris eôe ojjîbus »« 



[ou S ne ^entendrons plus cette voix puïf- 
iafite oui , en proclamant fi rolennellement 
les droits facrés de l'humanité , affermiffoit les 
trônes fur la bafe de rintcrêt général , enfei- 
gnoît aux rois leurs devoirs, & guidoit. tous 
tes ^hommes dans la route du bonheur^ de 
la liberté > en leur parlant le langage de U 
r^ifon. 

Mirabeaii n eft plus ! tl a jeté les premiers 
fondemens de la liberté de fon pays ; il a tout 
fait pour elle j il n'a pu achever fa vafte en- 
tteprife , ni la mettre à l'abri des atteintes de 
fes nombreux ennemis. 

Il eft mort au moment où la révolutioij 
étant confommée par l'irréHAible afcendant 

^ Avril ij^i. T. IL G 



{ 94 ) 

de la laifon & de Pétemelle vérité » il navail- 
idit à rallier tous les partis fous Pétendan au- 
gufte des lois ( i ) , & ou il ne connoiflbit 

Elus d'ennemis (pie les enhemis de la paix pa«» 
lique. 

Toute la puiflance de cène ame fone étpi( 
dirigée vers la liberté; cette penfée, ce fenti- 
ment, cebefoîn letourmentoitinceflamment; 
il fembloit n'exifier que pour elle; il s'y étoic 
dévoué tout entier* 

Formé par une longue agitation ^ des infor« 
tunes , des perfécutions & des fautes» il avoit 
acquis cette connoiflance des hommes , cette 
facilité de juger les événemens , qualités pré* 
cieufes fans lefquelles oh n'eft pas un homme 
dëtat. 

Au milieu de PeServefcence de toutes les 
padions 9 de toutes les haines ^ il favoit. con* 
lerver cette fagefTe de raifon qui fait tbûfours 
trouver le vrai, & qui ramené tous leselprits 
droits. 

Voilà pourquoi il étoît aimé , & il a été. 
regretté de tous. Les amis de la liberté voyoient 
en lui fon plus ardent , fon plus courageux 
défenfeur j ceux qui préfèrent la paix à tous 
les bien^ , voyoient en lui un de fes plus pui& 
fans promoteurs. 

(i) Une <)es penfées qui lai étoieot le plus fami-* 
lieres, cft celle- ci : a II faut la plus grande liberté 




chacun doit fe foy/nçUre. 



? p; ) 

tfaroît Vu. de bonne heure tes fuîtes fu- 
nefies que pouvoient avoir les fautes dans lef« 
quelles des efprîts trop* ardens avoient en^* 
traîné l'afleinblée nationale; il avoit voulu en 
prévenir un grand nombre : hélas ! il efpéroii 
les réparer toutes. 

Fort dé la réflexion & de fon expérience, 
il fe tromppit rarement daos le jugement 
qu'il portoit des hommes & des chofes ; il 
étoit doud d'un tad exquis, qui Pa bien ra- 
rement égaré quand il ne s'en eft rapporté 
qu'à lui , & que fon exceflîve facitiU ne l'a 
pas fait; céder à dts împulfions étrangères. 

Les ouvrages qu'il a publiés avaat l'ouver- 
ture des états généraux ,, ont beaucoup con- 
tribué à éveiller l'opinion publique j ceux 
qu'il à publiés pendant '& pour i'aflemblée 
nationale , ont fervi à la former ( i ). 



( I ) Avant les états généraux , il a publié VEfai 
Jur le defpotlfmt^ Us Litres dt cachet y Confidéra^ 
tiens far V ordre de Clnctnatus. H cftimoit fur - tout 
beaucoup ce dernier ouvrage. Je lui ai. fouvent entendu 
dire qa*il étoit celai fiir lequel il fondoit fa réputation 
littéraire. 

*^Sa lettre à FrideYic Guillaume ^ roi de Prujfe^ le 
jour de fon avènement au trône , dont il a lu un 

fragment fur le$ émigrations y à la féance du , 

renferme une prophétie très-complète de la révolution 
Gui s'opère en France , &. qui fe prépare dans le refte 
de l'Europe. Il eft fâcjicux que les rois & leurs mi- 
niftrès n'aient pas fu l'entendre. 

. Son écrit aux belges fur U Statkoudérat , eft une 
grande leçon pour ce peuple fait pour la liberté, flc 
^ni en jpuira quand U fcntira b nécjeffité d'aftigoex à 

G 2 
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' Il avoît fondé, comme il Pa dii Iui-itiéme# 
ià popularité fur des bafes folides » la raifort 
& lajufiice; il ne s'étoû pas trompé dans le 
jugement qu'il avoît porté du peuple; il en 
étoit l'idole (i). 



ciliacun fa portion de pouvoir d'une manière fi claire ^ 
qu'aucun ne puifTe empirer fur l'autre. 

Ses ouvrages fur la banque de Saint - CharJes , fiirla 
caifle d'eftompte , ont porté de redoutables coups â 
l'agiotaee , & il n elt pas fans doute inutile de remar- 
ier qu ils ont paru dans le temps où ilëprouvoil la 
plus grande gène dans la fortune. 

LW très -nombreux écrits qu'il a publies depuis le 
Kiois de mai 1 78^^, fufKroient pour honorer un homme qui 
o'eât été qu'écrivain t 5c n'eût pcéteodu i aucun autre 
genre de gloire. 

: M. Barrere ( l'un des homioes les plus vertueux 1 les 
plus fages y & les mieux intentionnés de l'aiTemblée 
nationale ) publiera inceflamment une colle âion en- 
tière de tout -ce qu'a dit & écrit Mirabeau pendant la 
tenue de l'affemblée nationale j il fera précéder cet ii^r 
téreflant recueil d'un éloge de Mirabeau. Cettô' collée* 
tiou prouvera quelle étoit ta puilfance de cette ame 
forte , & combien étoient immenfes fes conceptions. 

. Ceû aux vrais amis de 1^ liberté qu'il appartient 
d'honorer la mémoire de celui i qui la liberté dâit 
tant , & je remarque avec une vraie fatisfaélion que ce 
font deux hommes modcites*, (impies & fagcs ( MM. Bar- 
rere & Boiffy ) qui ont les premiers provoqué les hon- 
neurs que raûTemblée nationale a rendus â la mémoire 
de Mirabean. 

(i) Une excellente manierTî de le juger, ce ferojt 
de donner d'un côté la lifte des hommes avec Icfquels il 
fut toujours liéd*amitié pU de principes /d'un autre, celle 
dés liommes q^i fembioient s'être attachés à lui m?iré. 
On verroit d'un côté tous les hommes éclairés & forts-, 
ain;s de la Iil>erté & de l'ordre. On verroit de TaiiUê • . . • 



C^coii. d'après CCS principes qu'il difoit foa- 
veqt au (Il que Ton peut excufer ^ juflifier 
fiiêone -tous le» ip^ens mis en oeuvre pour 
faire oui^âtor une révolution ; il croyoit tout 
,^raHs pour exciter le peuple à la conquête 
de la liberté (i)^niais il étoit pénétré d'un mé- 
pris très-profond pour ceux qui, n'ayant en 
eux-mêmes aucun moyen d'exiflence, font 
des révoltes pour fe rendre néceffaires , & ne 
favent régner que dans le trouble & le dér 
fordre. 

Soti cœur étoit plein d'ambition , mais d'une 
ambition grande & forte, digne d*une ame 
élevée ; il s'étoit identifié avec fon pays ; il 
vouloît aflbcier (a gloire^ à la gloire de la 
France, fon exiftence à celle de la Prance; 
combien fes amis ne i'ont-iis pas vu regretter 
les erreurs de fa jeuneffe, dont le fouvenit 
diminuant» peut -êne ï^ canfiance qu'on de- 
voir prendre en lui , retardoiile bien qu'il dé- 
fii'oîtfaifëV . . 

i. D^nsUs momens les plus orageux , quand 
fes ardentes pallions fembloieni l'emporter au 
de là des mefnres qu'il s'étoit prefcrites , il 
ne s'éloignoit pas. des principes qu'il s'étoit 



(?) M. Cërattî, &ns (on éloge fuDcbre , a fort bien ' 
faifi cette nuance de fâ conduite & de fbn caraébere; 

Cet ouvrage de M. CéruttF renferme un grand nombre ] 

de traits de vérité; il doit être lu par ceux oui veulent { 

connoître Topinion aujoiTrd'btti tres-hcureuleriiént do- \ 

mioante* La phrafe fuivante m'a paru très -• heoreuie* j 

« Il a tmmolë les tyrans (br Us ruines d& la baflill»^ | 

» & Wfaâi«ux daas le tcjuple de la conftkutioa»*.. / \ 



iâics î il né dévioit: pas dfsia ligne, qu'il s'était 

tracée. . - 

La douleur dont fa mon pénètre tous les 
bons citoyens , les honneurs jufqu'alors inoUîs, 
rendus (i) à fa mémoire, montrent cpiel& 



(i } AITez de papiers rendent compte des 4^taiU de 
cette cërémonie funèbre ; mais il cft quelques oWérva- 
tions qui peut - être' ne (èronC pas recueillies , & que )e 
crois utile de placer ici ^ elles pounoat fervir à ceux 
qui étudient les hommes* 

i^ M. Beaubarnois, députe & ptéfident du clubs des 
jacobins , a trouvé jAus noble & plus digne dç lui d'oc- 
cuper (on rang de préfîdent que celui de député. J'ignore 
ce que c'eft que Thonneur, ou M. Beanbarnois s'eft 
étrangement mépris; je ne me connois pas en refpeâ 
pont Ces fon6^i6t^ y oci M«.6eaubarnQis a fortement ou- , 
blié les (îennes* 

z^. Depuis la fortie de la maifon de M. Mirabeau 
jufqu'â régiife , M. Alexandre Lametb s'eft placé à 
côté de M. l'abbé Syeis , & à beaucoup affedé de lui 
parler , au point que plufiears pérfonnes ont cru qn'il 
y avoit entre eux une- intimîti parfaiite* .Ceux qui font 
au courant de ces petits manèges, n'en ont été pas dupes; 
ils (av^nt aflez que quand on ne peut pas exif^r par 
foi-mème , on veut paroitre exifter par autrui. Cette 
afFeâatiôn me rapoelle celle qu'a eue M* Clermont- 
Tonnerre de fe placer â côté de l'abbé S)els tout le 
temps qu'a duré la cérémonie de la fédération. 

3**. Tous les miniftres du roi fc font trouvés aux fd- 
nérailles de Mirabeau ; on a remarqué que M. Duportail 
s'en étoU abftenu ; on a dit qu'il étoit malade : il eft 
fâcheiûx peut - être pour lui c^u'on ait obfervé qu'il eft 
ibrti la vaille & le lendemain dç cette cérémonie. 

4*^. Des fociétés populairos ont aflîfté à ce convoi ; 
oa a remarqué que celle des jacobins fornooit un corps^ , ^ 
|aii<li^' que [celle de lySp, répandue dans diyers points^ 
niiccupQ'it ^aucune place iieparée, & que tous les raeia- 
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ptupte {âms: h véritable & iaûne accepiiofi 
de ce terme) fcnt le prix des fcrvices qu'il a 
rettdus à la patrie ^ & le befoin qu'on ea 
avoir encore pour ^crafer les infeâes qui me- 
nacent de la ronger. 

Ces hommages, ces regrets profonds Se 
vrais , ce concours immenfe de citoyens prou- 
vent affez fans doute que le peuple penfe 
comme lui , & que^ comme lui, il veut la li- 
berté , Pordrei , & la monarchie. 




pas 

avec lui le deuil de la monarchie y que des 
faSieux allaient s'en partager les lamheaux^ 

Non, Mirabeau, tu t^es trompé ; le peuple 
gardera rédifiçe que tu as tant contribué à 
élever , & ce n'eft pas pour fervîr fous des 
faSieux qu'il aura brifé fes fers. Ralliés autour 



htti et cette fociété, qui foot fpnâioQnaires «fmblics^ 
écoient â leur pofte : la raifon de cette différence tk 
iènfible \ les jacobins font un parti; quelle que (bit l'opi^ 
nion qu'on doit concevoir de plufiéurs membres dft 
%j%9i il eft au moins certain que la foci^té ne fait pas 
un parti , & que pourvu qu'on y profeffe Tamoar de 
la hber(é & le refpeâ: pour les lois, on y eft bien venu. 
5®. Ce n'tû jamais fans émotion qu'on voit les en- 
fans marcher avec les vétérans ; je rappellera» ici 4c;. 
mot d'un enfant de treize i quatorze ans > qui écpit te- 
vêtu d'un habit d'officier. Je le plaigàois de ia fatigue 
qu'il éprouvoit : Monfieur ^ me dit- il avec entliou-* 
fiafme , on ne pmt trop honorer un granà homme. Je 
iogife tout moii efpoir fiv.cett« gén^a^eqMl »*élev$< 
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ideX principes que tu propagài^ foYts'detér 
dernières paroles , les vrais amis de la patrie 
larracheront aux faâieux dont tu craignoîs 
Todieufe influence; 6c plus ta mort les rendrok 
audacieux , plus les gens de bien fe réuni- 
roient pour les réduire au néant dans lequel 
tu les avoi^ plongés. Se dont jamais ils n'eufr 
feni dû foriir: 

C'elt par une conviâion intime & profonde» 
par une étude ircs-longue de Ja nature des di-- 
Vers gotiverneniens , qu'il foutenoit ayec tant 
d'énergie le gouvernement monarchique eo 
France ; & il difoit à ce fujei un mot très- 

Çrofond , dont l'excellent difcours de M. 
'houret à la féance du 28 mars fembleêtre 
le développement : << J^ai voulu guérir les 
i^ françois'dela fiiperflition de la monarchie, 
î> & y fubftituer ion culte »• ' 

Les écrits qu'il a laifles font très-nombçeuxj 
heureuïemçnt fes papiers font entre les mainsf 
d'amis trop foigneux de fa gloire j pour déro- 
ber au public rien de ce qui pourra rhonp.rer } 
j'efpere qu'ils publieront lur-tout les deux 
plus intéreflans , dont je vais parler. 

i\ Il avoit fenii que notre conflitutîon , 
Sont tous les principes font inconteflables 
& toutes les bafes certaines, pcche par plu- 
fieurs détails , ouvrage des circonflances & 
& des paffions. Il favoit bien que le temps 
y apponeroit remède, maïs il croyoit pouvoir 
accourcir cetempç, en appelant Tattention du 
peuple Xut divers points importans. Il avoir 
recueilli /es penféo^j à ce fujet, dans un mé- 
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moire fort étendu , dont la publication fefoît 
plus encore une preuve de fon çivifme qi\€ 
de l'excellence de fon eCprit & de la force 
4e fes conceptions. Il falloit fa tête pour con- 
tevoir ce plan , peut-être falloît-il fa tête pour 
j'exéctiier. Le temps , fur lequel il fe repofoit 
beaucoup , parce qu'il .çonnoiflbit raieux 
qu'un autre l'empire de la raifon. &; de la vé- 
rité, le temps peut feui affermir la conftitu- 
tion, en la garàniiffant également des entre- 

Jjrifes du gouvernement & des excès popu-? 
aires. Ceft ^u tenips à réparer la mort d un . 
grand homme. ., 

%^. Il avoit recueilji des matériaux înnom^ 
brables pour faire Thiftoire de la révolution j 
il commençoit à les mettre en ordre. Si jamais 
ils voient le jour, comme je l'efpere, on con- 
noîtra quelles étranges manœjiivres ont pré^ 
paré les événemens les plus fimples en ap- 
parence; on verra combien font petits les . 
hommes qui ont le plus de réputation ou de 
pirfffancè. Les ctàtlatans de tous les rangs 
feront bien de s'armer contre cette publica* 
tion ; ils y feront montrés à nu , & l'on verra 
combien eft hideufe'ou baffe la figure de la 
plupart d'enjtre eux. On y verra tous ces pro- 
jets de miniflcres faits .& défaits depuis deux 
ans ; tous ces engagemens menfongeris ; tous* 
ces. plans mal conçus, mal liés v ces peiites 
ambitions hontenfés v ces combinaifons mé- 
prîfables, &c. Il avoir réfolu de tout dire , & 
Ton trouvera chçz lui des preuves de tout (i)* 
■ ■ , ■ _ ... I ■ I I i# 

( î } J*ai pluficttfs fcis annoncé que j'ai aitjjtmc graiirfc 
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Il avoît auflî fori: avancé un travail fur I«k 
gardes nationales > qu'il regardoit comme le 
palladium de la liberté , fi elles font confli- 
tuées dans des principes raifonnables , & dont 
il redoutoit la puiflance entre les mains des 
ambitieux, fi elles fom mal coordonnées avec 
notre fyftême de gouvernement. On doit trou- 
ver encore dans fes papiers un travail com- 
plet fur l'impôt > beaucoup de chofes fur l'édû* 
cation publique , & fur un très -grand nombre 
d'autres objets. On concevra difficilement cota- 
ment , avec une vie fi agitée & fi occupée de 
détails , il a pu fuffire à tant & de fi impor- 
tans travaux prévus d'avance» 

Il n'eft plus î Mais fes ouvrages reftent Se 
nous feront utiles ; ils fervîroiK la liberté & 
les principes; ils feront l'arme des amis de là 
révolution , la terreur des faâieux & des ariP 
tocrates. Son nom fera une autorité redouta*» 
ble à tous les ennemis de la liberté & à ceu)C 
de Tordre ; en honorant fa cendre avec tant de 

Î)ompe , n'a-t-on pas comradé l'engagement 
blennel de fuîvre les principes ? S'ils n'euflenk 
pas été ceux du peuple, feroit-il aùjourd'huî 
l'objet de tant & deC touchans regrets ? Grande 
leçon pour ceux qui veulent fe faire une po- 
pularité durable ; ils doivent fonger que le 



<)uantité de matériaax très -> carkux ; Us paroîtront, & 
je les publierai avec ceux d'ua ami qui m*eft bien cher , 
te qui eft rhomme de toute la France qui fait le 
plus d'anecdotes fecretes fur la révolutiQn. Nous dirons 
tout, & il eft bien peu de coalitions dont le feaet ae. 
fera découvert* 
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jenplè â un' befoin abfolu dé 'refp%5er'Iék 
ôis'j qu'il n'aime iong-temps que ceux qui 
e rappellent à fes devoirs ; que des fous, des 
brigands peuvent applaudir Un jour Pinfenfç 
qui les conduit au pillage , mais que la feule 
réputation durable eft celle qui eft établie fur 
Vutilite générale (l).- 

Sa mort a été celle d'un liomme qui des 
long-temps a .prévu tous les événemens pof- 



X\) Je ne conaois pas de plus beau témoignage 
rendu â l^ mémoire de Mirabeau , que la lettre écrite au 
pféfident de Taffemblée nationale par les adminillra- 
leurs du département de la Seine inteiieure. Je vais la 
copier ici cti -entier , après avoir rappelé <jue ces ad- 
miniilrateurs ont donné les plus grandes preuves de 
fageîTe , de civifme , & de dévouement à la chofe jpu- 
blique. Cette lettre femble être le développement d'une 
penfée de M. tliancourt à la (eance du x avril» à la- 
quelle rafifemblée a juftemeiit applaudi. 

JR.ou€ny% avril î7^î« 

M; I.B Fkisn>»Hir, 

« n^iratreau eft mort ! l^a France perd un grand 
» homme 3, là liberté perd un de fes plus fermes ^p- 
9 puis. 

» Patriote zélé dans un temps oà nous n'avions point 
9 de patrie , fon ame de feu lui infpjroit le courage 
» d'attaquer de front le defpotifme , dont il avoit fi 
1» fouvent été viâime. Les tyrans frémifloîent en lifant 
i> fes écrits, '& les peuples engourdis- fortoientde leur 
». aflbupiffement à fa voix éloquente. Ceft ainfi que, 
1» par la puifTance de foti génie , il devançoit les an- 
» nées & préparoit les efprits â l'heureufe révolution 
» dont il a été Tun des principaux a^ens. Appelé enfin 
» far un théâtre digne de fes talens fubllmes , on Vk 



f 104 J 

ftles, & qui les a calculés. La chofe publique^ 
l'occupa ieiile dans Tes derniers momeris , & 
s'il éprouvoit quelques regreKs , ils fiirent tous 
pour fa patrie & pour l'amitié» 

Tous les papiers publics (i) fe réunifient 
pour honorer fa mémoire » tous ont recueilli 
plufîeurs des mots qui lui font échappés à la 
mort. Pour moi , je vais m*occuper de Taf- 
femblée^ & fervir ma pan^ie, fi je le puis. - 

Je vais jeter un coup-d'œîl rapide fiir 
quelques événemens paffés cette femaine; Le 



9 VU foodroyer rarîftocratie ; on l'a vu Jémafquer lei 
» fââicQj; &, par le fort le plus fatal, il meort an 
y> moment qu'il avoit pris Tengagemeat facré de les 
9 pourfuivre 8c de tes combattre. 

9 C'ed i Taflemblée nationale qu'il appartient de 
9 réalîfer cette promefTe. Il ne refte plus de Mirabeau 
9 que fon nom i fa mémoire , & Tes hautes conceptions;' 
» mais fon génie , qui protégea la France , veillera. 
9 toujours pour elle; & du fond de fa tombe, Mira-^ 
9 beau peut encore faire ttenabier les ' faâieuz ' fc le$^ 
9 tyrans. 

9 Le direâôire do département dé la Seine îiifi* 
• ricure & celui du diftrid de Rouen ont arrêté de 
9 porter , pendant huit jours , le deuil de cet homme 
9 étonnant- La mort d'un grand citoyen cà une défo-* 
P lation pour la patrie ». 

; Les admiolftrateurs , &c. 

(ï) Aucun ne l'a jugé mieu: & avec plui de vérité 
que le Journal de Paris ; il a faifi véritablement (a 
phyfîooomie. Je. ne connois rien d'écrît avec plus d'eA 
prit & plus, de juftoflc que ce morceau. L'auteur efl 
un des hommes les plus faits pour bien apprécier Mi^ 
rabeao. . , 



içâeiir*9ttémîf;/& qiii a fùîvî cet écrit àvetf 
quelque foin', tirera beaucoup de confé- 
qaences. ' 

Depuis long 'temps la fin des travaux de 
fafffeiTibléc èft défirée; elle femble l'être éga- 
fcnrrent pat tons les partis, Se les efprits font 
difpofés de manière que ceux même qui re- 
doutent le'^lus dette concIuGôn, n'ofcni en 
aucune manière s'y oppofen - ; ' 

Mirabeau eft mort le famedi; le dimanche 
M. Dandré a parlé à l'aflemblée nationale de 
la .finir au 14 juillet, & quoique cette épo- 
que fût dans plufieurs têtes , perfo^ine ne 
Pavoit encore indiquée aufli clairement à l'af* 
femblée. 

Cette propofition «a reçu les applaudifiemens 

qu'elle méntoit. 
.*/-•■ 

A la féance des jacobins^ du même jour» 

M. Danton", s'empatam très-habBement de 

Fidée de AI. Dandre» a prov^oqaé le vœû de 

la fociété pour que la convention nationale 

finiffe à cette époque -du 14 juillet. Il a été 

très- applaudi ; Se- malgré Piétonnement de 

queiqaei^ perfonnes à qui il parûtt que M. 

Danton n^avoit pas fait part de fdn projet, fou 

vœu eft devemi celui des jacobins. 

Ceux qui ne çonnoîflent pas les cîrconf- 
tances dans lefquelles nous vivons , lii les 
étranges événemens qui fe fuccèdent depuis' 
quelques mois, auront peut-être peine à conce- 
voir comment un clubs a un vœu, comment il 
4élibere i mais les principes ne font pas encore 
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aflez bien établis parmi nous » pour que de 
tjclles démarches nous étonnent* 

Quoi qu'il en foit^ le vœu des jacobins cA 
un hommage, un peu tardif peut-être , rendu 
4 l'opinion publique , qui depuis long-temps 
avoit fixé à cette époque le terme des travaux 
de Taflemblée. 

Enfin il efi fonemenc indiqué ^ & déjà, 
divcrfes Tpéculations s'établiiTent fur ce mo« 
ment* 

On avoit penfé en général , & cette idée 
etoit très - naturelle , que quand PaOemblée 
5|percevroit le terme de Ces travaux , & qu'elle 
yerroit le moment de l'arrivée de fes fucceC- 
feurs , elle reprendroii une force, une grandeur 
qui l'ont abandonnée depuis long-temps, & 
qu'elle fe livteroit à fes travaux avec une 
afiiduité & une confiance qu'elle ne connoit 
plus. -. . . . 

Ces con^edures fom en défaur. On traité 
depuis din^anche à l'afiemblée les plus im-« 
portantes queftions, les fuccefiions & l'or-* 
ganilatioada miniftere , & la falie eft déferte 9 
les féances s'ouvrent tard, & l'ordre du joue 
ne commence qu'à midi , & fouvent à une 
heure; & le bruit , les murmures fourds, l'air 
inoccupé Ôc diftrait , l'ihfouciance Se la laOi^ 
tude femblent s'accroître tous les jours. 

Qu en arrivera-t-il f Je l'ignore , fi cette 
conduite ne change pas , & je prédis qu'elle 
ne changera pas ; car la parefle , qui eft l'état 
naturel de l'homme , fuccede à une longue 
application ,^ mais la poflîbilité d*une appli-^ 



t(Xuqn nouvelle ne fuccede pas à la parefle* 
Cependant toutes les fob qu^il s'agît de 

}»rencire ^ne mefure qui fuppofe du défintéref* 
ement & des facrifices, raffemblée l'adopte 
uvec ardeur ; elle en a donné une preuve nou- 
velle à la féancé du 7 de ce mais ^ où elle a 
exclus fes membres de toutes les places du 
gouvernement pendant la durée de Taffem* 
blée j 8c quatre ans au dejià.. 

Tous ceux qui ont opiné dans cette queftion^ 
n'ont pas fans cloute été mus par un fentiment 
crès-noble & très - défîntéreffé ; mais j'aime à 
croire que tel a été le motif du plus grand 
nombre (i)é 

■■ t ' ■ r ■■ ; Il !■ 

. (i) Il feroit allez curîrux de donner la lifte de toutes 
le$ places qu'ont promiles , depuis l'ouverture de l'a^ 
femblée, tous ceux qui avoient quelque pouvoir, oti 
liième vouloient faire croire qu'ils en ont. Depuis l|î 
place de mlniike jufqu'à ceUe de dernier, commis, tc^c; 
a été promis , donné , afluré par choix. 
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qaelques*ans , certains de' ne pas être clîoifis , noiit pasi 
voiilu que d'autres le fuifent , plufîeurs y dans la crainte 
4à^ paroitre Congtt â des places Buniflérielles , n'ont 
pas ofé s'oppofef a un décret qui leur fembloit mau* 
vais y & ils ont peofé que leurs principes monarchiques 
lèroient plus faciles à défendre , quand leur défintàef* 
fèment feroit moins incertain. 

Mais je remarquerai que les membres du c6té droit 
ifi l'^iTemblée ont opiné pour le décret , quoique très-' 
certainement plufieûrs d'entre eux le jugeaffent anti^ 
monarchique^ Il faut en cooçiure, ou qu'ils font fort 



• Je veux inaîntenani examiner le décret enr 
lurtncme , & calculer Its éfiets qu'il doit prb- 
duire fur la conllitution & fur raflemblée ac- 
tuel le. 

Beaucoup de perfonnes en font effrayées 
par des motifs irès-oppofés : les unes penfenc 
quêtons les hommes habiles , înftruîts , & forts, 
s'éloigneront à l'avenir de l'affcmblce natio- 
nale , qui ne fera plus le chemin de la fortune , 
& s'attacheront au gouvernement , qui pourra 
les y conduire plus.rapidement j de là réfulte- 
roit que les légiflatures étant compofées de 
gens foibles ou peu inftruits ^ le gouverne- 
ment acquerra fans ceffe de la force , foit par 
l'afcêndant naturel de fa poOtion , foit par le 
talent de ceux qui en feront chargés; alors le 
defpotifme remplacera bientôt cette vaine ap- 
parence de liberté qui n'aura qu'un inftani 
brillé a nos yeux , trop foibles pour en fou- 
tenir l'éclau 



ai Ces de pouvoir aUgmeocer le nombre dès chaaces <{ù'il9 
veulent accumuler contre l'aflemblée, ou qu'ils veulent 
chercher les occafîons de fe venger du roi ,- dont la con- 
jtfitc civique les ofFenfc, ou enhn qu'ils ont voulu, 
par une baffe éc ridicule vengeance , perdre ceux qu'ils 
ont cru pouvoir afpircr au mini (1ère. 

' Le cœor humain ell un compofé iî étrange de fo- 
lies y de bafTefles, d'incooféquences , de perverfîtés; 
9i:>u$ autres françois » nous fommes iî imptévoyans , 
que nous ne calculons /amais l'effet qu'aura le lende* 
main unf réfolution prife le jour. Nous reffemblons 
j^auçoup aux Caraïbe^. , qui vendent leur lit le matin. 
Cuis fe fouveilSr qu'ils doivent fe coucher le foîr. 

D'autres 
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. ï)îamr€s conçoivent une criaime toute op» 
J>plée , perfuadés que les honimes les plus 
habiics , fuyant les éledions qui les exclue 
rbieiU pendant ffx ans des grandes places > 
la icgiflature ne fera jamais compoïee que 
ctè cleuii*tàlens ; & rien n'étant plus auda* 
cieux , plus hardis que les demi - talens ^ 
qui prennent les bornes de leut hàrifon pour 
lès bornes du monde,- il s'enfuivrqît que rien 
ne. leur paroifFaiit impoflTible ou mémo 
difficile , ils bouleverferoient avec audace & 
fani ménagement , fans calduler les fuites de 
leurs enireprifeSj jlie là réfùlteroit renvahiffe- 
ment de tous les pouvoirs de la part de la lé- 
girtaiure , & non pas une démocratie, dont 
Pexiftence eft évidemment împpfîible , mais 
uîiboutevèrremênt abfolu de l^empire, & des 
. fecoufles longues & pénibles > qui en entrai- 
neroient le démembrement. 

. B'autres encore croient que fi les hommes 
à' fconceptîons fortes dirigent leurs combinai- 
sons vers le torp^ légîflâtif, & s'éloignent du 
miniftere , il en réfultera le même envahiffe- 
înent de pouvoir > l'anéantilTement de Pauto- 
rite royale , fans laquelle nous n'aurons pa^ 
de liberté , puifqu'elle nous empêche feule 
de tçmbet dans la plus infupportable des 
ariftocraties« 

Ainfî , pajr des motifs différens , on femble 
voir dans ce décret une atteinte irès-dange- 
reufe portée à la conftiiution , fk Ton femble 
appréhender qne le corps légillatif n'habitue 

$ Avril 17^1. T,ir; H . 



ÎI eft fâôhenx peut-être que cette rérolulîotl 
très -loyale n'ait pas été la même quand on 
a ordonné les éleâions populaires -, j'ofe dire 
qu'il ne manqueroit rien à la gloire de la pré-^ 
fente affemblée nationale» & que les hommes 
les plus déterminés à la calomnier ne pour- 
roient lui faire de reproches (i)» 

Quoi qu'il en foit , il eft évident pour mot 
que l'aiTemblée nationale a pris une réfolutiort 
fage ; elle a déjoué beaucoup d'intrigues & 
de cabales de tout genre » trompé beaucoup 
d'efpérances ; les amis de la monarchie fe font . 
placés fur un très - bon terrein ; mais il eft 
poflîble de douter qu'il fût utile d'étendre 
l'exclufion aux légillatures fuivantes. 

Cependant il faut penfer qu'en diminuant 
lès moyens de corruption , on fait une chofe 
vraiment falutaire; on met les miniftres dans 
une beaucoup plus grande indépendance dtt 
corps légiflatif, & ils font à l'abri d'une intrigue 
qui ne manqueroit jamais de s^établir cor^ira 
eux dans chaque légiflaiure^ 

> " ' ' I I I . . ^ Il n i M l. I II I * . 

(i) Un homme de beaucoup d'e(prlt difoit que l'aC^ 
ijbmblée nationale a paÂTé fuccenivement la faux fur 
toutes les ambitions , fur tous les états , comme l'oa 
voit à Bâle , dans le beau tableau d'Holbein appelé 
la Danfe des morts , tous les états de la vie , depuis 
le pape iufqu'â la courtifane , être tour â tour furpris 
par la mort , au milieu de leurs jeux & de leurs projets^ 

Au refte , en déjouant des ambitions , On en éveille 
d'autres ; & j'ai vu bien de nouveaux projets conçus 
depuis deux jours j j*ai vu fe relever les efpéranccs 
^*liommes étrangers â Taffemblée;, j*ai vu 1 intrigué 
prendre un cours nouveau^ mifiras haminum curas* '- 
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Mais , dît - on , pourquoi interdire au roî h 
faculté de faire de bons choix , dont le peu-- 
'jtJe profite f 

Cette interdidion , que j'examinerai encore 
quelque jour , fera bfien loin d'être nuifible 
au gouvernement 5 fi l'on ne décide pas (6c 
je ne crois pas qu'on en ait Je droit) que 
les miniftres ne pourront être élus députés^ 
& fi on leur accorde ( comme je fuis perfuadé 
qu'on le fera , parce que c'eft une indilpenfable 
néceflité ) le droit d'àffifter aux féances du 
corps légillatif , d*y parler', de répondre aux 
interpellations qu'on leur fera. . 

A ces deux conditions, qui, je le répète^ 
& fur -tout la dernière, me paroifiçnt indif- 
penfables, il exiftera un accord parfait entre 
les divers pouvoirs conftîtués ; Se fi le mi- 
niftre eftaflez habile pour faire fôn métier, il 
gouvernera. Paime arfez à penfer d'ailleurs que 
ee décret éloignera du corps légillarif beau- 
coup d'întrigans, de gens qui n'y entroienc 
que pour parvenir aux places j peut-être fau- 
dra-t il; auffi avoir une fortune affez confidé- 
rable pour y prétendre; enfin fi ceue loi prive 
quelquefois le gouvernement d'hommes ha- 
biles & forts , elle éloigne dans beaucoup^ 
de circonftances les intrigans. 

J'avouerai donc que je ne partage pas toutes 
les terreurs que j'ai vu éprouver à de très-boi» 
citoyens, fur le décret d'hier.. On a eu tort d'en 
faire une loi confiitutionnelte ; plus on y ré- 
fléchira, plus on verra qu'il faut très-reflerrer 
cette ligne conflitutionnelle , que tant de petîé^ 
cforits veulent étendre.. 
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Seulement rexpériçnce apprendra G je me 
trompe ; mais je crois que le gouvernemeiu 
acquiert plus de force par ce décret ; & je 
n'y vois d'autre inconvénient quç celui que 
j'ai indiqué dans une note précédente, d'avoir 
été rçndu trop précipitamment, & d'avoir été i 

diôé par trop de petites combinaifons , de J 

petites paflipnj : les lois doivent être faites \ 
2>vçc plus dç calme, î& , s'il étpit poffible % 
didées par de plus nobles motifs ^i). 
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[i) Si les miniftres ont le droit d^lFifter i raffcm- 
Se, on ne les att^quçr^ pas Kgcrement , ^ on ne fe 
livrera pas contre eux à des inculpations trop facUes 
à démentir. D'un autre côté , les miniftres ne bourrent 
pas éluder les queftions , Bc il faudra qu'ils répondent 
catbégbrigqenient Se fan^ détour. Cçt(« latte ne peut 
jamais quêtrc fort utile à la liberté , 9c même au 
gouvernement , puif^u*il fera impoâlble , d'une part , 
d'accufer fjins preuves , d'unç autre , de fe juftifier fans 
hiotife légitimés. 

A la féaoce du 6 avril , M. Meooo a r é^té ce ^u^l 

.ft^oit dit quelques joues avant aux JacoÛas, (ut ii^s 

choix indiqués au roi par If miqiftré desaifajr^f élr^^- 

fcrç?. Je commence par déclarer, i**. quç je np'vtiux 
éfendre aucun des choix , parce que je né connois 
aïïez aucun de ceux qui ont été nommés , pour les 
Juger en connoiffince de Caufb *, i**. que je fois con- 
.vaincu <|4^ii n'y a jamais un gr4n4 mal â fu!y<:iUer 
un miniflre^ & même i QXà^iicx cettQ fvirvciUapce. 
JW^is auffi il ne fayt pas çtre tfop abfurdc quand àtk 
dénonce. 

M- Menou a fait au mlniflrç un reprocfie d'avoir 
choifî M. Gouveraet, â'qui il n'a imputé d'autre crime 
que d'être du clubs monarchiqtte« 

Je u'avois pas cru , je le répète , que la çonftitatioti 
Mi une giterrc d^ çlubg'; le v^ritftblpment il ne fayt 
pas mâler l'excès du ridicule ji de fi gr^\re; ^ d^ ^.^ 



Tels font les objets principaux qiiî ont oc* 
ïpé l'aflemblée dans cette femaine. En to- 
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importantes matières. Qu'importent & les. Jacobins Zc 
le clubs moiiarcliique } Et depuis quand le miniftre 
ieil-il obligé de s'iofornijer fi celui qu'il propode au 
coi eft infcrit fur la lifte d'un clubs ? 

Ces grandes vues de M. Menou refTémblent i celles 
de M. Charles Lameth , qui prétend que la contre- 
révolution feroit faite fi l'arckevêque de Bordeaux fût 
^ reilé min] (Ire ; on peut dire de telles folies à la tri- 
bune des Jacobins : mais nous avons vraiment fait uir 
biçn pauvre ouvrage > nous fommes tous bien (bts 9c 
bien lâches, f\ dans quelques mois un prêtre peut nous 
enchaîner. Ne nous méprlfons pas afiez nous-mêmes 
pour dire de pareils contes. 

M. Menou a annoncé qu'il ne parloit pas par ja- 
loufie des choix faits par le mlniftre ; il a beaucoup 
parlé de fon défîntéreuement , c'eft fort bien ; mai.» 
M. Menou ignore-t-ille proverbe qui àii^uunc hon^ 
nête femme ne parle jamais de-Ja venu ? Et jcroit-it 
.^iie parmi' ceux qui l'entendoient > aucun n'a de la mé- 
moire ? .Eii l ne nous jouons pas ainfi des hommes ! ne 
/l^rodijguons pas ainfi noiis- mêmes notre propre éloge, 
.te lamons au temps le foin de tout découvrir ^aiois 
.chacun fera jugé* 

M. Menou a dit que les comités ne doivent pas in» 
''fluler dinéfemenê fur les choix des ' minières : ils peu* 
vent donc , dans ^et étrange fyftême , fort bien rédutr 
^rn pratique par le comité militaire & par d*aucres , 
y influer inJireâement ? Les minières doivent faire 
leur choix , les comités leur travail ^ ft fi les comités 
s'étoîent moins directement mêlés du miniftere , nous 
ferions moins embarraffés anfourdliui» 

On a déjà remarqué que M.' Menou auroît été éga- 
len>ent fondé à dénoncer les choix faits par le mini Are 
Àt la guerre ; & il Tauroit pu d'autant mieux peut- être » 
^ue nous fommes plus en pais àa dehors qu^au dedani» 



tal y on a peu ajouté aux travaux déjà faits ; $ 
fi l^on excepte la loi lur la refponfabilité , qui 
encore n elt pas parfaite , on n'a rrcn fait de 
çonllituiionnel ^ ik après trois ou quatre iovU;S 
de difcuffîon ^ on a aiouraé la quçllion de;5 



Parce qu'on cft ami d'un mîniftrc , ennemi d'un autre j, 
parce qu'on a împoféà Tun un jou^ auquel l'autre au*» 
çcfufé de fe founiettre , faut-il paliier les fautes de Tua, 
exagérer celles de l'autre ? Qu'eft - ce donc que cettje 
proiité dont on parle tant , \\ ce u'çft pas la juiTicc ? 

Le minière des affaires étrangères a répondu le 7 ; & 
lettre eft d'un koooête homme que les inj:ures ne font pas 
fortir de fon caraâece. Mais je fuis furpris qu'il ait juAifijé 
JVI. Gouvernet d'être du clubs monarchiqulî, Ewroie ur^ 
fois , j[e crois quelles membres de ce clubs expofent 
l^ordre public â être quelquefois troublé, parce qu'il y 
a d'autres fous à qui Ih déplaifeut \ mais j,e ne voudrons 
pas qu'un minifire du foi crût ou parût croire qi^'aucup 
clubs vaut la peipe qu'on s'en occupe. 

Il n'eft pas inutile peut-èu^e dç (appeler ici an fdk. 
Jaconleftablç. : .. . , 

Lotfqu'une partie de la nobUjfe de Paris étoît formélp 
en affemblée primaire chc» M. Mont-Boiiîier, pour ré- 
diger les inftruftions â donner à la nobleffe qui-deyok. 
s'aflemblef à i'arcbcvêcUé , M:. Noailies a fQutenu- avec 
]a plus grande chaleur la nécefTité d'opinei^ par ordre»; 
M. Gouvernet & M. la Fayette f©nt les premiers qiji 
^ent combattu cette opinion, que M* Noailies a défendue 
long-temps, comme étant la feule conforme aux. prio- 
cipes de la monarchie. ]^. Noailies étoit très-certaî-- 
Clément convaincu de la vérité du fyftême qu'il défcf|«* 
doit ; mais fon erreur efl une preuve qu'il, fa^ut êtcf: 
\odulgent pour les erreurs d'autrui 

L'aflemblée me paroît avoir doimé trop d^éteodue- à 
fon décret , en défendant de follîciter des places poqr 
foi , fes parens , & fes. aaii$^ il ne faut jamais faire dcs^ 
\oxs ^u'il^ei)^ fi CacUe d'cafteiadrç iin^aémçu^ 



fucceflions.i. on, a fait fegement » çuîfqu'oïT 
craignoit de compromettre une décifion que 
la faifon commande , & vaut Jaquelle les 
efpriis ne font pas mûrs. Mais enfm c'eft ua 
ajournement. . 

Après cet expofé rapide y je voudrois qu'on 
examinât la difpofiiion de raflçmblée ; oa 
vcrrpit divers partis fe fornaer, fc partager, 
desefpérances naître , d'autres s'abattre par la 
mort de Mirabeau. » - 

Trois hommes étroîtemenr liés , dont Ie$ 
talens font loin d'être fiipérieurs , mais qui ont 
une ténacité de caradereaffe* rare parmi noiis, 
ont conçu des efpérances de républicanifme 
qu'ils efTaieroient en vain de diflîmuîer. Avec 
eux eft un écrivain de; beaucoup de talens, 
<lont les principes font connus, & dont les 
conçepuons auroieni beaucoup de force , s'il 
' favoitmieuxcaiculerlés circonftances & mieux 
Juger les temps. Je ne me permets pas aujour» 
d'hui d'en dire plus;, mais j'iippelle l'attenticia 
fur ces protêts qui percent dans tous les dif« 
çQÛrs, dajrijjqUtes les propofitions. 

, .Xe déclare feulement ici q.ue j'éclairerai ces 
projets, j'qn prends l'engagçment ; aucune 
confidération ne m'arrêtera » & dévoué à la 
défenfe de la vérité & des principes, je pour- 
rai me rendre redoutable â tous les partis ; 
car je ferai taujours vrai & toujours irutér 
pendant. . 

^ D'autres, plus occupés de leur ambition 
perfqnnelle j^ ne fongeoient & ne fongent ea- 
çgre qu'à perpétuer leur pouvoir éphémère j^ 



à. régner, foît dans les comités & pif eàXf 
. fott dans tes bureaux des minillres 8c par eux» 
On leur a fait trop d'honneur, en les accu- 
fant d'avoir des vues plus longues,, & de voù- 
'loir entièrement changer la nature dû gouver- 
nement; ils font hors d'état de former une 
conception auffi étendue ; & ci'eft pour cela 
même qu'ils font plus dangereux, parce que ^ 
ne marchant pas dans un plan fixe, n'obéif- 
fant qu'aux circonftances , n'ayant pas de prin- 
cipes , on ne peut les attaquer en forme , parce 
qu'on ne. fait ni ce qu*ils veulent, ni ce qu'ils 
projettent. 

Au furplus / les yeux les moins clair-, 
voyans découvrent l'embarras de ceux qi'i ?. 
ayant voulu fe faire chefs de parti , n'ont pas 
fu contenir leur parti , & font fans cefle ^m- 

. portés hors de leurs mefures par leur partî. 
On nperçoit beaucoup de regrets du paffé ^ 
des inquiétudes pour l avenir ^ & le déur plus 
ou moins prononcé de réparer des fautes. PuîC- 

'fent ils tous vouloir finccrement/auver la pa- 
trie ! Il n'y aura alors plus de parti» Hélas l elle 
a tant befoin de la réunion de toutes les forces v 
les petites ambitions font fi méprifables , le 

- péril efl fi imminent ! Puiffions-nôus tous ab- 
jurer des haines hideufes î ' 

Au refle , le défaut de tous ceux qui ont 
voulu exercer quelque influence fur l'àffem- 
blée , c'eft qu'ils n'ont jamais eu une combi- 
naifon étendue, qu'ils n'ont jamais fongé au 
'lendemain, & que, pourvu qu'ils aient fait 
adopter telle ou telle motion, ils n'en ont |a- 
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jtmîs .prévu Içs tXHiféquences , & n'ont )amaîs 
vu hnHuence qu'elle devoit avok fur la conf- 
ticuiion. ; 

. Aucun parti, aucune coalition n'a eu un 
fvjlêmedc gouvernement arrêté ; tous ont vécu 
]au jour le jour i & le vrai moyen de juger Pin- 
confidération de la nation françoife, l'igno- 
rance des affaires publiques dans laquelle elle 
vivoit, ce feroit de révéler les fecrets de cei 
comités tenus çà & là avec tant dé myilere » 
& dont les réfultats ne font jamais rien. 
' Peilt-être aulTi, & j'avoue que j'aîme aie 
penfer, c'efl cette même inconfidéraiion qui 
nous a fauves des ambitieux , parce qu'aucun 
ambitieux n'a eu affez de force pour ^'attacher 
un parti. 

Enfin au point où en font aujourd'hui les 
éyénepaenç, s^vec une conftituiion aufli avap- 
pée >. imparfaite lans doute, mais que le temps 
^^ |a râifou perfeâionneront ,.il me femble^ije 
.les partis 5 jjuéjs q^ulls foiem » cèflau d'^ltj^e 
jdangereux,: 

. Il y .a dans Taffemblée^ & fuiHout dam la 
jiation, une tçlie force deraifon, une telle 
'puÂifance' de. volonté , qu'il eft impoHibleque 
rien lui réfifte* Ceft è raiBFermir les efprits , à 
diffîper' toutes les craintes qu'il faut s'attacher. 
L'aflemblée nationale s'épuife, mais ks tra- 
vaux avapcchc & la nation (e foniHe.; elle ap- 
prend à cpnhoître fes forces , à juger ceux qui 
Ja gouvernent. Les principes fecla'ffent dans 
iputes les lêteç; les. écrits, raifonnables fe mul- 
tiplient; au ^énic rivolutiqnnaire fucced^ U 



'^inte conjlltutîonnet ( i ). Ofons îe dîre.j fei 
idoles font brifées , mais les principes s'afFer- 
miflent. 

Puiffent les hommes à qiîî leurs tatens, 
leurs conceptions donnent uhe fupériorité fi 
décidée , s'en fervir pour achever un édifice 
qui ne fera folide qu'autant qiTe des mains fages 
en poferont les dernières pierres. 

. Paris , ce 9 avril , à orv^ heures du matin* 

Voici un fragment du Difcours de M. Blîn^ 
dont je par lois dans le Numéro précédent*. 
\Pen donnerai encore d'autres dans la fuite^ 

^ «De toutes les înftitutions qu^embraffe fa conP- 
titution, une des plus élevées, une des plusL 
importantes , eft , lans contredit , la royauté ^ 
puifque fans elle il ne peut y avoir de vrare^ 
liberté pour un peuple nombreux , puifqu'avec 

■ttltele peuple a un garant déplus de fes droity^. 

^j^ttîfqu'enfin eUe eft une propriété qui appar- 
tient au peuple, & que toute atteinte pbnée^ 
cette première màgjftrature eft une atteinte aux 

. droits du. peuple, avec qui , pour qui, & par 
qui feul la royauté cxifle. Comment fe peut- 
il donc qu'on en ait perdu de vue reffence.g, 
les facultés 9 les limites légales, au point de 
penfer , d'un côté, qu'il ne peut exifter dé roi 
fans une, latitude plus ou moins grande de 

. pouvoir arbitraire , & de prétendre , de l'autre 
côté , que la royauté puifle être foumife à une^ 

(i) Pcnféc de M^ Cërutli dans fon éloge de Mirabeau^ 
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(dépendance quelconque , je ne dis pas de là 
nation ( tout efl fouinis à Tade de fa fduve- 
raineié , quand elle Pexerce par elle-même ) , 
mais de qui que ce foit , revêtu d'une portion 
des pouvoirs du peuple f 
' * La fouveraineté inaliénable de la nation eft 
Je premier principe que notre conftitutinn a 
confacré ; le fécond , que la nation , trop nom- 
breufe pour exercer elle-même fes pouvoirs y 
ne pouvent conferver de liberté qu'en parta-^ 
géant dans plufieurs mains l'exercice de ces 
mêmes pouvoirs, j ce qui prouveroit déjà que* 
les pouvoirs confiés au roi appartiennent au 
peuple, & que c'efl violer la propriété du 
peuple, que de toucher à des pouvoirs que fon 
intérêt a dû néceffairement attachera la royauté. 
Je m'arrête à ces deux principes incontèfla- 
bles; & je ne crains pas d'affirmer qu'eux feuls 
fuffifent pour mefurer exadement l'étendue 
des pouvoirs accordés à chacun des délégués 
de la nation, c'eft-à-dire, à ceux qui exer-* 
cent la fouveraineté en fon nom. Eti effet , fi 
le premier intérêt du peuple eft que ks pou- 
voirs foient partagés j fi la liberté publique ne 
peut exifter lans ce partage, oferoit-on dire 
,qu'ila réellement lieu, lorfque qui que ce 
foit, revêtu d'une portion du pouvoir natio- 
nal, pourroit empêcher un autre mandataire 
de la nation d'exercer librement la portion 
légale & fpéciale qui lui eft confiée ? N'eft-il 
pas évident que, dans ce cas, celui qui au- 
rait la fupérîôrité fur l'autre, feroit le vérita- 
ble & feul dépofitaire ; difons-mieux , l'ufur- 
pateur de la louveraîneté, qui pour lors ne 
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téûdef£On plus dans la nation, c?eA * à -dirè^ 
dans la coUeâion de tous les dtbyem de Tenw» 
pire f 

» Maintenant que l'on applique cette vérité 
au roi ; il eft clair que s'il vfenoit à s'atiribuet 
une partie quelconque du pouvoir qui appar- 
tient à PafTemblée nationale 9 celle-ci cefiercii 
d'être dans, le jufte rapport qui convient pour 
maintenir l'intégrité des droits du peuple j Ut 
toi en auroit envahi une partie ; la royauté nô 
fcroitplus que là. pernicieufe faculté defouC* 
traire a l'empire des lois tous Je& tyrans fubal** 
ternes qui voudroient déchirer le peuple ; te 
defpotilmc enfin , le pJus dur defppiilme , lô 
defpotifme miniftériel ( rarement il en exifie 
un autre ) couvriroit bientôt de fes fers ce 
royaume , où flottent maintenant les enfëignes 
de la liberté. 

)• ^aifons l'application de la même vérité à 
Paffémbiéç nationale ; pour procurer à la 
Fra/ice totis les avantages qu'une bonne rô- 
préiematibn afiure atix nations éclairées, il 
faut qujB^les repréfentans du peuple , toujours 
foiiiEnis à l'inviolable^ à l'éternelle loi de la 
--^é^cffité, ne fiatuetit rien qui ne porte avec 
foîiiec^aâere d'une utilité délnontrée5* car 
c'eljl bien plutôt par le fontiment de l'uiili^ 
que Von en relire , qu'on obéit aux lois , que 
par la folennité de l'appareil dont on peut les 
environner. Or, cette néceffîté, la premicrci 
k plus facrée j la plus împcrieufe des lois , tm 
€icfend-*ëUB pas, pour la fureté, pour Fïti* 
térèt , pour la liberté du peuple, dereiran-» 
fihetjT d'a&oblir même laquelle que ce fi>îi 



àts iacultés légales dont la rojrauté, ptiiflapce 
du peuple exercée par le roi , ne peut abiè- 
iument Te paffer , pour qu'elle foit enfin ce 
qu'elle auroit dû toujours être; dans certaines 
circonflanccs , la repréfentaiion de la majefté 
du peuple; dans d^autres» une des fentinelleç 
les plus vigilantes de^la liberté, & toujours, 
dans tous les infians , ia force qui réprime » 
au nom de la loi ^ tous les attentats contre 
Tordre public & la Tùreté particulière , l'eflroî 
de tous les delTeins pervers , le défefpoir de 
toutes les ambitions audaqieufes ^ qui. facri* 
fieroient fans pitié , comme fans remords , la 
liberté , Içs^ lois , & le peuple , pour jetée 
quelques înflans un honteux éclat dans le 
monde. 

}) D'après ces réflexions , on né fauroît con-:v 
tefler que la nature même des chofes n'ait 
|)refcrit irréfiftiblement ce que notre conflitU'* 
lion a expreffcment établi : un roi libre dans 
l'exercice de Tes éminentes fondions, & à qui 
la nation & là loi impofent le devoir facré de 
furveiller l'affemblée nationale ; une alfem- 
blée . nationale également libre & indépen- 
dante dans la difçuffion i^e$ lois y & fur -tout» 
intéreflee à exercer la plus adive furveillance. 
fur les agens du xpi; enfin la liberté de la 
prefle , qui , furveillant l'affemblée nationale 
&le roi, ou plutôt les miniftres, & qui, ra- 
menant tout au tribunal inflexible de l'opi-» 
nion, oblige l'affemblée nationale & le roi 
à ufer pour le feui avantage de la profpérît* 
pvîblique , des grands pouvoirs qui leur ont 
été confiés» f^oilà , s'eft écrié un des plus in- 



(adgables & en mcme temps un des plus 
fâges défenfeurs de la liberté des nations, 
voilà les trois tribuns du peuple , fans lef-- 
quels il ne peut y avoir de vraie tnonarchie^ 
& avec lefquels la vraie tnonarchie fera tou- 
jours , de tous lei goui/ernemens qui exzjient , ^ 
celui où les intérêts du peuple feront le mieux 
jïirveillés , le mieux balancés , & courront . 
fàoïns de rifque d'être facrifiés yfoit à un roi , 
foit à une affemblée (i). 



( I ) M. de Cazeaux : Simplicité de ridée iune 
CQuJiliution ^ Oc. 



MM. les Soulcripteurs dont ràboonement finît att 
K^. XX > font priés de vouloir bien k renouveler* 



On foufcrit pour ce Journal , qui pa» 
roît lefamedi de chaque ^femuine ^ à Paris, 
chei Démon va x ^ jr , Imprimeur de 
V Académie F'rançoife ^ rue Ckrijline ; & che7(^ 
Ga^tey & DssSENNEy Libraires au 
^Palais 'Royal. 

Uabonnement ^ pour Paris ^ efl de"^ tiv. ^ 
'fous pour Jix mois ^ & de ^ liv.pour la Pro" 
'pince , rendu franc de port. 

Von efi prié d^ affranchir le port des lettrée 
& de Vargknt. 
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L'A M I 

PES PATRIOTES, 

V 
LE DÉFENSEUR DÉ LA RÊ VOLUTION. 



Sur ta rééUSion des Députés*. 

4k L'hiftoirc » Cette grande fource de fagefle , fournit 
1» des exemples de tous les genres , & tous les priii- 
» cipes de la praden<!e, comme ceux de la morale^ 
»: peo\fent être autori(2s par cette ^Tniiit d'événemeni 
»• que Ton vafte miroir eft capable de nous pféfenter »« 
( David Hume , hift. des Stuarts 9 1. 3 > p. 43 3 • ) 

U Ke grande tjueflîon partage en ce moment 
les efpnts : Les députés qui compofent la pré-^ 
fente affemblée nationale , peuvent - ils êtra 
réélus pouf la prochaine ? 

Quand on a Thabitude d*obferv€r le jeu deà 
paQions & de fuivre le calcul des intérêts , on 
s'aperçoit de toutes les combinaifons diverfes 
que fait naître cette queflion: i^ambitipnn 
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rorgiieil 9 la hahie » la peur , ce puîiTant mo^ 
bile des àdions humaines » la vengeance , l'et 
>^oir d'un changement en mieux (ou en ce 
qu'on regarde comme tel ) , le patrioiîfme , 
Famour de la liberté , la crainte des troubles ^ 
toutes les padions ^ depuis la plus noble juf- 
qu'à la plus vile , jouent leur rôle dans cette 
importante circonftance. Il femble que les 
écrivains les plus hardis ledoment d'aborder 
la queUion ; oc tandis que le temps fe con« 
fume en difcu (lions arides , on n'appelle pas 
l'attention publique fur un des points les plus 
împorians pour la liberté. J'ai cru qu'il pou- 
voit être utile d'expofer ici divers argumens 
pour la rééleâion , & divers arjguinens contre* 
Je ne donnerai pas aujourd'hui mon opinion , 
& je tâcherai de faire cç. que Voltaire difoit 
de Bayle. J'imiterai un avocat général qui 
r9pporte les moyens des deux parties , mais 
ne donne pas fes conclufîons. Mon objet ell 
uniquement d'éveiller l'attention des amis de 
Ta liberté & des écrivains qui ont contraâd. 
rengagement de ia défendre fans efprit dci, 
paru. 

Les moyens pour la rééleâion font de deux, 
cfpecês j les uns de principes » les autres de 
circonftances. 

Les principes fur cette matière font infini- 
ment ffmples ; c'eft que nulle puiffance fur, 
ia terre n'a le droit d'appofer des limites à 
^exercice du droit d'éleÔion ; nulle ne peut 
gêner la volonté du peuple : il n'exerce vé- 
ritablement fa fouveraineté que dans le mo- 
iiaem où il nomme fes repréfentan3 ; & toute 



atteinte à la fouveraineté nationale eft împof^ 
fîble à établir en conAitution. 

Si cette règle géiîérale peut recevoir quel- 
ques exceptions, ce n'eft certainement pas 
cour exclure des choix populaires ceux qui 
awoni bien mérité du peuple en défendant 
fcs intérêts avec courage & défirttereflement , 
ceux qui auront fait leurs preuves de civifme 
& de talens. Peut-on dire au peuple : Tu ne 
choifiras pas, en i7pi , celui que tu as bien 
fait de choifir en 1790 ? 

' Ne détruit-on pai par cette loi toute ému- 
lation , tout défir de faire bien fon métier , & 
de mériter par-là la confiance publique ? Qui 
voudra fe confacrer à l'étude de la léçiflation, 
emrer dans cette carrière pénible , s'il n-a pas 
l*efpbir de, recueillir la rccompenfe de fon 
zèle , en obtenant de nouveaux témoignages 
de la confiance publique. 

' Les circonftances d'ailleurs font tellement 
împérîeufcs , les lois qui doivent gouverner la 
France font lî nouvelles, que ceux-là lèuls qui 
lès ont faites , peuvent en furveiller efficace- 
ment l'application ; & ce feroit s'eXpofer à la 
plus redoutable des anarchies, que de livrer 
leroyaun^e à un corps entièrement nouveau , 
qui féroit obligé de faire un cours nouveau 
crefprii public , & qui , n^étant dirigé par per- 
fonne , porteroit dans les affaires un^ înexpé- 
rîence dont le gôuvçrnement profiteroii pour 
attenter à la liberté publique, en fe donnant 
une plus grande mefure d'autorité que cclle- 
que luî affigne la conflitmion.' 
Les craintes que Fon conçoit -on- qwel^a 
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àfleâe de voir arriver dans Ja prochaîne le^ 
giflature ceux ou quelques-uns de ceux qui 
ont fag le tourment de celle - ci j ne font pas 
fondées : i^ ils y viendroient en très-petit 
nombre, car aucun d'cuiç n'infpire de con- 
fiance , & ils n'ont d^auires moyens que ceux 
de l'intrigue, qui, par leur nature , font bornés; 
2^ les chances font égales pour voir arriver à 
la prochaine afTemblée les hommes de celle- 
ci qui méritent le mieux la confiance publi- 
que, & qui ont le plus fouvent & le plus 
efficacement réprimé l'audace de ceux que 
l'on craint. 

Ainfî, les principes étant pour la rééleâion ^ 
les circonftances l'exigeant impérieufement, il 
efi néceifaire que la rééleâion foit adoptée* 

Ceux qui la rejettent, raifonnent aulfi d'a- 
près les principes & d'après les circonftances. 

C'eft un principe inconteftable que ceux 
qui font les lois , ne doivent ni ne peuvent 
les faire pour eux-mêmeSé Cette maxime, 
citée par M. Robefpièrre, a déterminée l^af- 
femblée à exclure les membres du miniftere. 
ayant de travailler à organifer le miniflere ; 
ne devroit-elle pas les exclure du corps légiP- 
Jatif , avant d'organifer le corps légillatif r , 

La fouveraineté rélîde dans la nation ; elle 
n'en aliène aucune portion ; elle en délègue 
feulement l'exercice ; Se pour ne pas être op- 
pimée , elle le partage entre divers mandatai- 
res qui la fervent & fe furveillent mutuelle- 
ment. 

La légiflature eft un de ces mandataires* 

Le roi en efl un autre. 
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Maïs nî Pùn ni Pauire , ni tous deux enfèmble 
nt font fouveràins i ces vérités font devenues 
triviales. 

Ceft pour empêcher que l*un des deux 

, pouvoirs , ou tous deux réunis ne s'emparent 

de la fouverainêtc , qu'on a bien féparé leurs 

fondions » & qu'on les a dillingués par des 

attributs divers* ^ 

Le roi eft unique, perpétuel , & héréditaire* 

La légiflature eft compofée de plufieurs 
membres tempotaires & éleâifs. 

Si la légiflature éioit perpétuelle, les menh- 
bres pourroient facilement s'entendre avec le 
roi pour opprimer le peuple. 




rempire de 1 habuude f qui 
fur-tout que le gouvernement , après avoh: 
corrompu des membres y emploiera tous Its 
moyens poflibles pour les faire réélire , afin 
d'éviter les frais d'une nouvelle corruption î 

Si nous évitons ce danger, ce fera pour 
tomber dans un autre ; les membres de la 
légiflature, pour être réélus, flatteront h^ 
excès populaires , & établiront bientôt la plus 
redoutable de toutes les ariflocratîes , celle qui 
conferve une apparence de liberté.. '^^' 

Tous les argumens contre la perpétuité dès 
membres peuvent s'appliquer à la rééleâion'; 
ainix nous tomberons dans le malheur qui 
afffige fi fort les amis de la liberté en Angle- 
terre ; nous aurons par le fait un parhment^ 
de neuf années. Voyez ce qui fe pafie dans 
oe pays a ^ 4a rééteâion peut avoir lîeu> Sa 
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^0Ù pourtant elle femble moins^ cïangereufe ^ 
piiilque Je roi peut.difToudre le parlement* Ce 
terrible remède feroit néceffaire pour réparer 
le mal de la rééledion j en veut-on à ce prix ? 

On raifoniie très*mai , en difant que l'on 
ne peut limiter l'exercice du droit d'éleûion. 
Sani doute aucun pouvoir conftitué ne peut 
y appofer de limite; mais la nation elle-même j 
le corps conflituant , qui exerce tous fes droits , 
peut déterminer des conditions d'éligibilité 
(&ileil impofîîble, par exemple , de ne pas 
convenir que la nation peut s'interdire le droit 
de choifir un étranger).oi donc la nation trouve 
qu'il lui eft avantageux de fe prefcrire à elle- 
même d'obferver un intervalle j die peut le 
faire. 

Mais d'ailleurs la queflion eft totalement 
décidée par le décret du t^ feptembre 1789, 
qui s'exprime ainfi : « Le renouviellement des 
» membres de chaque légidatUré fera fait en 
» totalité». 

Ces mots , des memhres^ ne peuvent laiffer 
aucune incertitude; il ell évident que fi l'aP 
fembice avoii voulu dire feulement que la 
légiilàture feroit renouvelée , c'eft- à-dire, 
qi)'on procéderont à de nouvelle^ éleâions>^ y 
fans interdire les rééledions , o^ auroit dit : 
Jii(^ renouvellement de chaque légijlaturé fefera 
w totalité. 

Les débats qui ont précédé ce décret , ne 
laiffent aucune incertitude* Il a été propofé 
à la féance du i % feptembre , trois quefticwis 
à difcuter j i®. celle, de la durée du refus de 
la lanQion du roi} V< ç^llç, de la durée à^ 



(131) 
€haq«e légîflature ;'3^ ( & c^eft aîn(î que la qarf» 
don a étépofée)» Les membres deklégiîlauire 
» feront- il s tous renourelés , où s'ils pourront 
» être réélus » ! 

L'aflemblée a arrêté de s'occuper fimulta- 
n^ment de chacune de ces trois queflions , 
*: de les décider par des décrets fèpatés» 
La première a été enfuite renvoyée aprèé 
les deux autres ; elle n'a été jugée que le 
ai feptembre (art. 12 des décrets confti- 
tutionnels); la féconde Ta été le 12 (art. 6)i 
& la trbifieme le 14 (art. 7, cité plus haut). 

Il eft* évident pour tout homme de bonne 
foi que ce décret eft la réponfe à la^ queftion 
pofée, & qu'il ne feroît pas du tout exaâ de 
dire qu'on a voulu feulement juger que 
la Jégiflature ne feroit pas confervée à moitié ^ 
car > on le répète, le décret ne peut être que 
la réponfe à la queflion pofée, comme oa 
J'a dit plus haut ,« les membres de k légif- 
» lature feront -ils tous renouvelés^ ou s'ils 
» pourront être réélus ? »• 

C'éft donc une chofe pleinement jugée , Se 
il n'e|l cas poflîble de revenir fur ce décret 
conftiiutionnel , accepté par le roi & par toute 
la nation , fans rifquer d'ébranler la cooftitu- 
tioQ entierç. 

. Après s'être aînfî aîd^ des principes ., let 
partilans delà nonrééleÛion raifonnent encore 
en circonftances. 

Si vous penfez, difent-ilsà leurs adverfaîref ^ 
qu'il eft néceffaire que des membres de lar 
préfeme aflemblée foîent réélus pour la fui- 
Yante> pourquoi ne le dites-vous pas, pour- 
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yCuoi n'en conferve?-vous pas qnclques-unSf 
oc pourquoi , en courant les rifques de h 
rééledion , vous cxpofez - vous^ à n'en pas 
avoir f Quel eft d'ailleurs cet excès d orgueil 
qui vous perfuade qu'il eft néceffaire au bon- 
heur du peuple que vous foyez élus ? Croyez-- 
vous qu'il n'y a pas dans la nation beaucoup 
d^hompies qui vous font égaux en lumière? 
& en patrioiifmc; beaucoup qui , tenus loin de$ 
débats frivoles qui vous ont trop fréquemmerrt 
occupés, des événemens qui vous ont trop 
diftraits , fe font livrés uniquement à l'étude 
des principes , que certes ils entendent aufli 
bien que vous ? Ne prenez-vous pas un peu trop 
votre intérêt propre pour l'intérêt national f 

Si la queflion pouvoit jamais être dputeufe » 
ce ne feroit certes pas dans le moment où il s'agir 
d'accepter la conflitution. L'homme le plus 
verfé dans le? principes , cçîui à qui la confr 
titution doit l^ plus de principes importans 
de vraiment fondamentaux ^ a.arfez prouy^ dès^ 
178P, que la conftitution ne peujt être ratifiée 
que par une aiTembléç qui puiffe la juger im- 
.panialemenr^ N'çft-il pas trop abfurde e^ 
effet que cçu^ qui ont fait la loi au nom 
du peuple , i'açcçpient encore en fpn nom ? 
Quand donc s expliquer'a-t-il lui même f Ejt 
(î vous airne2; vraiment fa liberté , vous de-« 
yez le gardçr dç l'enthgufiafme qui pourroit 
le porter à choifir quelques-uns d'entre vous;^ 

Telles font les raifons qui m'ont paru les^ 
plus fortes pour les deux opinions ; je répète 
çncore que je crois devoir me borner à lesç 
ç?pofer| je i^ç \gs, di ç^r^nç^çat çasî ^(î4t^ 



qùées touiei', je défire feulement avoir bien dé- 
veloppé celles qui m'ont le plus frappé. Il en 
ell beaucoup d'autres encore que j'aurai occâ- 
. fion de faire connoître dans la fuite. 
. Quand cette queflion fe préfentera à PafleiÀ- 
blée, les partifans de chacune des opinions. 
: vont inculper leurs adverfaires , les accufer , 
les injuriçr ^ il eft malheureufeiiaent trop pro- 
bable qu^on ne laora pas fe borner a difcutèr 
des principes qui tiennent de fi près à la li- 
berté nationale. 

Ceux qui veulent la rééleâit>n, ne verront 
dans ceux qui leur font oppoles que des arif- 
tocrates , des contre - révolutionnaires , des 
hommes qui croient que la conftitution ne 
pouvant être bien gardée que par fes auteurt, 
.. cfperent avoir bon marché d'une affemblée 
neuve, fatiguée du trouble & de l'anarchie , & 
' qui regardera le defpotifme comme fon fàlut ; 
ils ajouteront que c'eft la haine contre tels ou 
tels individus qui leur fait craindre la réélèc- 
rion, & qu'ils n'ont d'autre objet que d'écat- 
ter les vraès amis du peuple^ dont ils craignent 
le crédit. 

Les a^dverfaires de la réélçâion ne manque- 
. ront pas auffi d'accufer fes partifans d'être des 
întrigans qui veulent perpétuer leur pouvoir, 
qui craignent la fin de raUemblée , qui les ré- 
duira au néant , & qui ne fongent à fe faire 
réélire que pour dominer, une affemblée oi^ 
ils apporteront tous les moyens qu'ils ont 
acquis par une habitude de deux ans , & où 
ils pourront confommer leurs projets dç dçf- 
^Wttàictn de la monarchie^ ; 
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AînC , de toutes parts il jr aura de noble 
de bas motifs qu'on déguifera avec *s 



teur confie au monarque^ mais il finit par examiner 
s'il ne convient pas mieux que rautorité entière foit 
exercée par le même corps. Il trouve très-iîmple cette ' 
réunion de pouvoirs, & finit par dire, pag. ixo :- 
o Suppofons que dans les états les mieux conftitués 
là puifTance légiflative dût être féparée de la puif-' 
» fan ce exécutrice , au moins , dans ce cas-là même y 
» la puiflance exécutrice ne devcoit pas être confiée 
» i un chef perpétuel & irrévocable ... « 

o C'eil même , ajoute-t-il plus bas , une grande 
9 queftion que de favoir s*il feroic prudent d'accordée 
» ce pouvoir a un gouverneur élu pour un temps fixe , 
» ou fi au contraire il ne vaudroit pas mieux le xe« 
n mettre entre les mains de plufieurs »• 

L'auteur , je le répète , a 'été fidèle à ces principes^ 
Eh ! qui pourroit lui en faire un crime ? Ceux-là (euls 
(ans doute qui, croient dire une injure grave i celui 

Îu'ils appellent républ cain^ comme fi cétoît un mal 
'avoir fur le gouvernement des idées différentes de celles 
qui font admîTes par le plus grand nombre , & comme (î 
c étoit un crime ae défirer ce qu'on croit la plus grande 
mefure de liberté poffible. 

Je voudrois bien qu'enfin on n^attachât des idées in- 
juticufes qu'à ce qui rappelle vraiment l'idée d'ua 
crime , d'une fçibleOe ou d*un vice , & certes le mot 
républicain ne préfente aucune de ces idées. 

Je fuis d'autant moins {ufpeé^ en parlant ce langage , 
que moi-même j'ai appelé l'attention fur ceux que je 
cfoyois avoir conçu le défie d introduire en France le 
gouvernement républicain. ^ 

On m'a paru défirer que je nommafie ceux .dont j'ai 
voulu parler , je n^en fais nulle difficulté ; ce fônc 
MM. Pétion , Buzot & Robefpierre , & l'écrivain qui 
travaille avec eux , M. Briffot. J'ai faifi toutes les pc- 
cafions qui fë font'préftntécs de rendre ji^ice â la pu-» 
reté des intentions , à la droiture des vues d^ tous 
quatre j mais un machjkvélîfte pourroit dire que c*eft 
parce qu'ils font honnêtes qa'iis font dangereor, caC 



moilts d^àdrefle v mais j'ofè dirjb qtie les pre* 
miers feuis détermineront la majorité de raf- 
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U^ ne coiBpoferom pas avec les principes qu'ils fe 
font faits. M. BtiCrot.afuffiraEiimem manireAéies fîens) 
M. Pétion n'^ pas iaiffé plus d'incertitude, & tout» 
dans Tes propofitions > comme dans celles de M. Rû- 
befpierre , tend à concentrer l'exercice du pouvoir dans 
le corps légiûatif, à 6ter au roi les ëledions de Tes 
miniftres , â l'éloigner de toute (îirveillànce fur radmi<* 
niftration, fur Tordre judiciaire , fur la force publi* 
que , &c* &c. &Ci 

.. J'ai dit que ces trois députes Jbnf loin d'avoir des 
taUns fupérUuts , parce que je croîs que les talens 
fupérieurs ne font qa à un très-petit nombres d'hommes , 
& que s'il eft dans l'aflembUe ^m bomme de génie i 
beaucoup d'hommes qui ont des talens & des vues , il 
eil difficile d'y en compter quatre qui aie ht ^t% talenJt 
fupérieurs. Cependant il cft évident qu'il y a plus de 
cbofes profondes dans Técrit de M. Pétion , cité en 
xommeoçant cette note ; il y a plus de vues que dans 
tout ce qu'ont dit à la tribune les gens qui Y ont 
recueilli tant d'àpplaudiflemens. C'étbit beaucoup d avois 
.prévu tant d'événemens, & de s'être placé au mois de jan* 
viet 1 7 8p> à la hauteur où tant d'hpmmes ne font pas encore 
parvenus aujourd'hui. Le travail de M* Robefpierre 
fur, les gardes nationales renferme beaucoup d'idées 
très-faines; & fous plufieurs rapports» il cft préférable 
à'^prefque tout ce qui a été écftt jufqu'â préfent fut 
cet obiet. Je neiconnois rien d'imprimé de M. Buzot^ 
mais ^s opipiofl» prononcées font d'un homme habitué 
à réfléchir & à marcber 4'^près un plan qu'il s'eft 
formé : ce qtii eil fort rare parmi nous. 

Après cttte déclaration très-précife de mon opinion j 
que j'ai àé^ fulËfammeut indiquée dans les numéros 
précédens.. je puis ajouter fans doute que je crois le 
fyftéme adopté par ces députés le plus dangereux de 
tous ceux qui ont encore été apportes d l'^fTemblée na- 
tionale. Je ne crains pas qu'on m'accufe d'avoir pouc 
les rois ua tefpeû fervile , ni . d'élever le plus petit- 
doute (iu Juipuiffanccillimitét df s peuples i psilsU 
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femblée nationale, & quelle que foitk dédfion 
qu'elle portera» elle peut fe tromper > mais 
elle voudra ne pas fe tromper, 

réflexio»y rëtude de rhidosre m'ont prouvé oue la 
toyauti eA la feule inftitutioa qui puifle garder la 
liberté. Je défie quon me cite un feul gouvernement 
ftncien ou moderne de quelque étendue ^ qui ait fubUfté 
long-temps libre, fans cette barrière; je àtii^t^ en uii 
moi ,' qu'on m'indique un feul gouvernement vraiment 
républicain , qui ait. eu une longue durées 3c je dé-* 
date que je n accorde ce nom quâ celui qui oe ren«« 
fermé pas dans Ton inilitution une ariilocratie plus ou 
moins déguifée. Je n'aime pas plus la république àt 
Venife, que le defpotifme de &>nftaatinople. Je veux 
que tous foient égaux , & c'eft pour cela que je veux 
bn boulevart qu'aucun ne puilTe franchir. Il me (tm* 
ble que l'afTeniblée nationale a réuni dans la théorie 
de gouvernement qu'elle a conçue , tous les principes 
d'égalité que peuvent défirer les hommes les plus amis 
éit la liberté. Aucun citoyen nô peut s'élever au deflus 
ées autres; l'ambition ne peut avoir que dei»z objets » 
celui de parvenir â la légiflature , de s'y diûinguer ea 
défendant avec écmgie les droits du peuple , ou d'exer^ 
cer les grandes fondions de l'adminift ration ; tout a ' 
un terme que le plus ambitieux ne peut franchir ^ As 
pafle lequel il centre dans la daiTe de to,u« les citoyens* 
Les élus du peuple ne le feront que pour un temps* 
Les grandes places de l'adminiAxation , nommées pat 
le roi , font révocables à fa volonté ; nul ne peut dona 
dominer ni s'établîr une puiffance propre; nul ne peut 
efifayer de s'élever , fans éveiller toutes les> attentions , 
"tous les intérêts , & jufques aux jalouûes. Le befoin du 
roi eft le même que celui du f>euple , celui de réprimer 
tous le$ ambitieux & d'arrêter toutes les entreprîfes 
contre la cor^Âitution. Au contraire , fî l'on ioveilit 
d'un grand pouvoir un homme ou des hommes élus 
pour un temps, & qu'aucune force conftituée ne pourra 
réprimer, ils s'approprieront la ouiiTance ,: ils uiurpc-^ 
ro.^t la Souveraineté. Cette coniDioaîfon d'un roi ina<« 
Movibie vft d0 reptéfsotaas élus Se amo^ibilas » a ravaa« . 
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Ad refte» il he faiit pas que les pam&n$; 
ni les adveHrfàires de la rééleâiôn lapporent 

tige Inappréciable d'aflucer la véritable démocratie -y Se 
£ l'amais les rais s'éelairei>t > ils featiroet qoe poar ' 
l'intérit de leui vétltabie autoihé ^ il importe que tous 
les citoyens foient égaux. 

* J'ofe dire que plus on y penfera» plUs on fe con- 
vsMncra de ces v^écités. Je fais bien que ridée de royauté ^ 
eift afleft abftralte » âc que la réflezioa eil nécefTalre pour 
y amener ceux qui oe iont pas fubjogués par Tliabitude* 
Jlaîs rUftoire du paffé ^ cette grande école de l'avenir , 
doit nous fervlr de leçon. Voyez ce qui s'efl paiTé ea 
Angleterre ; certes un fentimeoit profond'de liberté exif* 
tpk dans cette nation au milieu du fiecle. dernier^ des 
'SUnhicions particulières ont fait abolir coniiittttionnelle' 
ment la royauté « le befoio de la liberté Ta rétablie: 
& voyez quelle nation eft la nation angloife , quelle 
force de caraâére ! quelle énergie de fentimens ! i 
l!entboii(ia(me de la Itoerté fc joignoit le fanatifme de. 
Ijt teligion. Et ce long parlement conUe lequel on a», 
tant déclamé» renfeimoit des hommes vertueux , vrai^. 
ipent citoyens y & jaloux de l'honneur de leur patrie,' 

2i'ils ptéféroiei^ 4 leui: intérêt petionoel ; & ce' 
rofpvell .qui y par l'éclat de fès fiiccèsy la force pro^. 
fonde de &>n carai^^ère » l'énerâie de fes conceptions,. 

roimient it bien faire, oublier la; roputé^ • . • Voyez, 
rien de tout cela (e trouve parmi, nous^ & vous 
foogeriez à déraciner, la royauté du fol ftançwl Amis 
dei la liberté , (bnge«<-y bien , calculez les fecoufles» 
épouvantables que vous feriez éprouvet à votre pairie,. 
£c niettez dans la balance l'incertitude <k fuccès, 6oi 
fur-tout les horribles. maux dont ce fuccès mSême (èrott^ 
la. caufe* 

J^dis. ceci» non à ceux qui» comme M, Pradhomme> 
dans Ces Révolutions de Paris, propo&nt un décret 

Spur l'abdlitipn de la royauté , parce que c'efMi un 
élire qui ne peut être dangereux , mais aux hommes 
éclairés êc biem iAtentÎQQnés, qui » dans leuss écrits ot|. 
leurs difcouri , tendent à détruire la royauté. Et qu'oar 
«ft- diiè pas.,qtte je conçoit des craintes chimériques^ 
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Sue beaucoup .démembres de raflembléeM* 
onale fpie|nt. réélus. Sans doute il en eu un 
très-grand riomtre qui ont plebemem juftifié 
la confiance publique^ & qui .méritent d'en 
recevoir de . nouveaux témoignages ; maîô 
parmi ceux-là piufieurs ne voudront pas fe 
.charger une féconde fois d'une miflion fi pé- 
nible , qui éloigne pour un temps fi long de 
fa famille, de Tes atfaires^ de Tes plus chères 
habitudes > & qui peut occafionner du dé- 
fordre dans la fortune de ceux qui fe bornent 
à leur devoir. 

Il faut bien ^uÛi calculer tous tesobftacles 
qu'apporterai la rééleâion la très-adive in- 
trigue de tous ceux qui, placés dans les dé- 

I I ■ M I ■ ■ > I ■ • ■!■ » > « m ■ I I i« I I ■> I i f m II r i I m 

j'ai indiqué fur quoi je les fobdois. Je fais bien que 
les hommes que j'ai nommés ne peu\^ht feuls changer 
la forme de notre gouvernement ; je fais bien aufli 
que la laifon , le temps 5 l'exf^érience éclaireront çeut 
qu'un faux amour de la liberté auroit pu- égarer ; mais 
je crains que ces idées n'occaiionnént parmi nous de 
nouveaux troubles. Je crains que beaucoup d'hommes , 
réduits par . des Idées (pécieuîës , ne foient détrôm-* 
pés que par le malheur, ce grand maître des hommes, 
n/'oila ce que je voudrols prévenir , «t ce que je croîs? 
que doivent bien peler les citoyens que j'ai nommés, 5C 
aux intentions desquels je rends entore une fois juâice* 
Certes elles font plus pures que celles des ' hommes 
qui n'ont jamais eu une idée, une conception propres , 
êc qui , ne travaillant jamais dans un fyflême combiné » - 
*ont voulu .régner un jour par les comités, uti jour par 
les bureaux des ipiniftres , faire adopter une mo- 
tion , en faire rejeter une autre , êc n'ont jamais prévu 
les fuites de leurs difcours ; ils fe cachent lâche- 
ment aujourd'hui qu'il faudroit réparct les maux qu'ils 
«Qt faits. 

; partemens 



jjSartéidèm, travailleront pour èux-*iêriies , êé, 
feront jouer tous les reffons dont ils auront 
iâonfervé le fecret. Delix ahs d'abfence chan- 
gent telleinent les relations^ là révolution à 
rompu tant de liens , lés abfens font fi faci- 
Jbment oubliés , ceux cjui , approuvant l'aflem'' 
blée , font mécontens de i^l ou tel membre $ 
font en fi grand nombre, <^ué je crois que 
deux qtii veulent arrêter leur opinion fut cette 
cjufeflfon , feront bien d'établir leii;- càlciul fuiî 
la très-giandé probabilité c|ue fort pêii dès dé* 
pûtes aftuels leroht réélus. 

Iljfaudra bien examiner auffi ù lê corps élec« 
tbral aâueî fera dhângé, 6u s'il reliera le mênie* 
II y a à cet 'égard beaucoup d'incertitude i 
les uns fe plaignent qu'il eft compofé d'ariP* 
tôcrates ; d'autres lui font le reproche oppofé* 
Je reviendrai ailleurs fut cette cjueffion. 

' JEnfin il eft décidé que nul ne pourra être 
élu que dans fon département j cé décret 
ferait- il exécuté? le changera-t-on ^ 

' Depuis long-temps les liièmbres de la droite 
4€l'a{rembléefe font réduits à ilne telle nul-» 
lité, qu^ileft difficile d^ les compter pour 
beaucoup dans une fpècohiion pojiyquej 
mais la gauche çlt divîfée en deux partis très* 
diflînâs^.très-oppples (i)* qui fe craignent 



(i) Je n'ai indiqué (pie deot partis , parce âii*eii 
etfet il ny en a que deux bienpronbocés) mais us ftf 
lôudivifeqt chacun en un trçs-grand. nçmbre. Il regntf. 
de raccord, du Concert entre très-^a de €ihrfs. d^g^pi-t. 
nion dan$ raffemblée , & ce fera toujours ia^ mêm« 

16 Avril I7pi, T. II* . - K. 



Kc fe Wîflent réciproquement } îl faiil Ibi^ ^ 
eneore que ceux q.iutalcuIerQnt, penfentquc 
dans le nombre dej députés réélus, ii y ça 
aura de toutes les opiruonS) & que s'il y en 
a un dangereux élu ( je parle pour tous l^$ 
partis Se dans le fens de tous les partis) > il y 
en aura auffi qui pourront le combattre» ^qui, 
éonnoîffant la véritable étendue de fes force&j 
pourront aifémentlutter contre lui: il ne faut. 
donc pas que ledéiir d'éloigner un parti ^ oi| 
l'efpotr d'en faire élire exclufîvement un » in?^ 
fiùent Riï la détermination qui fe^a prifej ce 
déiir & cet efpoirieroient certainement trompés» 
Enfin il faudra bien pefer fi» en luppoiànt 
^e la no0 rééleôion tie pût pas être mtfe ett 

^— ; ^ 

cVofe dans no pays odjont le monde veut ètte/in^. 
^ od perfonne n'eft fincere ^ où toat It monde cf| 
]lioiix y ft oà pcttonne n^eft )ufte. Heureufement, tandq 
Que les Ae/f Çc divifetit, fc trompent » font 8c défonfi* 
des conlitioM» 9c travaillent pour eux, & non pour le 
peuple, 1^ majorité ^ qui oa pas be&ia de chtfs^ 
marche â fcm but , ^ui eft la fin de la cooilstution » de 
la nation qui s'éclaire, jageiceux qui la. gouvemeal«^.' 
pcs hommes qui ont déclaré. Qu'ils ne veulent pas. . 
ftre chefs d'opinion , nuris qu ils n'en foufirirojeal' 
point, ont pris l'engageihent d'accélérer les tcavau)^ 
COAftittttlonneis ; poinent-âls iperfiAer dans cette réro^? 
l»tion > de préfifrer la glovt oètrc; ntiles , à la vanité 
d^être applaudis ! 

. Je. remarque une erreur gra^ d'un journal d'ailleurs 
fiein d'efprit ft de jufteâïi » dont il a déjà paru quatre 
numéros ( ks Indépiniàns). L'auteur dkque MM. Ro« 
befpierre , Pétion , &c. , fervent fous -IMAÏ de Lameth ^* 
Barnave» Puport , atc. Il devoit dire au conttaÛr% 
Qu'ils fonr 4es premier ^ui ont fecoué le joug. 



tegte jg/tùènlè > elle ne devroit t)a$ ftre établi^ 
|K>.ur la convention f & & > en établiflant très^- 
tagement que le rot doit accepter ^ & nom 
fanâionnèrtà cooftitmion » on n'k pas dédd4 
^cPaoceptationduJpeuple doit être exprimées 
]p^ d'autres <|ue par ceux qui ont fait la loi. 

Il eft encore une «utre Gonfidërat&on qui 
fera certainement pefée dansi le fecret de Tattit^ 
de ceux qui voudront fe déterminer ;, c'e4 
l'intérêt da gouvernement. 
' £ft-il ou non dans la rééleâion t 

Pour décider cette queflion , il faut obrcrvet 
q[ue !le gouvernement n'a & ne peut avoir 
mijourd'hui qu'un intérêt, celui de l'ordre 
& de TaffermilTement de l'autorité con(li{U:< 
tionnelle. Toute autre penfée » toute autrl^ 
tue feroit une démence fi abfurde ^ qu'il ç^ 
linpoflfiblb de fa fuppofer, ^^ ■' 

Parviendra-t-il a cebutpîus facilement pat^ 
la non rééléûion que par la rccfeâion f 

D'un côté, les membres de raflemblée i^l 
|)èuvént être réélût, ont fait Pexpérlenee dè^ 
lûconvéniensfanr nombre qui rélultent d'uâè 
lutte fùperf ue avec le gouvernement i ils otii 
appris qu'autant il efl néceflàire de furveiUéi 
ioutes fes démarchés ,. d'éclairer tous fes môu^* 
vemens ^ autant il eft âbfurde & dangereuse 
de te harceler , de Pentraver de manière à té 
^uMl ne puiiTe pa^ àgir«. H eft^ donc plus c^é 
probable que les membres de la prefente a^ 
femblée qui ferçient réélui < cmploîcroîént 
tous leUrs talehs ic leurs e^ôrts à foutefiir le 
gôuvecDctnenù Ia réékâion lui ferôit doné 
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ÎEIIe le ferait encore pour Iqî ', s*il fait en* 
trer la corruption dans fes calculs ; car il doit 
»voir acquis depuis deux ans la connoiifance 
de ceu^ qui y fpnt accefTiblesj & fi, commQ 
on Pa tant & fi injufteaietu répété 9 la moitié 
de Tafleniblée étoit corrompues le gouvemo* 
inent doit défirer qu'elle fpu réélue. 

D'un autre coté, il peut penfçr qu'il eft utile 
^ Tordre quç l'aflembîçç prochaine ne foii pas 
livrée à 1 influence d'hommes trop habituel 
à l'intrigwe pour ne pas êtte dangereuxVne 
fût-ce quW mettant à prix leur opinion , & 
qu'elle ne fqit cQmpofée que d'hommes qui, 
arrivant des départemens , fçront pénétrés pajc 
expérience du befoia d'une autorité proteo*? 
;rice , qui réprirne tous* les e^çccs & faflfe exét 
çuier par chacun la volonté de tous. II. peut 
craindre la démagogie des membres qui flatt 
tept le iprand nombre , pour être réélue ; il 
peui crainàrc auffi l'exagération de ceux qui, 
çn arrivant, voudroît pla^e au grand nombret 

Il peut égalemeut efp'^rer & craindre , eq 
calculant l'ineiçpérience d'une aflemblée entier 
inent npuvelle , & l'expérience des tnembre^ 
de Tancienne, 

Ainfi, il n'pft pas bien décidé que l'intérêt 
'iflu gouvernement j| foit qu'on le confîdero 
ççnflitutionnellement, foit qu'on lui fuppofe 
de niauvaifcs vues^ foit dans un parti plutôi 
que dans l'autre, 

Son intérêt , f oferaî le dire , eft dans (on 
Revoir de faire exécuter la loi , de calmer^ 
par tous^Jef moyens çpnflit\iponneIs , TeffeiH 
yçfççnçe ^i agitç îç royaume j^ de nç ç^çç^W 
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ter^ep nefi des fondions qui lui font âttribnéetil 
de ne pas fonger fur -tout à lés agrandir^ 
&; de fe repofer fur Popinion publique» fur 
le befoin qu'ont tous les peuples d'un ordre 
de chofes fiable » folidemem établi & garanti ^ 
^i n^eft ni l'anarchie » ni l'efckvage , mais la 
liberté & i*ordre public ; l'ordre, c^eft-à*<iirc, 
iarîgoureufe obiervaiion des lois faites avec 
ia plus grande liberté. 

Les plus dangereux ennemis du roi feroîent 
ceux qui lui préfénteroient un autre objets' 
ceux qui cbereneroient à lui faire ct'oire qu'il 

1)eut\ s'ffoler de h nation qui veut refferrer les 
iens qui t'attachent àlui, par laquelle & pouc 
laquelle feule il règne* 

Des infenfés pourroient feuls concevoir la 
plus légère efpérance d'Une contre -révolu- 
tion. En quoi en effet confilleroîi-eHe ? Peut- 
cii croire que la nation renoncera jamais au 
droit de^ faire les fois y de s'impofer elle- 
même, de fàrveiHer & de juger les miniftres t 
Suppofera-t*on poffible que la France foît fans 
corp^ reprcferwatif f Peiu-on craindre le retour 
du clergé , celui des parlemens , celui de la 
R<^lefle f Sans^ doute il ne faut* pas nous aveu* 
gler au point de négliger toutes les précautions 
qui peuvent eu^pêcheî de tels événeaiens; 
Ëins doute il faut affurer ta Uberié, l'affermit 
fur les hafes les plus folides \ mais il ne faik 
pas calomnier le peuple ; il ne faut pas croire 
que le patriôtifme ; que Fèfprit public, que 
4es lunapeces'foi^it concentrés dans ttn petil 
nombre d*hommes ; il ne faut pas voir danir 
^om.ks.fraQçois une trûupe d'hommes fcorvilea 



^ui nVHit prononcé (e npm 4e lUberté Mê Wf 
imitation /& qui ^e &vent p;^ rentendr e j . H 
fie faut pas non plus ne voir ^ par içute 1^ 
France orue de^ ^riftocrates qui a(ten4ent la 
j^n (\ç r2(Uetnt>lée poMr déiruire ion outiags ; 
iperdpn^ cette otnbrageyfe défiancç^ ^ foyonç 
, certain^ qu'un (eut danger eft à craindre 9 cài^i 
4^e; très-lpng$ trçiublçs «qui amenerpient jp^eutr 
^tre un d^ipotirpie crautâqt plus di^ScileJ^ 
fiéraeîiTer ^ qa^ (eroit devenu û(i befoin pour 
un peuple épu^fé de fai^ue. Âh ) gardgins-i 
le de cexianger I raippeloru; la nat^Qn au fen*. 
liment de Tes forces p à la coixfîadce en elle- 
inêmei qu'ont iQujo.ursie^ peupla dignes 4e ^ 
|a libertç; ihpmrons-lui qu'elle eil par-tout^ 
qu'elle anime tout^ quelle efl dans^ toutes les 
Inflitutipns ) qu^elle ei^ dans la, royauté, dau^ 
4e corps légiflatif • dar^$ tous les pouvoir^ 
conflitué^ (i); ç'eft la nation quija^t toik^ 
,çîn n'agit, pn ne gouverne, qiï ne fait de^ 
lois ^e pour die ^ par elle* Ceffbns donc 
^elui faire eAvifdger les pouvoirs qu'elfe a ojt 
ilonnes , comme ^yam^OMinut^e^e^ 
^irer contre elle», ; > 

Mais ce n^eft pa$ au peu^k feul quHl fatii 

})arlêr ce langage j dtn au toi que éoiyèiii 
e foire entendra eeusr qui approc^ient 4e hii^ 
Tous dpivent fe réunir pout ^uî prouver que 
la nati\re des c^pfeif» le ^jfoin de la Ùbei^ 3^ 

' . .. ' ^ / ■ ■■.l ■< ■' •■M. J ' i ..'.j.. lL.:i ■ ' 4>.U ' <^i.- 1 ^'^ 

(i). Je ne pciis mieqz ]^«Q«he nii pènféç q«e. j^ar cf 
^c^avçrs de Lucaia: 

f Jupiter f/f fitodçamftt^ Wçfçjr, q^olfttmip(^ moimn tki. 
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l0 kmîtnetïi les plus chers aux âmes fiere9| 
appellent à 4m les moiteurs citoyens. Que lu^. 
importe cette troupe vile (jui l'a lâchemeni 
^abandonné, otv qbî Pa trahi qu^nd U acefjTé 
de renrîdhîr ( ? ) | Tant d'hommes n'aimoieni 
de lui que feis faveurs! Les amis de la liberté 
{limtsht fori autorité confiitutionnelle « ils la. 
croient trop fiéceffaire pour fonger à l'agrandir^ 

Je préfente à tqUs les ^mis de la patrie les 
réflexions que fenferniç ce chapitre. Je répète 
encore que je n'ai pas donné mou opinioa 
fur la queftîon que j'ai difcutée j j'ai voulu feu^^ 
lemént indiquer quelques-unes des confidé- 
ratfotis qu'il faudra peler. Puiflent 1^ fagefle, 
le patriotirme feuls fixer la réfolution *^ue 
prendra l'affemblée nationale daas cette im* 
portante çirconfiance l . 

; : : fif 1 6 '^wii , 4 neuf heures du matin. 



. (i) .Le» grands n'ont jamais aimé lès loîsi ni ' même 
}ecr autorU^ > il$ en ont toujours été les plus im^ 
reuz énneiiiis , puitqù^lls ont toujours vouju la rendf:e 
t^ppreffive ; les amis de la liberté }a veulent tutélaire 
& pcotedrioe. Le roi ne réenoit pas (br fa cour , 1! 
^toit entqaté de quçiqnes efçlflves ani^enchaînoient , 
pmpéchoieot rezecudopde (es volontés propres, y 
!(nbiHtiioient les leurs ^ 9c perfécdtoient en fon nom le 
|>euple qui invoquoic en vain la royauté. Les événe* 
mens doQljroui icmimes témoins font lïne gtande leçoti 
pour les rois \ puiflent - ils (émir que toujours êc dans 
^ous tempiV ils dniyent fe réunir au peuple pouc fo* 
l^puei: u|i joug, qui les çpprigiç éga^émeiitf 



M* NoaîUès, député à Pafleqpiblee nationale^ 
tn*a âdreiTé la leûN fuivançe. .ÇeR en foumet- 
tam faxonduîte & fas opiruobs: 2^ ju^menc 
du public y qu'on prouve qu!oi;i reûune & ' 
qu'on attache du prix à ce qu'U^ penrë. 

iTe me borne àpbferver qu'aujourd'hui que 
les prîncipeis font mieux connus qu^en 1785J, 
M. Noailies refuferoit fans doute le mandat 
qui lui impoleroîc l'obligation de.foutenir un . 
iyftême contraire aux principes qu'il auroît 
manifeftés, & qu'il regarderait comme les 
feuls vrais. 

Voici fa lettre* 

' Paris y 14 avril if9t* 

Il cft dir, daiRS votre vir>gticnic numéro,, 
page 116, 3\ paragraphe ; « Lorfqu'une 
» paftrè de ta noble ffe de Paris étoit formée 
¥ en affcmWée primaire chez M. de Mont- 
» boiffier , M. Noailles a foutenu avec Ta 
» plus grande chaleur la néceffîté d'opiaer par . 
j> ordre, &c. n. 

II me femble, Mohfieûr, qu*en occupant 
le public de moi ; vous auriez; pu lui rappeler 
que j'avoîs énoncé à Nemours , à la première 
féance des trois ordres , le vœu formel d'élire 
en commun , & de ne former qu^un lèul ca»- 
hier 5 que j'avois ténipîgné le même feaiimerit 
en me retirant avec là riobleffe. Ayant été éla 
fous la condition de foutenir la délibération 
par ordre , je n'ai pas cru devoir trangger 



o«v ... ,. ^ 

tvec mon fénuent : .j'ai 4onafoinen» le man- 
ëat par ordre chez »M . de MonKBoîffîer : c'eft 
ainn que quoique lopiniott '^ubliqiJe ait fait 
en peu de temps des progrès que l'on ne pou-» 
voit attendre, je fuîstëfté'fidete à mon man* 
dat dans la chatnbre dp la nobleffe^ je u'aî i 
lïiême opiné* dans l'aflemblée ^layonale quç 
lorfqite mes commeuàns m*en ont' lailTé la U- 
berté, Je fuis bien éloigné, en vous donnant 
ces renfeignçméns^, 'de vouloir âhérer l'opî-: 
nron àvantagenfe que vous avez déliré fixer fuc 
MM.de Qouvernet & La Fayeiie. Je conviens 
avec vous qu'à l'époque que voiisf citez , il& 
ëtoient l'un & l'autre remplis du défir de voîç 
à la France im j conftîtution qui eût pour balis' 
l'intérêt de tous. Je partageons leur intention ^ 
iç je la çonfervçrai ipujour$, 

Signé Louis NoAitf'Bs* 



Le département de Paris vient de faire un 
arrêté qui doit fervir de modèle à toutes les 
réfolutions de ce genre qui feront prifesdan^ 
le refle du royaume. Il eft impoflîble d*ap^ 
pliquer d'une manière plus précife & plus 
lage la réfolution prife par l'aflemblée naiio*? 
nale de ne faire aucune loi fur le culte, Pai 
ouï quelques perfonnes dife qu'il fivoit fait 
une loi , je fuis loin de le penfer. Le corps 
légiflatif lui-même n'a le diroit de faire au- 
cune loi qui limite ou reftreigne l'exercicQ 
4u culte } fon dçvoir eft accjuiuç <ju^d ii « 



dit : la nation He paie fa qt^un tel eutêû. -Gét 
idées ont befqin d'un développement ^pi'eliei 
lecovrom dans le numéro fuivanu 



I#e bruit fe répand que M. Bougainville 
reo^ place M. Fleurieu au miniftere dîe la mar 
fine* Les fcrvices de M. Bougainville^ ta 
iagefle & fes principes lui donnent des droits, 
i la confiance publique. On a afEbâé de pat^ 
1er de la démiuion de M* Duportait ; il y a 
làun tnyflère qui cojnmence à s'éclaircir. la 
loi que je me fuis impofée de ne parier qua 
de faits bipn certains ^ m empêche d^ba okf^ 
iplus. aujourd'hui* 



MM. lei ^odfdfiptéiin dont rabotitietnetit eft ait 
|Hi M^. XX^i ICbat prié^ de vouloir bien Iç xcDOovçler« 



O/i foufcrit pour et Journal , f wi /tf-^ . 
n>2r le^famedi de chaque femaîne ^ à Paris ^ 
cke^ DsMÔNrtZtJS^ Imprimeur de 
r Académie Françoife ^rue Chrifiine ; & che:^ 
Q4TTST & DssSJBNIfÉjLiiraires au 
Palais 'Roy al. 

_ Vabonnemént , pour Paris ^ efl de^ liv, 4' 
fms pour fix mois ^ & de ç liv.pour la JPro- 
viitcà ^ rendu franc de port. 

Von eft prié d^affranchif U^ort dts Uttrj^ 
§r M Cûrgmt. 
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L'AMI 

DES PATRIOTES^ 

o u 
LE DÉFENSEUR DE LA RÉVOLUTION. 



Jam pro]umus ardet ucalegon. 

( JE». /;V. 3.) 

J[l feroit bien temps fans doute qu'il n'exiftât 
plus de partis parmi nous , & que tous ceux 
que les circonflauces ont inveftis de quelque 
pouvoir, fe rcuniffent pour fauver la patrie en 
danger. Je n'entrerai pas dans le récit des évé- 
nemens qui fe font pafles depuis huit jours j 
les aSeriions les plus oppofées de la part 
d^hommês qui fe difent également témoins 
oculaires , jettent dans les efprits une incerti- 
tude difRcite à furmonter. Je vais faire rapide- 
ment quelques réflexions , dans la vue feul© 
d'être utile, & fans aucun eiprit de parti. 
• Toutes les fois qu'on a voulu porter à un 
grand mouvement les habitans de Paris , ona 
cherché à les alarmer fiir la conduite du roi & 
fur fes projets de départ. On vient de fuivre 
^l'Avril 17^ !• T. II» L 
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la même marche.; on ne s'efl pas borrté à rô* 
marquer ce qui pouvoit çtre inquiétant dans 
Péloignement que lémoignoit le roi pour les 
prêtres afTcraicntés , mais on aafFedé de parler 
de fa fuitei on a fuppofé des raffembleraens 
d'hommes au bpis .rie Boulogne & près de 
Saint-Qoud , & la multimde crédule a été fé- 
duite encore par ces contes tant de fois dé-* 
mentis ; elfe s'eft livrée à un mouvement dé* 
fordonné(i). 

— — — «—1 ■ Il ■ ■ I ■ I m m !<■*— — ^^^— ^»^— ^i^— ^f^^it— i^«^ 

(i) Je crois fermement que le roi a fait une chofe 
infiniment impoiiticjue, en ne s*cntouranl que de prêtres 
non fermentes. Ceux qui lui ont donné ce confeilne 
Connoiffoient pas Topinioa publique , ou peut - être 
efpéroient tirer quelque avantage de lar lutte- nouvella 
qu'ils coiuploieht établir entre le peuple^ le roi. Ceut 
qui influetiC fur les déteraiinations du roi , icvtolcnt 
(avoir que ce n^efl que par Topinion publique que l'oti 
gouverne ; Se qut iî l'on doit la diriger , il faut (e 
garder de la heurter de fcomt <)uand elle cft bîeti 
prononcée, 

" Certainement le roi peut conftitutionnellement avoir 
Ibn opinion propre , & la manifefter comme il lui 
plaît ; faire exécuter la loi , voilà tout fon devoir , il 
n'en a pas d'autre. Quand les idées de liberté auront 
Élit quelques progrès parmi nous , cette vérité ne fera 
pas conteftée, & perfonnc ne fondera à voir de quelle 
religion eft le roi. Cela pouvoit être important quan^ 
la trance étoit uno propriété royale , 8s, qu'il falloir 
pen(êr comme le maître \ mais vraiment aujourd'hui 
il (eroit fort étrange que chacun ne pdt pas penfer i 
(a manière ; on a dit , & à mon gré avec beaucoup de 
raifon , qu'il n'éft pas plus étonnant de voir le roi 
avLnc Jè^e HifFérente de celle dont il ordonne au nom 
ia peuple que le culte foit payé , qu'il n eft éton- 
nant' de voir des pDoteftans concourir au no ni du peuple 
il la formation des lois fur le clergé. 
" Mais ces idées font peut-être trop fortes poor lai 



'*ïl ëA înlnilë deflè diffimuler, lôdcpâft cîti 
'roi a été eiti]:Jêehè pitlû force ; il n'a pu partir 5 



ïQultitudc , & noi^s nç fomrives pas encore aflcz mars 
pour les Taifîr , fur-tout quand ceux qui devroicnt éclai- 
rer le peuple 5 régirent ço lui peignant ks prêtas lion 
fermentes comme dés rcfcàéîa.rcs ; quand les .prêires 
fermentes fe livrent âli plus ;^bfurde.&la plus bar- 
bare intolérance. Ils ont joué long-temps le rÔle fl 
beau, fi touchant de perfccutés , aujourd'hui ils veuleat 
être d'infâmes periecuteurs. Il eft Connu ..de tout 
^Paris que M. Latyl '» député à Taitemblée nationale , 
\^ curé d^unc des patoifles de cette ville , a excité 
dans (a fedion la. per^'éci^tion contre les catholique^ 
.non fermentes qqi sétoient réunis dimanche dans Vé- 
giife des Théatinsj tant il «eft vrai, comme je: Tai 
remarque, q^e ce n'eft pas la philofophie qui a ré* 
formé le clergé, mais le pltis abfurde des jaofénifnies ; 
..tant il efl vrai que ceux qui ont inis le plus d'ardeur 
à cette réforme^ lï'ont pas travaillé pour le peuple^ 
mais pour eux , pour latlsfaire leyir ambition, leur 
vengeance! S'il en éloit autrement, il faudfoit dir.e 
que nous avons vu le plus inconcevable des fpeftacles, 
la philofophie perfécutante. 'Il eft temps de le dire, il 
n'y aura ni liberté ^ ni ordre, ni repx>s , tant qu*urt 
cultç quelconque (èra payé par la naiioa^ & fur- tout 
quarid ce culte fera le catholique , ceçte religion la 
plus intolérante , la plus perfécutrice de toutes , fous 
quelque nom qu'elle fe dcguife. L'infâme perfécution 
des prêtres fermentes nous aura, je penfe , fait faire ce 
pas de plus vers la raifon ,• nous fcntirons . que Ton 
doit lil)erté â tous , & qqe l'odieux mot toUranct 
doit être rayé de notre langue. • ' 

Ces idées s'établiront; mais on fent <Ju'il eft difficile 
de les faire adopter a la' multitude. Quand 1^ voix 
des fages eft étouffée par les cris du fanatifme, ce 
- n'eft que l'expérience du malheur qui peut éclairer le 
peuple. Nous fommes déjà affôl avancés pour qu'Jl. 
voie que quand il perfécut» , il fe nuit d lui-même. 
L«9 rois , dont réducàtion eft fi étotinaitiment négU« 

La 



Scie direâoîre du département, h mnnicipa*' 
lité , & le commandant géjaéral n'ont pu Te 



géc , dont on éloigne toute inllrudion , devant let 
quels on ne (e permet jamais la plus légère cenfùre 
de la religion , â qui les prêtres , pour conferver leurs 
biens , ont toujours voiiln perfuader que leur religion 
eft le plus ferme appui de rautoritéj les rojs doivent 
aufli être fort éloignés d'avoir des idées faines fur cet 
objet. Quand on leur fait un crime de leur ignorance, 
on ne fait pas aiTets d'attentioa à tant de caufes qui 
éloignent d'eux la lumière ; ceux qui les entourent 
fon: intéreffcs aies aveugler. Heureulement, au moins 
,il faut le croire, le temps eft venu où les rois feu- 
tironc qu'il e(k de leur intérêt de s'inllruire , & que 
c'cft le feul moyen pofltble de gouverner. Un nou- 
vel ordre de <hofes (e prépare j mais n'exigeons pas 
et ceux que les préjugés , les habitudes , tiennent loin 
de rioftfui^lion , un ettbrt fouvent pénible pour ceux 
même qui ont étudie & n*ont aucun intérêt i fe tromper. 

Et puifque toute vérité eft bonne à dire , fur- tout 
quand elle tend à établir le fupport & l'indulgence 
réciproques entre les hommes, il eft aifé de voir qu'un 
hortime crédiile & dévot doit être etfrayé des menaces 
des prêtres non fermentes, qui déclarent que les fer- 
mentes font déchus de tout caratlere facerdotal , que 
les aéles qu*ils tonl font nuls , les facremeus quils 
adminiftrent fans efficacité, &s. Frappé d'une terreur re- 
•Ifgieafe , un homme iîmple croit prendre U paru le 
pluf sâr\ il faut lui pardonner fon erreur , ladifliper, 
mais non le perfécuter. 

Enfin dans lotis It s par lis, y^rmenr/j, non fermenté ^ 
il y a des hommes vertueux & fages , dont toute la vie 
z été. pure , dont les intentions ne peuvent être fuf- 
pe6les ; ils ne fe damnent , ne s'excommunient p^s 
j-ëciproquement j ils fe ûjpporfcnt & fe paijonnent. 
C*eit leur exemple qu'il f«iut fuivre , 5c non celui des 
turbulens agitateurs qui troubleroient le glob^* entier, 
les uns pour conferver , les autres pour acquéiic ua 



faire obéir > quand ils ont qidqiînèàlagâfclè 
nationale de protéger fon vovAge, De:<}ùi(que 
déguifem^nt qxi'on emoute ces fai^s ^ de qivel- 
que voile q[u'on les couvre, ils font cŒiftansj 
aucun homme djC bonne foi ne peut les nier v 
il ne peut y avoir d'iucertiuide que fur quel- 
ques circonflances peu iniporianies ou éiran-^ 
ger«s aux faits, principaux^ , . 

; Qtt€ h muliirâde (i) qui a arrêté le départ 
4u ioi^ y ait été excitée* par des manœuvres 
antérieures -, qu'elle ait cru fervir la révolu* 
lion,. &c.> tout cela «Q. inutile à examincîr ea 
ee momeut^^Xe feul fait fur lequel, je fixe mon 
attention , eft celuirci : Quelques habitant de 
Paris ont retenu ^ par force ^ le roi ^ & les 
pouvoirs confiitués n'ont pu réprimer catevio'^ 
lenc^ , cette infraciion de la toi, 

^vêché. Les ptêtres de Cous les partis (bat les mêmes.^- 
un ferment né 'change pas cet efprit facerdolal qui & 
-défolé Tunivers ; il eft auffl trop a-bCurdc que nous mê- 
lions leurs ridicules. & honteufes querelles aux grancîs 
intérêts qui oouseccupeat , & que. t^ur coiirpr omettions 
notre liberté & le fort de.renipire^ parce que le roi 
ne veut pas communier des mains d'un prêtre qtij a 
prêté ferment. Et ce qui eft vraiment digne de remarqué ^ • 
ceft que ces ridicules difcaflions naiflSnt dans un pays 
& dans un temps oâ très- peu de pcrfonncs croient à la 
religion ^ certes on ne devoit pas s'attendre que ce - 
feroit'd'e ce prétexte dbnt feroieiît uf^e / en lypr, 
teux qui voudi?oient troubkr la France & fetisfaire 
. leur ambition* 

(i) Je me fers à deflcin du mot de multitnde, parce 
i^u'il ert terap^ que Ton fâche que quelques habitans de 
Paris, que tous les habitans de Paris ne font pas le 
peuple, & que certes le peuple ne doit plus fouôrir 
Içs attentats de cette mulutude^ 

1-3 



Jèjpek bien les parafes dont je me fersj 
je nV ^€^s aucune éqiiivôque, aucune reftric- 
tion i 8^ ii m'eft fort indiftérent de réchercher 
û ce défit a' été fuîVi* du repentir; fi la dé- 
marche kjllë ie roi a faite le -fendemàin à I*af- 
fembléé' -nationale a été bonne , politique, 
fàge ,Aiti5e ; fi elle a dèjoilé tous les partis ; s'il 
auroit pu Je mercredi faire fon voyage fans 
obftade*: je ne vois, je ne dois voir que le 
fait du lundi,. & je yeux méditer fur les con* 
féquehces. qiii peuvent en rcfnlter. 

• Pobferve d^abord ^'îl eff difficile que là 
multitude n'ait pas été égarée , quand tant de 
caufes ont concouru à faire haïtfei ^ ehtreienit 
fon iHufion , à la prolonger. 

Le dimanche un grenadier fous les armes > 
dans les appart.emens du roi , défobéit à M. la 
Fayette" ;".ce général ne le punit pas ; ce qui 
peut paroîire un excès d'iridulgencç auquel . 
le forçoientlescirconflances: mais cet homme^ 
Join d'éprouver la peine qu'il méritoit , reçoii 
des félicitations des clubs, des députations 
de quelques feâions j il eft applaudi avec 
tranfport aux jacobins., où on loue fon ci- 
vifme & fon courage. 

Le lundi M, la Fayette donne des ordres 
pour le départ du roi j la garde refufe de lui 
obéir î & M. Perron, un officier municipal , 
revêtu de fon écharpe , va, au notn du peuple . 
(car il a ofé proférer ce nom), prier le toi 
dé ne p;^s |)artir. 

Le direéoire du département, la munici- 
palité donnent dc$ ordres à M. la Fayette j 



maw ils ne foutîennent pas les efforts qu'i* 
fait pour rcxécution, mais le djredoife ne 
fe montre pas à cette multitude, né fait pas 
entendre le langage de la rarfon & de k loi (i). 

Le diredoire non feulement ne détrompe 
pas la multitude , biais il femble l'approu- 
ver par cette adrefle au roi , dans laquelle il 
n'y a pasf le plus léger figne de mécontente- 
ment contre la violence exercée le matin. Lé 
langage de cette adrefle , très-bon, très-con- 
venable envers un roi triomphant & environné 
d'une armée viôorieufe , neft qu'infultànt en- 
vers un roi fi indigneme^nt outragé quelques 
heures avant. On fë trompe beaucoup fi Pont 
croit que c'eft là dii courage, du eivifme. Èh ? 
quel courage faut -il donc aujourd'hui pour 
répéter en belles phrafes toutes les déclamations^ 
des pamphlets f II en faut pour parler à la muî- 
tîtude le langage que doivent lui tenir les ma- 
gîftrats d\m peqple libre 1 II en faut pour 
périr en faifant exécuter la loi.. 

Certes , je fiiis loin d^approuver Tétran gé 
conduite qu*ôn a fait tenir au roij je fuis loiii 
de croire -qu'aucun véritable ami de l'autorité 
royale ait pu imaginer de lier fon intérêt à 
celuhde prêtres qui n^ont jamais voulu voit 
en lui qu'un inftrument de leur ambition: it 

(i) Je fais bien tout ce qu'on peut dire contre 1*ciïî*-- 
plôî de la force dans cette circonfVance ; mais je fuis 
très-convaincu <j«'elle n'auroît pas été nécetfaire , puiA 
çie le nombre des hommes qui entouroient le cMteao^ 
étoient trcs-pctrt ,. & que la volonté d'obéir qu aurais 
manifeilé la garde n;itionale , auroit fuffi pour, écaiieç: 
toas les obdaclcs^lkQs aucune vdolence* 



feilk)ît lui dire ces vérités, maïs il falloir avant, 
tout , faire obéir à la loi j il falloit, avant tout, 
apprendre ànx habitans de Paris à refpeâer 
celui qvie la conilituiion a înveiU de l'autorité 
naiioilale. 

Et s'il vQuloit parler au roi, il falloit que 
le diredoire du département calcula^ avec plus 
de foin i'eiTet , les conféquences de la phrafe 
qui termine fon adrelTe; le confeil qu^il vous 
offre ferait donné par les 83 déparcemens du 
royaume^ fi tous étaient à portée de fe faire 
entendre aujji promptement que nous. 

La nation a des repréfentans ; ils font af- 
femblés, & le diredoire invite les délégués 
de chaque canton à parler au nom de la na- 
tion , à exprimer fon vœu ! & comme la na- 
tion n'a pas de voeu, mais une volonté, les 
départemens,inftitués pour adminiflrer chaque 
feaion du royaume, ufurpferoient la fouve- 
raineté natignalel^S^ fi leurs vœux ne font pas: 
uniformes, ou s'ils ccntrarîent celui de l'af- 
femblée nationale ! quel étrange chaos ! Quel 
pas vers le gouvernement fédér^atif, ou plutôt, 
vers l'anarchie ! 

Le diredoire a parlé, le lendemain aux ha- 
bitans de Paris ; mais la première imprelTion 
éioit faite, mais il n'a pas fait punir ceux qui 
ont défobéi j^ il n'a donné aucune marque 
d'approbation au feul homme qui ait été fi- 
dèle à la loi, ce qui eft d'autant plus remar- 
quable, que la veille le dtredoire & la mu- 
nicipalité avoient donné ordre à M. la Fayette 
de faire partir le roi , que ces corps avoient 
approuvé le voyage: mais telle eft féir<inge^ 
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deftînéedefce pays » tel eft le fingulîer carac- 
tère de ceux qui Phabitent , qu'on approuve 
fouveniune démarche avant qu'elle foit faite, 
& qu'on abandonne au moment du péril ceux 
à qui on l'avoit confeillé ; c'eft ce que le di-. 
reâoire iui - même a éprouvé &>à l'affemblée 
nationale Se dans le public, au fujet de foa 
trcs-fage & très -bel arrêté fur la tolérance 
religieufe; il n'a été foutenu le lundi, après 
la réfiflance de la multitude, que par un petite 
nombre de ceux qui l'avoieni approuvé avant 
qu'on put prévoir cette criminelle réfiftance# 

Le diredoire ne s'eft pas borné à ne pas 
punir les défobéiflans , & à ne pas approuver 
hs hommes fidèles ; il a pris , de tontes les 
mefures, la plus anarchique & la plus înconf- 
titutionnelle; il a convoqué les feftions de. 
ParisL qu'il a fait délibérçr fur le départ du 
roi , & , je le répète , de quelques phrafés' 
qu'on enveloppe fa penfée, elle fe réduit à 
ceci : le roi efl- il libre départir , oui ou non ? 

, Ainfi , il a fait deç ferions de Paris Aç:s corps 
délibérans , ce qui eft incoriflitutionnel, & i! en. 
a fait des corps délibérans fur un adedu man- 
dataire général de la nation , ce qui eft un 
attentat contré la fouverâineté nationale. La 
nouvelle convocation pour famedi a tous les 
mêmes défauts ( i )• 



(i) La délibération du diredoire n*a pas été unanîme, 
M. Qaroicr a combattu de toute fa force la propofitioa 
<le convoquer les ferions de Paris. 11 a repréf^nté que. 
c'étoit transformer en aiTembtées délibérantes ^ <les «om-t 



L'erreur de 1$ multitude peut donc s'excu-* 
fer par les fautesf des adminiftrateurs , mais ces 
fautes ne peuvent fé pardonner que par l'in- 
croyable filence qu'a gardé raflemblée natio- 



pagnies de citoyens armés qui venoient de méconnoitre 
la loi, & les renvoyer à difcuter entre eux les molift 
de leur défobéi (Tance. Bien loin d'ouvrir un avis aufli 
cruel qu'abfiirde , comme des papiers publics le lui 
ont imputé , bien loin de propofer iin parti dont rcxé- 
cution étoit évidemment impomble, M. Garnier vouloit 
que le commandant général , la municipalité, & le dé- 
partement fe rendiffwat fenfe.mblc , fur le champ, à Tafr 
femblée nationale , pour lui annoncer que la force man- 
quoit â la loi , que les magiflrats de la conftitution ne 
pouvoient plus compter (ur robéiffance , & que tous 
les moyens d'ad*niiniftration leur cchappoicnt \ cju'ea • 
conféqucnce ils s'adrefloient à raffemblée nalionale ^ 
pour qu'elle indiquât un parti convenable i des cir- 
conflances que la loi ri'avoit pu prévoir , & que jufques- 
là ils abandonuoient Ats pouvoirs qu'il leur devenoit 
ippoffible d'exercer. Celte dcmarcbe impofante^ & digne 
au moins de la difficulté des çirconftances , auroit mis 
Taffemblée nationale dans la néceffité de prendre ua 
parti, &, quel qu'il eût été, la conftitution n'auroii 
}amais été aufli gravement menacée. 

Il foutint avec raifon que Taffemblée nationale, ea 
indiquant feulement l'intention de tranfporter hors de 
Paris le lieu de fes féances , auroit fait aurtî-tôt rentrer 
dans le devoir des citoyeiw égarés par des terreurs fug- 
gérées & chimériques , & qu'ils auroient tremblé de 
compromettre aux yeux des 8 ^ départemcns , l'a gloire 
immortelle dont la ville de- Paris s'e/1 couverte par la 
révolution. Le 19 au matin, M. Garnîer fît fentir avec 
beaucoup d'énergie toute l'inconvenance <ia ton de 
l'adreffe au roi , & le danger extrême de dégrader 
encore aux yeux du peuple la monarchie penchante 
vers fk ruine : a Nous portons , dit - il à la dépu- 
» tation vêtue de noir , ce deuil que nous a prédit 
» Mirabeau , & qu'il ne croyoit pas fi prechain.i^ 



nale, lorfjque Iç dîréâoire eft venu à là barré lûî 
rendre coaipre <îe fes démarches, 

Mainienani je vais rechercher les confc- ' 
queiîc^s de cette conduûe; j'âvcue qu'elles 
me pareiirent d'une telle évidence, fi pro- 
chaines 8^ fi immédiates I que les diflîmulcr 
fëroit trahir la patrie. 

Tout eft maintenant calme , dît -on; les ci- 
toyens de Paris cônnoiflbnr leur erreur & 
s'en repentent; ils font difpofés à la réparer.' 
Je veux le croire , itiais celui qui conrtoît les' 
hommes ^ a peine à fe perfiiader que l'on ne 
retombe pas volontiers dans une faute qui n'a 
été fuiyie d'aucune peine , Se dont on recueille 
tout lé fruit qu'on en attendoit, 

T;-oii , quatre , cinq miliehonimes ont dé- 
fobéi à la loi; ils ont exigé que le roi chan-- 
geât des prêtres qui le fervoientj il les a 
çharïgés, ils^fcmt "tranquilles aujourd'hui : cela 
n'e^ pas étonnam fans doute; Ils ont obtenu 
ce qu'ils exigeoient , & pour exciter de nou- 
veaux mou vemensféditieux , il faudra bien 
de nouveaux prétextes. , 

Et qui doute qu'on en trouve f Je vais in- 
diquer la . marche: trifs - naturelle des événe-' 
w^n%^ Paris fera tranquille pendant quelques 
jours j qùelquesr femaines ; le roi partira pour 
Saint-Cloud ; on répandra avec adrèfle des 
bruits fur des prajewqneiconques de voyages ; 
on fabriquera des preuves, on fe^tiera d^^ 
alarmes ; on ne /pourra pliîs accufer ni les 
prêtres ni ïe% gentiUhomniex de t<i. chambre % 
on parlera encore de fa probité connue,, 
parce qu'if eu âmpaffible d'en doitcer , mais 
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on dira que Quelque grand perfonnage Tlfole 
du peuple , lui déguife la vérité -, on indiquera 
l'éloignement de ce grand perfonnage comnne 
une melure néceffaire au repos de la FuËnce, 
& on le fera demander au roi par le peuple j 
c'efl-à-dire, par quatre mille habitans de 
Paris. 

Le roi fans doute fe refufera à cette mefure, 
alprs on fe croira tout permis, & le clubs des 
çordeliers., ou la fociétc fraternelle qui le dé- 
noncent aujourd'hui , le jugeront alors, 
t Si Ton prétend qu'un tel délire eft impof- 
'lîble.j que cet événement n'arrivera pas, je 
demande ce qu*il eft poflîble de ne pas crain* 
dre , quand on fait que la garde nationale ^ 
jnfques-là fi conftiiutionnelle , fi fidèle à la loi , 
a oublié tous fes devoirs & tout fon honneur ; 
elle eft rentrée dans Tordre , fans doute , mais 
les janniffaires auHi rentrent dans l'ordre , 
après avoir défobéi à leurs chefs & déuôné leur 
fiiltan. 

Je ne fais nul doute qu'un corps armé qnr 
a une fois défobéi à fes chefs, principalemet^r 
dans une circohftance d'une fi haute- impor- 
tance , ne leur défobéifl'e dans mille autres y 
& j'avoue que je ne vois atfcune raifondei>e 
pas prévoir qu'a/z exigera que l'affemblée 
nationale fafle telle couftitution , ou telle loi ;♦ 
je ne vois nulk raifon \^o\m <\x^onn!exige pas 
que tel membre de l'aflemblêe nationale foie 
chaffé, pendu, &c. , & que la garde natio- 
nale s'oppofe à cette violence; croyez que; 
puifqu'eile- a refufé d'obcir au direâoire, à 
ia municipalité ^ au commandant , qu^elie a 



même méconnu raiitoriié conflitiuîonnelle 
du roi , il eit difficile de compter fur quelque 
fuite dans ion obt iffanee. Soyez affaré que cçux 
qui ont dirigé Je mouvement cpritre le roi , 
fauront fort bien le diriger contre l'afTemblée, 
quand cela conviendra à leur ambiiion. 

, Tous ces maux ne feroient pas arrivés , fi 
les corps confliuiés euflenteu plus d'énergie', 
s'ils avoient au moins manifeflé hautement 
leur feniimeni d'improbaiion & deméconten- - 
tement. 

Et prenez garde que la pofition aduelle des 
efprits eft d'amant plus alarmante, quece n'eft 
pas de tel ou tel chef que la multitude eft 
mécontente, que c'eft de toute autorité j qu'elle 
fe fait juflice â elle-même, non pas comme 
dans un moment d'eflervefcence , en immo- 
lant qi4elques vidimes , mais par des aétes jour- 
naliers du plus infultant mépris pour tout ce 
qui a quelque pouvoir. 

Prenez garde même que Taflemblée natio- 
nale, long -temps l'idole de cette multitude, 
-^c<KiM»e--d[leétoit & comme çUe eft encore 
l'efpoir^ des gens de bien ) perd chaque jour 
de fon crédit, & qu'à force de multiplier les 
a<;<:-«lattpns réciproques^de corruption y de fac* 
tioTiy les membres qui la compofent fe font 
d^gradés,eux-mêmes dans l'opinion publique; 
& s'il faut répéter encore ici ce que )'ai tarit 
dit, elle a trop mis fon autorité propre eft 
place de celle de la loi; elle a trop vouhi or- 
donner elle-même xe qu'elle devoit faire or- 
donner: & exécuter par' les corps conflitués* 

Mais croit-on que les départeiliens , laftec 
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rfètre gouvernés par le roi 4e Patis , de Vou- 
dront pas avpir un intérêt féparé de celui de 
cette yiile turbulente , qui , après avoir fuivi 
rimpuifion des hommes courageux qui ont 
voulu la conquête de la liberté , obéit main- 
tenant aux fadieux qui veulent le défordrç î 
Croit-on quil ne s'éleveta pas dans quelques 
dé^^artemens des hommes hardis & ambitieux, 
qui, laffés de lervir, voudront commander? 
jÊc ne craint-on pas que des provinces ne récla- 
ment une indépendance qu'elles ont faerifiéeà 
refpérance d'une conflituiion libre, mais ferme 
& vigoureufe, dans laquelle tous les pouvoirs 
foient bien ordonnés, & que fans douté elles 
lie veulent pas immoler à un defpotifme quel- 
conque, fous quelque nom qu'on le déguife? 
J^e craint - on pas enfin que les étrangers , 
profitant de la difpofition très • peu favorable 
à Paris dans plufieurs provinces i ne tentent 
de démembrer le royaume , & ne trouvent un 

) point d'appui très-fort dans les innombrables 
^ péculations d'intérêts privés & d'ambition 
qu'ils faurontbien.exciterf Ne craint -on pas 
que, laffés d'avoir une conllitution impuif- 
plante , pour maintenir l'ordre & pour affiiret 
à chacun fon repos, on ne, fonge à s'en don- 
ner une qui ne maintienne l'ordre que comme 
à Conftantinople , & que , fatigués de notre 
anarchique liberté, on ne veuille un efclavage 
tranquille ? Sans doute des citoyens courageux 
.y oppoferoient une longue réfiftance ; & s'il 
.étoit permis de parler de foi, je jurerois de 
périr pour la liberté ; & c'eft la réfolution 
inébranlable qui eft dans mon cœur, qui me 



fait Craindre qu*il ne manque plus à la France 
qu'un homme pour l'aflervir, fî nos troubles ne 
finifleni pas bientôt 

Pourquoi diflimuleroit-on les fuites funelles 
de tous les événçmens de cette femaine ? 
J'avoue que j'en fuis profondément affligé , & 
que je crois que la liberté publique n'a jamais 
couru un péril auflTi grand. 
* Pourquoi diffîmuleroit-on que trois intérêts 
înconftitutionnels peuvent feuU trouver de 
J*avantage à ces troubles f 

Ceuic qui ne veulent pas de roîé 

Ceux qui en veulent un autrôé 
■ Etceux qui ne veulent pas que la conftitu- 
tion s'achève. 

Le^ premiers efperent avilir la perfonne dti 
roi , la dégrader , & par-là rendre la royauté 
méprifable. On n'a pas encoi^e autant dit que 
cette femaine , qti'eile étoit inutile , qu'il falloit 
s'en paffer. 

Les féconds efperent placer le roi dans une 
telle pofition , qu'il abdiquera la royauté , ou 
que fa vie fera en danger^ ou qu'il s'enfuiera ; 
peut-être même comptent-ifs fur un âde quel- 
conque qui luienleveroit la couronne. On fent 
alors qu'il leur feroit facile^ & d'écarter les con- 
currens à la régence, & de la faire donner à 
ceux qui auroient excité, lès troubles. 

Enfin les troifiemes , & ce font ceux qui 
calculent avec le plus de vraifemblance, le 
plus de fuccès , veulent fe venger des pertes 
qu'ils ont éprouvées , des maux qu^ils ont 
foufFerts , en en occafionnant de plus confîdé- 
râbles encore , & en détruifant l'ouvrage des 
amis de la liberté. 
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' Ceft ainfî que les plus odîeufes paflîanç 
réuniffem vers un but commun , Iqs intérêts en 
apparence les plus oppofés, & Igs gens de 
bien concourent,' par leur inconcevable infou- 
ciance, à féconder ces finiftres projets. Pour 
moi , je n'aurai pas ce reproche à me faire ; 
j'ai indiqué les dangers qui nous menacent ; 
je crains de ne pas m'être trompé, J'aurois pu 
faire une chofe plus populaire en apparence , 
en déclamant contre le, roi, contre ceux qui 
l'entourent ; mais que m'importe le roi Se 
ceux qui l'entourent ? C'çft la révolution que 
jç veux fervir; c'eft la liberté que je veux 
jtâcher d'affermir ; c'efl autour d'elle que 
je voudrois que fe ràlliaffent tous les bons 
efprits* 

J'auroîs pu plaire à uq autre ordre de lec- 
teurs , en louant le roi de la démarche qu'il a 
faite à l'affemblée nationale, & de la facilité 
avec laquelle il a cédé aux vœux des habi- 
tans de Paris, pour éviter de plus grands trou- 
bles. Mais que m'importe déplaire f Les hom- 
mes quiont confeilk au roi de lier fon intérêt 
à celui du facerdoce , ne font pas ceux qui . 
aiment fon autorité ni fa gloire j ils ont cru. fe 
fauver à l'aide d'e fon pouvoir; ils ont voulu 
faire du rpi le chef de leur parti ; s'ils euifent 
été de bonne foi, ils lui auroient dit que la 
religion n'eft nullement intérefféeà ce quefes 
aumôniers prêtent ferment ; ils l'auroient en- 
gagé à ne conferver que ceux qui . auroient 
rendu cet hommage à l'opinion publique, 
car le ferment ne peut être .vu qne fous ce 
rapport de la part de ceux qui, n'étant pas 

fondionnaires 



fbnâlônnaîres, né font pas payés par l^étaté 
Mais telle e(ï la déplorable condition des rois » 
<jue l'Kittoire rhêmè eft perdue polir eux , & 
que l'opinion rie leur parvient que défigurée 
par les paflions & l'intérêt. 

Âinii^ le roi a été trompé j les habitàns de' 
Paris l'ont été : puiffe cette erreur mutuetlè 
n'avoir pas les funeftes fuites que j'ai prévues l 
Mais ce n'étoit pas affez de les indiquer, il faut 
lâcher d'y trouver un remède. 

Il eft évidemment néceflaire que tous ceui 

qui approchent lé roi lui parlent fans ceffe le 

langage qu'ail lui convient d'entendre ; qu'ils 

ïuipeigrtencfa fituatioh dulroyaume telle qu'elle 

eft, & qu'ils lui perfuadent bien que ce n'eft 

que par la conttituiion . qu'il peut régner II 

cft fi facile dé lui faire voir qu il eft de fon in-* 

térêt qu'elle ^'affermifle , que ce n'eft pas pat 

des démi-mefures , bien moins encore par des 

ibefures rétrogrades qu'il parviendra à rétablit: 

la paix 5 quïirçff pas moins un befoip pour ^uî 

que pour la nation. 

' On ne fera refpèfter la loi qu'en éclairant 

Ceux qui doivent y obéir ; on ne raffermira la 

couronne fur la tête dutoi^ qu'en ^éclairant 

fur fon véritable intérêt. Il rie laut lui; déjguifeiî 

aucun fait , lui cacher aucune vérité ;' ^I feut 

lui dire que , placé au milieu de mille Emilie. 

fadions qui veulent les unes abufér de fon nom, 

les autres lui arracher la couronne, il, né pourra 

être vraiment roi qu'en abjurant toutes les idées 

anciennes, pour en adopter dênouvelles, dùp 

le^ flatteurs le louent, que les infenfés l^j^'{ 

chircnt , que les lâches qu'il a combles 3e 
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biens l'abandonnent ; c'eft aux fages à Pînl*- 
ttuire ; c'efl aux adfiis de la liberté à la faire* 
garder par lui. Il nous faut un roi , un roi hé- 
l'éditaire, dont le pouvoir s'exerce librement' 
& fans réferve dans les limites conftiiution- 
nelles, pour tromper toutes les ambitions de 
teux qili votidrôieni régner. Pourquoi ceux 
qui l'entourent lui peignent-ils les amis de la ' 
liberté comme les ennemis de la royauté? 
Ah ! Il un homme courageux & fage lui parloit 
le langage de la vérité , s'il déchiroit le voile 
<jiii la lui cache, il l'apercevroit. Eh ! quel 
homme n'aime pas la vérité , quand elle s'ac- 
torde avec fon intérêt du moment f 

C'eft au roi à ne laiffer nulle incertitude , 
nulle équivoque fur fes opinions politiques : 
le rhomeni des regrets eft pafle, arrive enfin 
celui des efforts pour l'avenir; qu'il ait toute 
la franchife d'un honnête homme, & qu'il voie 
^ue, près de lui , eft un abîme qui engloutira 
la couronne & fa vie , s'il refte aux amis de 
la liberté la plus légère inquiétude , Se s'ils 
ne peuvent hautement l'avouer pour leur chef* 

Les miniftres doivent, fous fes ordres , mar- 
cher, fans aucune déviation, dans la ligne de 
leuri devoirs , dédaigner les déclamations, les 
injures, les foupçons, les accufations hafar- 
dées, mais répondre, fur leur tête, de l'exé- 
cution de la loi ; ils ne doivent appartenir à 
aucun parti , en époufer aucun , ne donner, 
au roi & n'adopter pour eux - mêmes aucun 
confeil timide , & lavoir (jue leur première 
gloire eft d'être le lien qui attache Se réunit 
Ifes divers pouvoirs conftjimés. Le temps des 



BeGançes paflera; & s'il doit durer encore, fl 
faut les braver, & marcher vers un but donné, 
fans s'effrayer des obftacles. Ils vont en ren- 
contrer plus que jamais; les déclamations vont 
recommencer 8c devenir plus violentes. C'eft 
la marche ïiéceffaire des , chofes. Qu'ils foient 
calmes au milieu des orages, & que leur vie 
publique & privée réponde pour eux j maïs 
îiir-tout qu'ils n'épargnent rîen pour arrêter ou 
réprimer les défordres populaires. On les ac- 
cufera de defpotifme , de vexation ; on dira 
que les auteurs des troubles font de bons ci- 
toyens ; ils laifleront déclaqipr. N'a-t-on pas 
déclamé contre M. de Bouille ?. Tant d'injures 
înconfidérées n'ont fait qu'augmenter Peftime 
des honnêtes gens , S/^la légalité de fà con- 
duite a répondu à tout. Malheur au mînittre 
qui, dans ces temps de crifes & de faâions^ 
épouferoît un parti , un clubs î je peux lui 
prédire qu'il périra avant fon parti , fbh club$^>. 
& même qu'il périra par fon parti ou fon 
'clubs* 

Si les miniflres fuirent cette conduite, s'ife 
donnent au roi des confeils généreux , dignes 
des circonflances & dé la difficulté des évér 
nemens, ils rallieront autoin- d'eux ceux qiri 
veulent fauver la patrie , & ils donrtéroril une 
grande force à. ceux qui prêcheront fa con-. 
fiance dans les autorités conftitutionrtjelles. 

Mais c'èft à Paffembîce, nationale fur-'totit 
que tient le falut de l'empire -, quelaf que'fdîeht 
4es partis qui la divifent 9 il ne doit plus ea 
être qu'un , celui des amis delà patrie; ceux 
qui, par leurs exagérations infenfèjs, pÀ 
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^eiir$.hafle$ flaucriçs pour tous les excès p<i.*- 

piilairés ,- ont feiDe f anarchie, peuvent voir 
qu'aujourd'hui ils recueillent ce qu^ils ont 
femé , Vunarchh , & que les fruits même n'ea 
font pas pour eux ; tous, ceux qui ont été 
tidqle de U multitude ,. font aujourd'hui dç-^ 
,îpftés^ raéprifés, ou au moins oubliés par ellej 
triÛe & déplorable fruit de tes petites ambi- 
tions fourdes., de ces combats pour dévorer 
un règric d^un moment^ L'hiftoire , ce grand/ 
,maître,des hommes d'état, doit apprendre à 
tous les membres de Paflemblée quç celui-là 
feu! plaît longtemps au peuple, qui main- 
tient tops les cffoyens dans le devoir & daas 
4'ordre , ^ fviû reljpeder les lois ; & fi l'hif-* 
.loire du paffé ne uiïfist pas pour les inflruire, 
qu'ils fe ,rappelleftt Les .événemens dont ils 
fon; tépfîoin.s depuis 178 8^ qu'ils jettent les yeu>ç 
fur cet amas d idoles, brifées par les mçm.e^ 
mîi'ins qufles ont pl^céçifur le piédeftaU ^ 

ILç(l wmps de <iép1oyi^r d\i càraâeve , il éft 
temps plus que jamais de fonger un peu moins. 
j^px habitans de Paris , de fonger que fes dé- 
^^rtètpens fout loin de broBteT de, ces événe^^ 
tnçps t^mwUueux ^ deiordonnés , qui trou-t 
.tient les travaux des reptéfentans du peuple,, 
^ûi les dcshonprenit ; il eft temps d'apprendrô 
^.P«}T^s que le premier ^rouble doit être 1q 
liguai de, la.tranflatLpn de ralTembJée n^tio,- 
v^ç, dws une ville q\ii faura mieux jpnir- de 
^ lil^erté (O. Qu*qh ceffe dç yainejçcte^ (i^ 

- '(>) \\ t9b aflfe* frange qu*<m-ait p^eeoài ijoe fe 



( m y 

çrifices, des efibris qui ont été les mêmes dam 
tout le ipyaume, & beaucoup plus grand* - 
dans quelques parties qui n'ont pas reçu le$ 
piêmes dédommagemens ; qu'on ce&e donc 

<—l— *——*—— i—>— ■ I J " ■ » III ■ ■! m^mm-^^Ê^ 

«aliooale a d^claié ({u'elle eft tn((rpar«ble de fa. per«> 
Tonne durant la prcfenle felfion^ en bonite logique » 
il faudroit en conclure ^Ue l'aiTeinblée qui a luivi le 
iroi de Vcrfaillcs à Paris , devroit le fuivre de Paris 
dans toute autre ville oà il tranfporteroit Ton réjour» 
Jl eA fort étrange qu'après avoir tant dit , tant répété 
.à toute la France que le roi tfi libre t: on ofe aujour- 
d'hui prétendre que le décret qui fixe fa réfidence à 
vingt lieues n'eft pas applicable au corps conflituant» 
& qu'il ne peut pas le quitter, ^ans examiner lî la 
^ille de Paris a le droit Je retenir celui qui appartient 
à la nation ^ & fiir la liberté duquel les repréfentans 
de. la uatioo ont fpnd& le fuccès de leurs travaux » 
je dirai qu& la théorie contraire feroit beaucoup plus 
exaéte, & que le roi ne doit jamais être plus libre 
^ucdcvaût le corps conftiiuani , puifquc, dans la rigueur 
des principes , u'écant fien encore , il t le droit de 
demander â examiner la conftitution avant de l'accep- 
ter , & de refufer iufques là toute fonâjon. Mais tant 
d'incertitudes , tant de concradiâiions viennent de ce que 
ia ville dé Paris s'cft enhardie par le fuccès , & de ce 
^ue râflembiée nationale a été -toroé- de réunir les fonc- 
tions de corps conftiluant à celles de corps légiflj^tif ; de 
là il a réfujté qu'elle a été oblige de demander au loi 
des fan^Uons qu'il nVtoit pas libre de refufér , ce quicft 
oppofé à tous les priocipes de libei^cé. 

Pour moi, je fuis convaincu qu'ij: importe beaucoup 

.au faiut public que les loinliîres- du roi examinent 

avec le plus grand foin tous }es décrets que rend Taf- 

. femblée oatiouale, <& qu'ils voient (î ia fanûion ce 
peut pas être trés^promptement re&fée â l'un d'eux ^ 
Je crois qu'il importe infiniment au falut du royaume, 

2ue le roi s'éloigne bientôt de Paiis , dans les limites 
xées par les décrets » & qa'il ne refte aucun préteite 
aux ennemis de la révolution. La ville de Paris les 
fert aiïez bien depuis huit jours, pour acquérir des 
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flc vanter la fagefTe de ces habîtans qnî cdm-i 
mettent ou qui tolèrent des aflions viles St 
lâches qui les déshonorent à jamais. Je né 
c^nncMS que deux fortes de gloire , la premiè- 
re de vaincre les tyrans , la féconde d'obéir 
aux lois faites par un peuple libre dont on fait 
partie. 

Après ce que je viens de dire, les détails font 
inutiles; c'eft à ceux à qui la nature a adonné 
du talent, à qui le patriotifmc donne de l'é^ 
iTergie,à en faire ufage; il nVft pas d'autre 
inarche à fuivrè. Mais oà font parmi nous leg 
hommes à grand caraâere f Jiifqu'à quand 
bornerons- nous notre gloire à des applaudif- 
femens' de tribune, nos moyens à des intrigues^j 
& nos fuccès à plaire un jour ? 

Je dois finir -, j^auroiç pu fatisfaire la mé- 
chanceté , en indiquant des pneçdotes propres 
à défigner les auteurs de ces derniers irdiïbley. 
J'aiirois été moins utile pé'ut-être , parce que 
je crois qu'il faut des preuves , & hon des în- 
dices. Mais qu'importent les auteurs ? Ci- 
toyens, voyez quels font ceux qui' ont intéiêt 



droits très- éten()as à leur recoonoiiTance y & pour qu'ik 
lui pardonnent la prlfe de la baflille. 

Je ne me diflimulc pas que ccitc note , & en géné- 
ral toiK ce numéro, doit plaire à fort peu de ledieur^, 
principalement à Paris ; mais comme c'eft: l'e^preffion 
franche de ma penfée, comme il- eft ia onfôquenoè 
Immédiate de toat ce que j'ai dit dans les numerqs 
précédenSf je dois être entendu des vrais amis ^c Itl 
liberté; ils me pardonneront mes erreurs, en approu- 
vant moo intcntiooè yatlatlk^ peu de prix a ropinioa 
4es auttcs. •' ; 



à les exciter ; font-ce les amis de Ja liberté l 
font -ce ceux qui vous précïient le refped 
pour les pouvoirs que vos repréfentafts ont 
créés en votre nom? font-ce des philofophes 
amis des mœurs, des lois , & proraoteuri de 
la tolérance & de Thumanité f Citoyens , re-? 
gardez autour de vous, vous verrez les au» 
teurs des iroubles. 

Je le répète, il eft^tempi^ qii'ils s'appaifent 
fî nous voulons être libres; mais fi ce^rand 
bien ne nous eft pas réfervé , fi nous devons 
retomber dans un efclavage quelconque , il 
faut que les fages s'enveloppent de leurs man^ 
teaux, & périffent fur les ruines <k là patrie* 

Ptirls ce 11 avrlî 17P1 , àfept heures dufoir. 



M. Laçofte, 4^puté.àraflfejiîbléenationale>i 
le premier qui a fait .la motion d'employer 
les biens eccléfiafliques à payer les dettes de 
J'éiat, m'a fait remettre fa note fuivante; elle 
eft déjà inférée dans plufieurs joi^naux ^ mais 
l'ai cru très-utife de la répandre, parce qu'elle 
. jjeui contribuer à faire connoître Fopinion des 
Vrais amis de la liberté fur les perfécuiions 
yeiigîeufes, 

« Une reflemblance de nom entre moi & 
» la perfonne qui a loué régli'e des Théatins 
» pour le compte d'une fociété particulière i 
)> me ïiïx attribuer cette négociation ; je dois 
» à la vérité de déclarer qu'elle m'eft abfolu- 
» ment étrangère ; & ceiix^qui fauront à quel 
» ufage cette églife eft deflinée ^ n'auront au- 
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i *eiine peine à croire ma dénégation Comme 
à néanmoins ^lle ponrroit faire çenferqueje 
» défapprouve l'arrêté du diretSoire du dépar- 
» temeni de Paris , je dois configner ici l'afl^u- 
» rance formelle fie mon entière adhéfion 
» aux principes fages qu'il a mis en prati- 
» que ; & pour» le prouver , je m'offre à toutes 
» fociétés, réformée, grecque, mémonite , 
i morave, arménienne, juive, mahoméane, 
• &c. &c. , pour en leur nom , louer ou ache- 
» ter un édifice qu'elles voudroient confacrer 
y à leur culte. Je ne m'ablliens de faire les 
» mêmes offres aux fociétés qui pourroient 
» partager les opinions de celle qui défire 
s» s'établir aux Théatins , que parce que je 
» préfume qu'elles ne font point embarraffées 
de choifir un fondé de pouvoir qui leur 
a» foit plus agréablef». 

Signé Lacoste» député à î'aff. nat. 



Plufîeurs perfonnes ont eu la bonté de me 
fetrc remettre des ouvrages que je les prie de 
hie pardonner de ne pas annoncer exadcmenr, 
i*. Cet ouvragé périodique n'a pas cette def- 
lination j 2^. les matières que je traite ont fou- 
vent peu de rapports aux ouvrages qui ine 
font adreffés. 

Si les circonflances deviennent moin« prêt 
fautes , je tâcherai d'acquiaer cette dette de 
ireconnoiffance, & de faire connoître les écrits 
qui m'ont été remis. Les auieuîs ont dû voir 
'^uc j'ai quelquefois profité de leurs kuuieres. 



l 177 5 

Je ne ptiîs, cependant différer à annoncer un 
Journal du Laboureur ^ rédigé par M. Quiiûo, 




contribuera à répandre les'Iumiere^ &.l'inftruc- 

'tion dans les capipagnes., à y entretenir IV 
moiir des moeurs & du uavail. Il a le même 
but que les auteurs de la Feuille viilageoife; 

il y va par un chemin différent. Il a eu uii 
bdau modelé fous les yeux-, puiffe*t-il l'éga^ 

Jer ! Ceft vers les heureux h^bitans de la 

«campagne que les amis de la liberté tournent 
leurs regar<ls. Heureux 6 les vices qui infec-' 

itent no's villes ne vont pas les dépraver. Se 
s'ils fementle prix d'une révolution dont le but 

rcft de i:ap.peler parmi nous cette précieufe éga- 
lité qui, hélas ! efl une chimère par tout, hors 
aux champs ! PuiflTions-nous ne pas leur porter 
notre barbare intolérance'^ nôtre mépris de 
toute autoriié^égitime, Tio^t^jfMlofophiepar-^ 
ti(;ulierè (çoxnme çfit Jean-Iacqi^es)! Puilîions-. 
nous'fepxir ^uele^bpohiîur n'eft que dans PobP* 
curiié 8f rl^ retraite Ci), & que lé dernier défie 

'^ç^m âbtid^dpçrae.le cœurd^m bomnie de b*CP» 

.c'eft çelwi, d'êu'ç libre & ignoré, 

■ . * y * ■ ■ 1 1' I ■ . ■ 

^* (ij 5ë né çonnpîs aucun hidt dé théâtre qui me fiiffo 
MUé ïmpD^fRon & profonde ^e^ ces vws d'Agametonon 
daas Racine (ïphi. fc. i"»). Ce n*cft jamiis rans énv»- 

_tion que j6 les ç^iteods-proncmcei;. ^ ^ , au mgjueot 01^ 

Î "écris cep j ils me rappellent avec forçç^ Içs fenliroç^ 
es plus chers i inoQ cœur. 

«t Heureux qui tatjsfoicdç foiï humble, fbrniiic a ' 

.' M Liboe ciù jc&i'j^ ftL(>eftbe oi je («Is.accaché, 
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dont fai réçii les témoignages d'amitié avec 
tant de fenûbilité , pour qui je ferai toujours 
un frère aufli aHeâionné que reconnoiffant. 
J'avoue que , pour la commander , j'avois be-* 
foin d'cire alfuré qu'elle croiroit unanimement 
Iç fort de la conflitution attaché à l'exécution 
de la loi ^ feule fouveraine d'uti peuple libre j 
que la liberté des perfonnes ^ la sûreté des do« . 
niiciles , la liberté reiigi^ufe^ le refpeâ des 
autorités légitimes, lui feroient^ fans excep- 
tion 9 aufli facrés qu'à moi* C'eit non feulement 
de courage & de vigilance que nou^ avons 
bejToin , mais auSi d'unanimité dans les prin« 
cipes que je viens d'expofer-, &.j'ai penfé, je 

}>enfe encore que la conflitution fera mieux 
Servie par la, démidion motivée que j'ai donnée, • 
queparmonacquiefceracnt à l'invitation dont 
vou s avez daigné m'honorer* 

Certifié conforme à la minute dépofée au 
fecrét^iat. Signé Dejoly, fecréiaire-greffier. 

On foufcrit pour ce Journal , qui pa-^ 
Toït h fameii de chaque femaine ^ à Paris ^ 
cke\ D E MO If VI t LE ^ Imprimeur de 
r Académie Françoife ^ rue Chrijline; & ckes^ 
Gattey & D^SSSNNE, Libraires au 
Palais 'Royal. 

V abonnement ^ pour Paris ^ efl de 'J livé 4 
fous pour fix ntbis j & de ^ livépour la Pro-^ 
rince , rendu franc de porc. 

Von eft prié d^ affranchir le port de$ lettres 
p de Vargent. 
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N\ XX III. 

I L'AMI 

DES PAtRIOTES^ 

o u 
LE DÉFENSEUR DE LA RÉVOLUTION» 



^ 'aï reçu de M. Pétion une lettre que j^infere 
ici avec d'autant J)lus d'empreffement qu'elle 
fervira à prouver ^ i**. qu'il a la même opinion 
que moi fur l'indifpeniable néceflîté de main-, 
tenir la conûitiition aâuçUe , & tous les prin- 
cipes fur lefqùels elle rçpofe j 2**. que ce n'eft 
que du temps & de l'expérience qu'il attend > 
ainfi que moi 9 un ordre de chofcs qu'il re-^ 
garde comme meilleur. 

Ainfî, M.,Péiion penfe , comme moi^ que 
la conftituiion aftuelle eft imparfaite, mais 
que les bafes en font bonnes \ nous y trou- 
vons des défauts tou« deux , ce ne font pas 
les mêmes peut -être) mais au txioins nous 
Ibmmes d'accord fur les deux points que j'ai 
pofés 5 & c'eft aflez pour qu'on puiffe argu- 
menter Mai? je déclare que je ne puis fuivre 
uhe difcuflîôn avec un homme qui s'eft fait 
une loi & un devoir , non pas de défendre ^ 

30 Avril iJ9i^ T'II| N • 
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maïs d'attaquer la conllitiuîon. M. BrifTot » 
dans tous les derniers Numéros , pofe en 

Erinctpe & croit démontrer que la royauté 
éréditaire efl incompatible avec la liberté 
publique. Il y a , ce me femble ^ plus que de 
rimprudenceà atjtaqtper une dfes bafes fur lef- 
quelles la nation fouveraine a ordonné le goii^ 
vernement qu'elle s'eft donne. C'étqiten 1789 
q.u'il faUoit expofer cette théorie, employiec 
tous Tes efforts pour la faire adopter ; mais 
.aujourd'hui c'eft un étrange patriotifme que 
celui d'un homme qui^ ne trouvant bon que 
Je fyflême qu?il s'eft Ëiit ^Véut tellemeilt y tout 
ramener , qu'il combat les lois qui , confé* 
quentes aux principes reçus ^ nont d'autre 
défaut qiic de ne pas quadrer avec fes opi* 
raons« 

: De là refaite une erreur bien dangcreufe 5 
on approuve tout afte contre la conttitution, 
pourvu qu'il foit contre la royauté ; & l'on net 
voie pas qu'^n toucher une partie, c'eft ébran- 
ler le tout ; on ne voit pas que fi une fois on 
peut y porter la plus légère atteinte, rien ne 
garantit notre libeaé. Nous fon:^mes livrés à 
la verfatilité des opinions & des caprices; on 
ne voit pas que déshabituer les citoyens du 
«fpcMa pour un des aftes les plus folennels 
de ia nation entière , c'efl les préparer à les 
iBcprifer tous , & l'on ne calcule pas cfue no* 
tre liberté n'eft pas encore affez affermie pour 
au'il ne foit pas très-dangereux de lui faire 
epvottver des fecouffes dont l'effet pourroit 
être^ie la détruire. 

Les ennemis de la liberté font , à tt\on avis , 
tpu)^ ceux qui ^ n0 refpeâant pas les autorités 
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établies par la volonlé natjanale^ attaq.U€9Hlet 
lois fondamentales 4e la tonflitutio^ : ainfi^ 
foit qu'on combatte 1-e inode de l'îcfcéfemàr 
lion, foii qu'on provoque l'établifl'enaent li^ 
dçux chambres, îbit qu'on écrive contre ii 
permanence du corps légiflaiif., foit qîi^om 
attaque lîexiflenee delà royauté ^ &c, &c. Scc^^ 
on oppofe également fa voloQté. particulier^ 
à la volonté publique j & jepenfc que quan^ 
on. aitpe . fincereaieni la patrie , on doit 
défendre de tomes les facultés de fon ame 
Jes bafes conftiiutionneliès , fauf à atcwidre 
d'une auiTQ convernion te réforme de ce qui 
peut être vicieux. Nous avons aflez à faire 
pour afferniir ce que nous avons . consquis; 
né multiplions pas înconfidérêment nos di&r 
cultes; ne jouoni pas la liberté contre une 
théorie, qui^ quoi qu^en difeM Briflbt,di 
loin rfavoir pour elle les faits, & qui fiu:-touj 
n'a pas pour elle les habitudes , les paflSons4u 
cœur humain. 

Loin que les faits qui fe {font paffés dec* 
nieremei>t contredifem la ihéorie que j'ai tou»? 
jours fôutenue fur la royauté, ils la conStf 
ment. li faut être ou de biert mauvaife foi', 
ou bien étrangement aveuglé, px>ur ne pa$ 
yoir que fi nous ^'avions pas un roi fur i^ 
trqne , nou$ ferions en proie aux. plus hcurri^ 
(bles déchiremens ; Principsm Â^temiùs ne fit 
tjrrannq locus. Pline, 

Quoi qu'ij en foit au refte de m^ théorie ^ 
je ne m'écarterai jamais de la tigrée deJa confr 
tiiutipn -, f^i dit , fai peofé ,c& ^e penferfpiy 
liaient que nous avons les principes tle^gp^t 
vernement qui pe^ivent le ^mîe^ix a^liètlft 
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liberté vPégalité la plus ahfolue i avec la çé^ 
lérité & l'uiiité d'exécution ; & c'eft parce que 
la royauté ell conftitmionnclle , que je la dé- 
fendrai autant qu'il. fera en moi j & il ne faut 
ici ni équivoque ^ ni incertitude i ce n'eft pas 
Tarncienne royauté que je défendrai ^ c'eft celle 
qui a été établie le 17 feptembre 1789, d'a- 
près l€« ordres formels de la nation , confî-». 
gnés.dans tous les cahiers ^ fans aucune ex-* 
teption* 

i Et qu'on ne penfe pas , comme femble rin'^ 
fumet M. Pétion à la fin de la lettre qu'ii 
«i*adreffe , que je croie ou que je dife qu'o^ 
détruifeJa moiiarchie » lorfqu'on veut reftrein- 
dre le pouvoir exécutif;/^ ne f ai jamais dite 
Soit que le pouvoir exécutif Toit confié à urt 
fèul , foit qu'il foit délégué à plufieurs y i\ doit 
être enfermé dans des limites tellement cir-*- 
confcrîtes , qu'il lui l\)it impoflîble de les ent 
freindre.Il s'agit moin^,, à mon avis, de ren- 
dre ces limites très- étroites, que de les tracer 
avec une très-rigoureufe précifion, & de pren- 
dre les j>récautions les plus féveres j)our qu'il 
ne puifle jamais les franchir* Ces vérités font, 
dans toute leur étendue, applicables au corps 
légiflatif , dont l'empiétement fur le pouvoîç 
exécutif doit être prévenu par des précautions 
très-fortes* Mais M. Pétion a raifon , quand il 
dit que le pouvoir exécutifs toujours aâif ^ 
toujours ambitieux , doit être réprimé avec 
fùin. Je ne l'ai jamais nié^ & ce n'efl paî 
Tétat delà queftion entre nous-, la. note à la-» 
tîuelle il répond, & les numéros de M. Briflbt 
le prouvent affez. Voici la véritable queftion^ 
p/tf^ilkonpourJaJihrté ^u'U/^ ait unroibéy. 



réditaîre en France ^ & que c& f^i fait âép'ofc-^ 
tait t de tout le pou^^r exécutif? 3*^ïjein:hvexni 
de ma théorie ^ rhiftoire ancienne & moder* 
lie; f ai la connoiflknce du cœtirhnmài«, de 
fcfpaflkms, des,reffarts qui le-fQnimojivojrj 
j'^iJa; volonté. nationale, la conftitution ^ ua 
gouvernement établi, & dan& lequel , quoi, 
qu^en difent fes détraâetirs , fe trouve un gêrniè 
de petfedibilitê .que lé temps développerai 
M. IBriiTot n'a pour lui .qu'une vaine théorij^' 
démentie par les fiaits» contraire. à l^înûjlîiitîpa 
établie; & (ce qui eft fort remarquable) il dit 
qu" il faut détruire la royauté , màii B n'e die 
pas. par. quoi il veut, qu'oa la remplace ;\ il 
lie du pas quelle liarfiere il.oppofera à J'arif^ 
tocpatîe, dpnt le piinciperSc le fentimem/o^^ 
dans le coeur humain : il veut rehverfer un 
édifice élevé avec tant d'efforts & de travaux ^^ 
& accabler la liberté fous ces ruines. 

Le vrai patriqtifme aujourd'hui efli d'ans le 
maintien des principes établis, dans lè-refpeâ: 
pour les lois faites ^ il ne peut être ailleurs* 
On s'exagère à foi'-même les fentimeas , ou 
on les exagère a» public, en demandant plus: 
que n'a voulu la nation. Il faut partir d'un 
point déterminé. ÈJi-ce la nation qui avôulu: 
la con/iitution f Si elle l'a voulu, il faut en 
maintenir, en défendre tomes les parties j 
elles font toutes é^lememfacrées, également 
refpeâables» 

Voilà la feute réponfe oueje ferai àM.BriP 
fot (i).. Il s'eft permis, d'mculpec mes inten-*^ 

(i) Je pourrôîs remarquer peut-être qu^l eft fort 
Itrange ^ue AL BrilTot ak attaqué mes intentioùs plor 
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ttèft^ i ftii 6m i. je crois eiM:ore les fieimes 
boDi>ës: olictii il eft difficile que nous nous 
eiuendioits. Je veux le gouvernement établi 
pfrr i'-arflfemblée Bationalej. il en veut «n autre;. 

l|ét' ^è belles At deUe trourpe d^écri\rainfi5 &CTiléges ,^ 
éu^' 4^ prêchent que le tneurcre «1: le earsar^e i la dé- 
K^ffttnce attx lois, le laëprH pour les magiftr^'ts ^ 
api. enveloppent , dans leurs grofCeres invcAh'es , & Taf- 
Çemilce nationale entière , ^ les membres les. plus^ 
^rtueui , i lé dépaCftcment, & là municjpjité , & le 

i<ôi , & les fi^inîfires , & la garde nationale U 

fijfiit: d'avoir en main queiaaé portion' d'autorité pbur^ 
eiciter leur r^ge* Et c eft la du patriotiCme ! Qui peut 
le croire? Il faut exercer la ccnfure la plus févere 
confre tous lès dépofûaire^ ^e l'autorité , lans doute ^ 
inais a qui nous oerons-nons dotfc / fi nofas ne' croyons 
fii que des magiftrats éhx& frar nous "pniââÂ nous 
gouverner fitivant les lois que nous avon» faites? • 

Quelle eft cette fingkilii^re nianîe de (emer tou jonrâ 
it la défiance de de rocubi'age , cpiand< il ne faudroît 
dïcrchçr qu'a infpirer du courage & de la confiance? 
yuei. (îngulier accord ejîUre les deux extrêmes ! ■ 

Tremblez, diCèrit lés arîf!ocratés , d'innombrables*' 
armées d'autrichidh's vont entrer en France, Venger lès 
fn|iires faites aux rois; votre cooftitûiibti he peut pas- 
tenir contre lé^s àMarques-du dehors & les méconloii- 
femens du dedans. 

Tremblez i diîcnt les démagogues, tous vos magiP- 
£ràîs c6n(pi^jènt contre' vous; vous ne pouvez refter' 
long- temps libres. 

Tous {^rèthent également ia réftflançc à la loi , Ici 
meurtre & les incendies; tous cherchent également â 
avilir les magifb at$ établis » SU ce n'efl pas moins par 
les éeri^ains fe difant populaires , que ^af les arifto-' 
c^ifès, que MM. Bailly, La Fayette, «te;, font rftal- 
fifattés, déndàclls , vilipendés d'une manière atroce. Cerf 
que ces hommes , fe difant populaires , ont le niême 
intérêt qije les ariftocrates , celui d'exciter èts troubles 
^ui ietâf(km l'achevèiDent àt la coàftiltstîon ; sis patient > 



H a bien (îh ce qu'il vouloii détruire , non ce 
qu'il voiiloît édifier. Moi, je dis ce que je. 
veux conferver. J'ai développé a\'ec, autant, 
de franchife, & pourtant avec plus de mena* 
gement qu'aucun écrivain ^ mon opinîoa 
lur toutes les pferfonnes, fur toutes les chbfès; 
je continuerai i combattre tous les ennemis . 
de la conflitution 9 foit qu'ils, l'auaquem par 
le ibmmet I ibit qu'ils en minent les fende» 
mens. 

Voici la lettre de M. Péiion. 

«Je viens de lire, monfîeur, dans le nu-^ 
inéro XXf dé votre fournal , une note affex 
étendue fur un ouvrage que j'ai puWlé plu* 

tous également de liberté, âe religion , de patrie; M* 
cdn d'eux n'y croie. 

Il D? vons faut pas de rai , dHetit ceux-ci. 

Il ne vous fâtit pas 4'airemblée natloBaU > c^eotlti 
muttes.. .... 

Et les citoyens , ballottas entre ces folies divérfes , 
mais avides de liberté , de la préférant a tout , fe litirrent 
i des excès qu'on leur dit propres à Taflerfitir \ ils M 
voient pas qu'ils (ont les jouets de lev^rf ennemis^ , ^ 

Je citerai ici un exemple de cette conduite. Le mn 
nSftre des ai&tres étrangères a écrit » «o no(Rf dit rot » 
i tous les ambafladeurs, une lettre qui eft.la mpilleare r 
«fialyCe qu'on ait encore &tte «des. principes de la coii(^ 
titutîon Se des faits dç la révolution; M* Biifot v<eilt 
▼ trouver encore une caufe de dé&infîe \ il lui trouve, 
le langage trop dén¥>crat<y tandis que IWçnr de lar 
Ri\iUe du jour prétend , an contraire i quW y remarque 
des réticences miniftéricUes : lequel des deui a X^ïC^ h 

Vkomme <à»e, également ftoiffé , également kï^ 
jorié par Ions &s partk , marche à {on but 9 qui'doH' 
£tre 1 afiermiflemenc de U coMitotiod établie pat ]m 
voloftié générale. 
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fieufs mois avant la tenue de l'affembléenatîcH* 
tionalejfur les opinions que je profeflbis alors, 
& que j'ai continué de manifelter. 

^ Vous remarquez que la théorie de gouver- 
nement que j'ai propofé dans cet ouvrage, 
"diffère de celui que VaJJ emblée nationale a 
conftituén Vous citez à l'appui de votre afler- 
tien deux maximes que vous découvrez 
page I20 , & qui s'éloigneqt en effet de notre 
nouvelle conftitution , & vous concluez que 
l'ai voulu , que je veux un état républicain » 
que toutes mes propofitïons tendent évidem- 
ment à ce but. 

» Si vous m'avez lu aviec atiention^vousavez 
dû être frappé de lar reffemblance qu'il y a 
entre Torganxfation fociale que j'ai indiquée , 
& celle que l'aflemblée nationale a adoptée^ 
Je n'y aperçois que trois différences fenfibles^ 
Je n'accordois aucune participation au roi dans 
la confeâion des lois , par conféquent point 
de veto. Jerendois tous les citoyens, fans diC 
tinâion., élefteurs , éligibles , & je mettois le 
tréfor national hors la main du pouvoir exé-» 
cuiif(i). Du relie, identité abfoîue entre mèsp 



(i) La première de ces différences eft^immenfe» âtf 
cKange entièrement la nature de notre gouverneraentv 
Si le roi n'avoit pas le droit d'appel au peuple > la 
fouveraineté feroit entièrement exercée par le corp« 
légiffatif ; car, dans quisl^ues détours qaon s'enveloppe,* 
il faudra toujours reconnoître que celai qui* fait la loi 
Âerce la (buveraineté. 

N'y eât-il donc que cette différence entre la tkét>de 
de M. Pétion & celle de notre gouvernement, mej^ 
tbfervations feroient fondées. 

Çl^^mX iU diftiaCâoa des citoyens aCUf$ ft des s^Q|rc$»< 



principes & ceux qui ont été confacrés.'Vous 
en convenez vous - même y car vous dites*^ 
L^ écrit prévoit un très- grand nombre de dé- 
crets confiitutionnels qui ont été rendus* 

» Comment trouvez. - vous fenfuiie que la 
théorie de gouvernement que j'ai expofé s'écarte 
de celui que l'affembiée a admis f Le voici. 
J.-ai élevé conflamraent u» mur de féparation 
entre les lois qui convenoient à notre pofî- 
tion , & celles qui appartiennent à un amne 
ordre de chofes. J'ai diftingué celles que nous 
pouvions f de celles ^que nous ne pouvions 

Î>as fup porter. J'ai calculé, en quelque forte^ 
e degré de libcrtéque nous, pouvions attein- 
dre; & certes, je ne me faifois pas une idée 
défavorable du caraâere nationai, puifque 
. je croyois queia nation pou voit parvenir oà 
elle eft: arrivée.- Mais je voyois encore plus 
loin , & c'eft là la limite que vous avez fran* 
chie; c'eft là où vous êtes vcnii puifer des 
maximes que jen*ai pointplacées dans lathéon 
rie de notre gouvernement; & c'eft ce que 
vous ne deviez pas faire , du moins fana ca 
prévenir. 

elle n'efV heureufement pas une ba(è de la conilitutioii 
qu'on ne puiffe changer fans la dénaturer en entier. » 

Il n'en eft pas de même de la nomination des tr'éfo- 
iiers; je crois que le gouvernement fera tout à < fait 
changé U la conûitution prés de fa ruine, le joue oi^ . 
l'aflemblée natiqnale pourra faire une nomination. 

J'ai dit que dans toutes fes opinions M. Pécion avoit 
Conftamment cherché à ramener la conftitution à ces 
principes^ il eft impoffible qu'il le nie. Qu'importe, 
aarefte, cette difcuffîon, aujourd'hui que M. Pétion 
€QavîieB(> qu'il faut^nas^incenir la CQoiUtutioa «tabliez 
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Il Je.riiis bien éloigné de le$ délàvotièr ces 
maximes ; )e les crois utUes & eifernielles an 
bonheur àes peuples; il reroittrop ion^d'ëh 
déduire ici les preuves : mais je penfois , Se 
§e l'ai fou vent répété » que nous n'étions pas 
affez avancés , que refprit public n'étoit pas 
affei formé , que nos mœurs n'étoient pas 
mflez pures pour ics trantplanter parmi nous* 

» Où tendent maintenant toutes mes vues ^ 
oo doivent tendre les efforts de tous les bons 
citoyens f Reftreindre le plus qu*il eft podîble 
le pouvoir exécutif^ parce qu'il eft évident 
pour tout homme qui réfléchit & qui eft de 
Donne foi, que ce pouvoir toujours aâif, 
toujours ambitieux , dirigé par une volonté 
unique & confiante» ayant entre les mains de 
grands moyens de force & de corruption, doit 
fanir infenfiblement par envahir notre liberté* 

9 Toutes les fois qu'il s'agit de naeure des 
bornes falmaires à ce pouvoir » une clcimç(ujr 
générale fe fait enteridre j plufteurs journa-» 
liftes femblent s'être ligués pour crier au ré*< 
{mblicanifme , à la deUrudion de la monar- 
chie; & avec ces mots vides de fens on égare 
les eîprits fimples , on épouvante les imagi- 
nations foîbles, &on jette de la défiance nie 
les opinions & fur les perfonnes. 

» Il efi temps que le public fe mette en gardé 
contre cette efpece d'aiTociation qui ne va à 
rien moins qu'à énerverions les principes con- 
lêrvatairs de nôtre liberté (i )• Ceux qui par- 
lent aînfi de république & de monarchie, qui 

*■!■ I ii-.ll I. ■., .. I , l,»l. ■.■■.Il ■ [ t ■■■■■^ 

(t) J'imagine que M. Pétîon ne me «omprfftdl p^f 
datfs le aosnbté de ct% écrivains ^u'il a<Ht liga js cofiUe 



vplem drfprertîi^r coup-d'œil eeqiû ^ppwiénv 
à l'une 9 ce qxil convient à l'auU'ç ; qui tracent ^ 
d\ine main fi facile la ligne de démarcation 

la liberté , ainfi je ne m'arrête pas a cette ôbfervatioo , 
je viens à une p^s importante. , 

Dans tous les temps , dans tons les pays» on a ibufé« 
des: rhot^ les plus (impies , pour en faire écs injures. . ^ 

On appelle les uns Moriarchiens , non (ans doute 
paipe qu'ils veulent la monarchie , {)ui(que t*e^ le 
gouvernement établi ; mais parce qu'on fuppofe qu'ils 
veulent la monatcUe comme elle eliftoir avant la ré- 
volution. ' ' 

On nomme les autres RïpuMîcdins , non, comme/ 
le dit M.; Btiffot , patce' qu*il$ font i^affiotts , ttoh] 
parce qu'on fuppofe qu'ils ne veulent pas ht gôûvti-^' 
liement établi. 

M. Briflot lui - même a créé une injure nouvelle ; îl 
a préfenté fous une acception înjuriéufe le mot md- 
dér/s , qu'il â(^plique a plutieurs membres dfe Taffem-' 
blée , non pas liaps doute parce qu'il îlrppofe qu'il Jf" 
ait du crime ou dé* l'iiicîvifmc à travailler de tous leurs 
efforts à çaltiier l'efFervefccnce des pa/UonS d/s deux 
parrth, & a tachet de les rapprocfcer dans l'amour de 
la loi , mais parce ^u'il penfe qiie cette apparente Wà- 
dération cache Un àéûr oii Cm fegfet d'ariftocraCic. 

Le mot de république qui dans (à véritable^ accép-'-» 
tîon préfettte une fi b\?ue idée, celle dun intérêt gé*- 
néral Se commun, cft certainement beaucoup plus appli- 
cable au gouvernement fraifçois aâuel , qui celui de 
Venife. ou de Gênes. ' ' ' 

M. Pétion a bien raifon dt dire qu'auCQû goui^CT-^ 
nerncnt ner^iTcmble â un autre, & qu'il eft inipoffibltf 
de lés cliffer 3^ ]t n*ai jamais pu Concevoir coitiipent 
on ddrtnoît Id nom dà république aux gouvernemeriî 
purement ariftot^ratiques, dans lèlquéls plutted^s ou quclî^^ 
ques-ons font la loi à tous j c'eft le dcfpôtifitie de. 
pliifieurs fut tous. * 

Je n*ai pas conçu davantage comment, on appeloii 
monarcKiê , le goii>/ernen)ent dans feqpel un ftixl fait 
la' lôj ï tous , iiu-11 f&êiue , dans quelques cuconftao^ j| 



<fnï fes répare , ont-ils bien réfléchi fur la nature 
<îcs gouyernemcns ? les ont-ils confidérés tels- 

^ / 

aidé de qucl<jues-uDS ^. comme rétolt le roi par les par- 
Icxnens. ' 

J'ai indiqué , pag. 63 , tom. i » â la oote, le vérî* 
table^caraâere auquel je reconnois la monarchie y c*eft 
le gouvernement dans lequel tous font la loi , & 
dans lequel un feul veille à fon exécution, 

ï)e cette définition très-fimple dériveot tous les 
priQcrpes vraiment conûitutionneis , & fur-tout le v€to\ 
car lui feul garantit que tous font la loi, & non pas 
quefgutS'Uns 5 que la nation la fait ^ & non l'aflen^blée 
nationale \ lui uul prévient la nécellité de Tiofurrec- 
tibn contre une léglfiature ambitieufè qui mettroit Ùl 
volonté propre à la place de la volonté générale. 

De là dérive au(Iî cette attribution émineute donnée 
ail rpi } d'élire , au nom du peuple , tous ceux qui exé- . 
cùtent au nom du peuple, tandis qu'il n'exécute pas 
lui-^ième, mais qu'il fait exécuter. 

Cette définition efl féconde en conféquences , & au- 
cune de celles qu'on en peut tirer, ne contrarîç les 
principes de la conditutlon \ elle eft bonne , j'ofe le 
dire , à oppofer i tous fes ennemis. 

Ç/tH donc a ces caractères que je reconnois la ixyo^ 
narchie , & certes il y a une chofe publique, izns' \Mk 

fouvernement ainfi inflicué. Cependant l'ufage ayani 
éterminé le fens du mot républicain , je déclare que^ 
î'entends par-là ceux qui, en attaquant^ Texiftence de 
fa royauté , cherchent à concentrer dans le corps légif- 
latif l'exercice de pouvoirs & de droits que la liberté 
a commandé au peuple de dlvifer. 

Je n'attaque donc pas ceux qui veulent perfectionner,, 
améliorer la conftitution établie * mais ceux qui la dé- 
truifenc \ Se j'ébferve que ces mots perfe^onnement , 
amélioration, font dans toutes les bouches : c'efl pour 
la perfediomner que l'on demande deux chambres; c'efl: 
pour la perfeâionner au'on veut fupprimer la diftindUoa 
des citoyetis at\ifs ; c ell pour la perfedionuer qu'on 
veut au contraire reftreindre encore plus cette clafle. 
Etablirons avant de perfedtiopncr , fuivons les principes 
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^'îls font? Il y a fou vent plus de dîfFérencef 
entre une monarchie & une autre , qu'il n'eiï 
exifte entre telle monarchie & telle républi- 
que, Eft - ce que toutes les républiques fe 
reflemblent ? ell-ce que les mêmes pfrincipes 
ne fe retrouvent pas fréquemment dans l'un 
& dans l'autre gouvernement ? eft-ce que les 
mots font les\ihofes ? eft-ce qu'il n'exifte dans 
Ja réalité que trois efpeces de gouvernement f 
eft-ce que cette divifion, fource féconde de 
tant d'erreurs politiques , n'eft pas une pure 
chimère f eft-ce que le nom donné à un état 
préfente des notions claires & exaâes de fon 
mécanifme, de fes lois, & des effets qu'elles 
prqduifent fur la profperité publique f Gesl. 
idées je ne fais que les .expofer , je les ai 
développées avec étendue dans le chapitre ^ 
de mon ouvrage. Les bons principes appar- 
tiennent à tous les bons gouverncmens , quel- 
ques noms qu'on leur donne ; & le meilleur . 
couvernement eO celui qui eft le plus propre 
a produire la plus grande fommé de bonheur , 
de sûtetç , Se qui eft le plus à l'abri du danger' 
d'une mauvaîfe adminiôraiiôn. 

Rien n'eft donc plus infîgnifîant que ces 
vaines inculpations. Vous aviez une monar- 
chie en 1788 ; vous avez fait de grands & 
utiles changemens dans fon organifaiion- Les 

5)rêtres, les nobles n'ont ccifé de dire, vous 
a renverfe:^. Vous avez cependant encore une 
monarchie; & parce qu'on veut perfeâionnef 

fondamentaux que pous avons pof^ , & laiffons à Tex- 
périence , que le temps amené avec les lumières > k. 
t^QMi apprendre ce qu il faut changer. 



quelques parcres qui paroiflTent défeAueoles f 
comine eux vous dites , vous la détruifei(. 
Non , les amis de la liberté & d'un meilleur 
ordre de chofes ne veulent point détruire » 
ils veulent affermir l'cdifice fur des bafes plus 
Iblides. 

Je fuis, &c. Signé Pétion»* 

FmrLs f le %$ avril $79U 



Sur quelques éyéaemensé 

Les événetnens fe fucced^nt avec une li 
grande rapidité , ils fe compliquent tellement^ 
qu'il ell difficile de les fuiyre'tbusjles pallîons^ 
les intérêts divers les défigurent tellement^ 
quç la vérité e)[l quelquefois difficile à aper- 
cevoir à travers les nuages dont on Penve- 
Ipppe. Il n'éû pas un homme , pas une aâioa 
qui ne foient loués & blâmés à outrance , &: 
par-tout il èft bien peu d'hommes , bien peii 
d*adions qui foient abfôlument fufcepii- 
blés de ïouangè ou • de blâme ; & fi l'on pou- 
Yo^t lire dans ïe cœur humain , connç>îîre les 
motifs qui font agir les hommes , on feroit 
f0.uvent forcé d^ j"^er bien favorablement 
ceux qu'on auroit traites avec le plus de ri- 
gueur, & de refufer toute eflimeaux hommes 
qu'on ^uroit loués le plus. Heureufement que 
ccç abime du coeur humain ne nous elt pas 
ouvert, heureiifemént encore que les hommes 
lajgesne fongentpnsày pénétrer. Ils ne jugent 
pas les intentions, ils calculent feulement l'in- 
fluence des opiiij^is. & des faits fur là <;hplp 
publique. Ceflrtôus ce rapport que je vais 
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examiner quelques - uns des événemens les 
plus iniporians de cette femaine. 
.1^. Au premier rang fans doute i( faut pla« 
cer la lettre écrite , au nom du roi , à tous les 
ambaiTadeurs 9 avec ordre de la notifier aujç 
cours près defqiîelîes ils réiîdent. 

Cette démarche noble eil iHie de celles que 
flndiquois dans le n^, 22 , lorfque je dcfîrok 
que le roi ne lairsât nulle incertitude fur Tes 
opinions perfonnelles. L^ mmiflre qui lui a 
donné ce confeil généreux a des droits à Ja 
reconnoi (Tance publique^ & connoit bien la 
fituatîon des affaires. PuijQTe le roi fe maintenir 
dans la belle pofition où ils'eR placé ! puiflTe* 
tril ne laifler aucun doute aux amis de la conf-^ 
titutiôu , aucune efpérance à ks ennemis ! La 
royauté , c'eft la conflitution ; il faut lui réjpé* 
ter fans cefle ce que fon miniflre a dit en lon^ 
nom; il n'a d'autorité que celle qui lui a été' 
délégiïée; il ne peut exercer que celle-là; le 
défîf de toute autre le perdroit fans reflfource. . 

Il ierôii intéreflant de calculer l'efièt que 

5>rôduira en Europe 1^ retentiflemeitt de cfette 
blennelle proclamation, 

Malheureufement les cîrconftances dans lef- 
qOeiles elle a paru peuvent en diminuer 
l'effet. Cependant i! peur être très-grand; & fi , 
comme le cro^oit Mirabeau , & comme il l'é* 
tablit fort bien d^i>s une des nombreufes notes»' 
qu*îi a iâiiTées, la révolution françoife doit 
affermir pour long-temps tous les gouverne- 
mens conftîtucs , & détruire très - pronapce* 
ménrfès goUvernemens defpoiiques, la lettre 
du roi doit accélérer cet événement, parce 
quVtie efl » pour Içs natioqi oppripxées -^ 
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tiné exhortation puiffante de farîfer leurs' fers* 
Cette note de Mirabeati renferme des vues 
tFcs-profondes fur la fituation politique de 
JIEurope^ & les intérêts quclesdiverfespuiC» 
fances doivent prendre à notre révolution* 
Mirabeau éioit perfuadc que le gouverne- 
ment anglois devoir fuWifter encore bien 
long - temps , maigre fes nombreux défauts ^ 
& par fa nature, 6c par rattachement profond 
& raifonnc qu'il inlpire à ceux qui y font 
fournis > & par l'expérience du bonheiir &de 
Ja gloire qu'a faite cette nation , & par cette té- 
nacité de caradere , cette fuite coriftante dans 
les idées qui la diftinguent. C'eft là auffi qu'il 
cfoyoit que pouvoit être le plus grand danger 
contre nous ; & je fuis entièrement de fon avis» 
li'iniérêt de l'Angleterre eft que nos uoubles 
intérieurs durent long- temps ^ parce qu'elle 
en profite pour augmenter fon commerce , 
pour envahir celui de l'univers* L'intérêt du 
gouvernement anglôis eft que le fpedaclé de 
nos troubles intérieurs & des maux, qui en 
réfulient , contienne ceux qui voudroient 
tenter une révolution* J-i'intérêt aduel de 
l'Angleterre n'eft pas de nous attaquer , mais 
de nous effrayer , de noiis cpuifer , de nous 
laiffer nous déchirer nous-mêmes ,& d'attea* 
dre un moment opportun pour s'emparer de 
nos colonies; oli nous dider unîionteux traité 
de commerce. Quand on pefe ces confîdéra- 
tionsy quand on réfléchit fur beaucoup de 
faits plus ou moins publics ^ il eft difficile de 
croire le gouvernement anglois tout -à- fait 
étranger h nos troubles. Il a du calculer fur 
la réfiflance deJ ariftocrates j aujourd'hui, qu^ils 

font 
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font vaincus , la confiitution ed attaquée pat 
d'autres ennemis bieiiplus dangereux , parce 
qu'ils flattent les pafuons populaires, en les 
exagérant (i). 

On nous menace lani cefFe de l'empereur 

(i) Je fais bien qu'on parle beaucoup de ferœeota- 
tion y 4e mouvement qui exiilent en Angleterre, èc je 
crois qu'il y en a. Mais la fermentation , le niou\re*> 
fiaent , l'inqulétade. ont exiflé en France long- temps 
avant que le moindre germe de révolution fe dévelop-' ^ 
pât. Mais on ne veut pas Voir qu'on peut en Angles 
terre fatisfaire les efprils les plus^ inquiets , fans chan^ 
ger les principes du gouvernement & fans occa/ion- 
ner de grands troubles. On ne veut pas faire a'ttention 
aux dernières délibérations du parlement fur la traite 
des nègres. M. Pict Se M. Fox parlent contre cet abo- 
Qiinable commerce^ les chefs d'opinion de tous les 
partis en développent les horreurs , & démontrent juf- 
qu'd l'évidence ce que la juftice & la raifon avoient 
démontré avant eux. Une majorité immenfe de tous 
les partis rejette la propoiuion d'abolir là traitb; il 
y a dans cet événement beaucoup de motifs de croire 
que ce pays e(l bien loin d'être troublé par des projets 
quelconques de révolution; ce qui feia ou qui paroi- 
tra l'intérêt de l'état , ralliera toujours le plus grand 
nombre dans un pays ou les queftions politiques font 
difcotées depuis long-temps en public , où la liberté 
de .la preflc eft établie , oi\ la mafle des citoyens eft 
Ifès-éclairée. Enfin la mort du doâeur Price retarde 
néceffairement le progrès de toute tentative de révo-* 
lution. Ce vertueux promoteur des droits Tacrés- de 
l'humanité , qui jouiffoit de l'eflime & du refpefl de 
tous les partis , aaroit pu hâtes des améliorations dans 
le gouvernement an^lois. . . 

rlos on y réfléchira , moins on croira a l'exiftence 
j^rochaine de troubles en Angleterre; je crois très fort 
que M. Pitc peut perdre fon crédit; je crois moins 
âoigné qu'on ne le penfè le moment où il aura peine 
amortir d'embarras j mais, en Angleterre» l'exiâenceda 
gQu^erneiùent ne tient pas i un homme » elle tient as 
carââere national & i l'expérience* 



Uc duroî de Pruffe. On ne fait pas âttemîoil 
<^ue ces deux puîffances rivales ne fe eoncî- 
lieront pas même pôiir nous attaquer; elles rie 
peuvent avoir le projet d'entrer en France,pout 
démembrer ce royaume, pour s'en partager leà 
diverfes parties; car ce projet ne feroit pas 
facile à réalifer ; & il eft bien certain que 
l'inflani d'uneinvafion ennemie feroit un iî^nal 
de ralliement pour les efprits aujourd'hui lei 
plus éloignes les uns des autres, les plus op- 
pofés aux principes reçus. On veut bien fe 
quereller avec fes frères, mais on né veut 
pas qu'un étranger vienne envahir le patri- 
ipoine. 

Il faut bien dire auffi que de ces deux puif- 
fances , la truffe eft celle qui a le plus d'in- 
térêt à entretenir l'agitation qui nous ronge. 
Elle eft 5 à cet égard , dans la même pofition 
que TAiigleterre ,ya conduite tfl ahfolumeht lu 
même , fa politique abfolument femblable. 

L'empeteur a trop deraifons d'état & per- 
fonnelles de nç pas nous attaquer > pour que 
nous devions nous en occuper aujourd'hui ; 
d'ailleurs il eft bien connu iDaintenant qu'il 
ne fait aucun préparaiif , & les plus ardens 
amis de l'exagération n'oferoient le fou tenir. 

Quant aux réfugiés françois , & fur -tout 
à M, de Condé, dont 1 armée d'abord de 
deux cent quarante mille hommes , au 
rapport de M. de Broglie, eft maintenant 
de trois ou quatre mille, au rapport de M* 
Noailles ; je ne les crois nullement dangereux, 
s'ils ne reçoivent aucun fecours de l'étranger;^* 
ils n'ont ni armes, ni argent, ni foldatsj & 
fi le comité diploniatique , fi les députés des- 
anciennes provinces d'Alface & Franche* 
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Comté , qu'on dit - s*occuper de cet objet ^ 
n'apportent pas aux traités avec. les princek 
allemands une roideur ridicule & dangereufe y 
îl eft impoffîblè que ce& réfugiés nous donnent 
dé rinqùiétudé. 

La déclaration faite au nom du roi doit 
changer toutes les difpofitions des étrangers i 
elle doit, je le répète , donner un éveil à 
PEuropd. Mais pour cela il faut qu'elle ne 
foit pas une valut (oxmAité commandée par la 
*^force \ il faut qu'il n*y ait nulle incertimde fur 
ia libre volonté du roij il faut qu'il quitte Paris; 
îl le faut indirpenfablement , & que, dans, un 
aâe quelconque, plus folennel encore, s'il 
cit poffîble » & qui fuivra fon départ , il con- 
firme ce qui a été dit en fon nom par fon mi- 
Tiiftre ; fans cela il perd le fruit de fa noble 
démarche ; fahs cela elle efl perdue pour là 
France , elle eft perdue pour l'Europe. 

Voici une belle penfée de Mirabeau , dans 
la note citée plus haut% ^ 

a Burke a dît que la France n^ûffroitplus 
)) aux politiques qu'un grand vide. 
' y> Burke a dit une grande fottife ; ce vide eft 
» un volcan dont on ne fauroit avec prudence 
n perdre de vue un moment ni les éruptions^ 
n^ ni la lave »• 

Combien ne font pai coupables aiix yeux 
de l'humanité , ceux qui, en fomentant les 
troubles & les défordres, tendent à dégoûter 
les peiff)les d*une révolution qui les rendroit 
libres \ Mirabeau' àvôit raifon ; la révolution 
françoife fera le fignal de la deflruâion de 
tous les gouvernemens deipotiques , fi la conf- 
titution s'établit ) mais u malheureufement 
notre patrie eft long*temps encore livrée aux 
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troubles » fi les perfonnes n'y font pas ea 
fiireté 9 fi les propriétés y font violées , fi les 
iautorités établies font fans pouvoirs, fi les 
magifirats font avilis , fî la confiitution n'eft 
qu'une vaine théorie philofophique dont Pearé- 
cution cft impoffible , l'Europe cft efclave 
pour long-temps , & elle en fera redevable à 
ces prétendus apôtres de la liberté^ qui a«« 
ront enfanglanté leur patrie (i). 

Je crois donc qu'il eA difiicilede prévoit « 

mmmam^^mtt^i' ■■ m ■ ■ ■ i m i» mi ■ i i i ■ i ■ 

(i) Ce n'eft pas du tout ane chofè indigne d'attçn* 
lion Que le concert perpétuel d'opinions c^ui regnft 
entre les deux partis extrêmes ; le même fom de ré- 
pandre , j'aurois dâ dire de fabriquer les nouvelles les 
plus faufles. Il y a long- temps que la France ne fe- 
Toit qu'un monceau de ruines , fi la moitié des bruits 
femés par la Gazette de Paris , l'Orateur du peuple , 
l'Ami du roi ou l'Ami du peuplé , étoit fondée : on ne 
fait pas àffez remarquer aux citoyens cet étrange de 
confiant accord ; je ne voudrois , pour guérir un homme 
fage de toute envie d'exagération ,. que le conduire pen- 
liant deux féances dans l'intéiieuc de l'aflemblée natio- 
nale , le placer une fois à Textrémité de la droite , 
une autre â rextrémi(é delà gauche; il entendroit les 
mêmes propos , les mêmes projets , & il ne s'étonneroie 
d'aucun des excès populaires, lorfqu'il verroit la patrie 
livrée i de tels hommçs» 

Ils font peu influens^ dit -on , dans l'affi^mblée natlo'* 
Aale, qui ne Çé décide en rénéral que pour les partis 
fages; j'en conviens (ans peme. Mais fi l'on croit 'que 
la politique de ces hommes (è borne â exagérer les 
idées populaires à la tribune de l'aiTemblée nationale , 
on fe trompe; ils vont, les uns dans les clubs» les 
autres dans Its caves religieiifes ^ porter leurfrénéfie, 
agiter les efbrits par de faufles terreurs; ils font im- 
primer les plus internales atrocités ; & agitant de toutes 
parts le brandon de la licenee» ils provoquent les 
plus, redoutables excès. Les efprits ne font pa^ difpofés 
gu fanatifme , & pourtant vous avez VH ce que peut le 
* «matifme; ils ibnt plus^dîfpofés à l'exagératicHi de \k 
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q^àm à.préfent, PefTet que produira. ^ £]^ 
rope Ja déclaration du roi , & qu'il faut at- 
tendre 9 pour en fuger , que l'état de Paris & 
la conduite de la cour foient connus,. 

Peut-être aulfi faut-il attendre la conduite 
que tiendra l'affemblée nationale dans l'afiaire 
d'Avignon. Au moment ou f écris ceci, cette 
conduite n'eft pas connue«. Je crains qu'une 
démarche inconfidérée ne donné au relie de 
rEurope des inquiétudes trop bien fondées. B 
eft peu de queuions plus importantes , par 
Its fuites qu'elle peut avoir , & où l'efprit de 
parti devroit le moins fe faire fentir. Je crains 
cependant que fon influence ne foit bien 
grande» & qu'il ne décide feul (i>. 

liberté, au mépris de toute autorité : anffi voyez^vous 
ce que proiduit ce fentîment. 

Et il Ton DÎe que ces écrits foient conduits, dirigés» 
payés peut-être , mais au moins protégés par des mem-^ 
bres de l'affemblée nationale, ifi demande pourqjiol 
l'on retrouve dans les uni toutes les folies de la droite», 
^dans les autres toutes les folles de la gauche? Je 
demande pourquoi les uns louent çonftamment 6c ex* 
cluiivement certains membres de la droite,, les autres 
conftamment & exclu fîvemeni certains ihembres de la 
gauche? VoUa les véritables faâlons qui caùfent écs 
monvemens défordonnés , Se non le ^on fens naturel 
du peuple , comme Ta dit M. Briflbt ^ car, i^. ce n'e(b 
pas le peuple qui fait des mouvemens \ i^. le bon fens 
naturel dit qu'il faut obéir aux lois , & accorder con- 
fiance â ceux qu'on a cholfis pour les faire exécuter } 
le bon fens naturel dit que tout mouvement défor-« 
donné eft une calamité publique 9 q»i tuera la liberté > 
s'il fe prolonge. 

(i) Voici mon opinion fur fa queftion. Je ne fais 
i. quoi fervent les profondes & érudites recherches d^ 
M. Menou i la bibliothèque du roi; il pouvoit fe les 
épargner toutes , en lilântle Mémoire de M. Montclars 
fui cette ^efiion \ mm ce n'eft pas fous ce jrapporl 
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7e finis cet article par dire > que je fuîs coiî- . 
Yaincu,que fi l'ordre ne fe rétablit pas très-promp- 

qtt'on doit renvifagcr; car il n'cft point, ou il n'eft 
que bien peu fie propriétés qui foumilTem un ezamea 
de ce genre ; & il cft dangereux d'en donner rcxcmplc y 
car le plus fort le faivra à la premiers occafion. DVilieurs 
ce neù pas à l'affemblée nationale de France qu'il faut 
apporter c«t amas de titres qui fournit des armes a tous 
les partis; car l'on fait que dans tous les nianifcftes 
des cours , chacun des deux contendans avoit ëgalemeni: 
xaifon*. 

J'aurois mieux aimé qu'on réduisît la difficalté a des 
termes fimplcs. t 

Les habicaos du Cemtat ont le droit incontefiable de 
changer la forme de leur gouvernement; aucun pa^e, 
aucune convention ne les attache au gouvernement du 
pape. Ce raifonnement qu'on voudroit nous rétorquer , 
p'eft pas applicable aux départemens qui partageni la 
France , puifqu'un afte formel les unie , & qu'aucun ne 
peut le rompre que par forfaiture. 

Les contadins ayant le droit de fe donner un gou- 
vernement, ont celui de fe donner a la France, 

Veulent-ils fe donner ? Ici feulement commence la 
difficulté; car , malgré les aflerlicns les plus pofîtives', 
j'avoue que la majorité me paroît très-incertaine. 

Ce fcroit donc uniquement aux moyens de s'en affurcr 
que devroient fe borner les foins de l'aiTemblée nationale , 
5 il ne fe préfentoît pas, encore ici une autre queftion. 

Eft-il de Vinlércr de la France d'accepter Avignon 
fe donnant librement ? 

Voilà uniquement ce qu'il falloit examiner , & voîU 
pourquoi ralfemblée nationale a confulté fon comité 
diplomatique ; fi elle n'eût voulu qu'examiner les 
titres, elle auroit du confulter fon comité féodal, 

Je voudrois qu'on s'attachât à ce point de vue , & 
peut-être trouveroit-on que les puifTaoces étrangères 
qui » jufqu'aujourd'hui , n*ont aucun prétexte , même 
apparent , de nous attaquer , puifque nous ne nous 
fommes occupés que de nos propres affaires, attendent 
cette occafion , peut-être trop plaufiblé , de nous conx- 
J)attre, 

Voilà tout ce que je voudrois examiner, & jç né 
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temcnt -, fi notre armée reflé dans l'état d'în- 
fubordinatîon où elle eft, il eft impoffible qiie 
Ja paix foit longue encore ; & les chances pour 
les étrangers fe multipliant fans ceffeau milieu 
dcnosdiffentionsînieflines,certainement ilsne 
feront pasafîez ftupides pour n'en pas profiter. 

2?. La démiffion de M, la Fayette, fon dii^' 
cours au corps municipal , rapporté dans le 
n*. 22 , avoîent infpiré une alarme très-vive 
â ceux qui étoient perfuadés qu'il n'avoit pris 
ce parti que dans le défefpoir de faire ooéir 
à la loi. Il ell trop évident qu'elles ont été 
méconnues toutes dans la journée du 1 8. Il 
eft inconcevable qu'un homme de bon fens 
le nie. 

M. la Fayetjte avoit do^c dû quitter une 

})Iace où il fe croyoît inutile , parce qu'il étoît 
ans force; & il avoit raifon de dire que fa 
démijjlon motivée pouvoit îervir utilement la 
conflituiion. 

Son motif étoit fîmple & très-cfaîrement 
énoncé; on a refufé d'obéir à la loi. 

Un repentir prompt, & très-univerfellemenr 
manifeflé , ^ fuivi cette faute ,. & l'armée pari- 
lîenne a voulu lexpier, en déclarant de nou- 
veau qu'elle obéiroit à la Ibi^ 

mettrois à traiter cette queûTon^ nt érudition commcL 
M. Menou , ni éloquence comme M- Tabbé Maury f 
fezamineroîs notre muation envers le rçfte de TEuropc-, 
notre état d'épuifement ; je verrois toutes les puiffances 
en armes , & je fetois bkn circonfpeé^ avant de me décider» 
D'ailleurs , je déclare que je ne gourrois cacher mon* 
étonnement de ce qu'avant d'avoir une conflituiion ». 
des impôts y des gardes nationales » au moment oii Paris 
eft dans un état inquiétant , nous nous occupons d'une 
niitioGi étrangese» J'ai peine i concevoic cette plulaur- 
Ihropic. 



Je r9i$ qiiiS) diins plufîeurs. bataillons ^.on jiq 
jj'eft pas borné là : on a parlé de conKance etî 
M. la Fayette, d'obéiffance à fes ordres* Ce 
n'eft pas aujourd'hui le moment de prononcée 
ïinç opinion défavorable à M. la Fayette , hor- 
riblement perféciué, lâchement & baffemeni, 
calomnié parles faâieux de tous les partis* 
Certes, fans partager un enthoufiafme trop^ 
exagère , je ne joindrai pas ma voix à celle des, 
ennemis de Pardre public; ils ne me trouve- 
ront jamais parmi eux ; mais je dois dire que» 
quoiqu'il y ait une irrégularité aflez grande- 
dans la conduite de plufieurs bataillons, il y^ 
avoit eu la veille une fliégalîté fi terrible , qu'il 
falloit bien l'expier , & fur-tout qu'il falloit pré- 
venir les maux incalculables qu'auroit entraînés 
le refus de M, la Fayette. Je remarque d'ail- 
leurs que le corps municipal n'ayant pas ac- 
cepté la démiflîoa du cpwmandaai général ,^ 
.l'aâe par lequel il jquittoit fon pofte n'étoit, 
pas çonfommé ; lepaéte qui le lîoît à la conv 
mune n'étoit pas rompu ; une nouvelle éiec-^. 
lion n'étoit donc pas néceffaire. 

Enfin ce n'efl pas lui qui a exigé ou demandé, 
ce fçrment qui lui eft perfonnel ; il n'a parlé, 
à la commune que de refpeA pour la loi. Si; 
le zèle, fi un feniiment très- légitime de re^ 
connoiÔance envers lui a commandé des ex- 

SreîTions qui l'honorent, elles font une preuve, 
e l'eftime de fes concitoyens. 
Mai$j*admire comment les mêmes hommes , 
qui déclament avec tant de véhémence contre 
la conduite dès bataillons qui font rentrés dans 
le devoir , gardent un fîlence abfolu fiir la con- 
duitc de ceux qui ont défobéi. Seroit-ce parce^ 
^leles uns omattentéàla pj^rfoiioe du roi , & 



que les autres ont honoré M. la Fayette /rfont 
les principes d'ordre public ont été très-claire* 
ment prononcés î 

Padmire comment les hommes t|uî font au- 
jourd'hui un crime du ferment individuel prêté 
}3ar la garde nationale, peuvent excufer le 
érment mfame qu'ils ont exigé de foutenir 
tous les délateurs qui fe préfenteroient dans 
le royaume. Une telle coniradiâîon eft remar- . 
quable , Ôc peint bien l'efprit des hommes à 
mouvement. 

La municipalité a cm devoir licencier la 
compagnie de l'oratoire, dont l'infubordinaiîoD 
avoit eu un caraâere plus marqué & plus 
violent; & voilà que les hommes, qui aiment 
le trouble prennent cette compagnie fous leur 
proteâion, & conteftent le droit de la muni- 
cipalité. Il eft fort bien fans doute que ceux 
qui ont été féliciter, qui ont applaudi le gre- 
nadier qui avoit défobéi à M. la Fayette chez 
le roi, appuient & protègent ceux que la mur 
nidipalité veut punir. 

Mais puifqu'il s'agit ici du droit, ileflfîm- 
poffîble, à moins de bouleverfer toutes Ici 
idées , de nier que la municipalité ne puiffe 
dire à des hommes qu'elle paye, qu'elle en- 
tretient : Je ne veux plus . vous payer , vous 
entretenir. Ceft une erreur très-grave & trcs- 
dangereufe de croire que les compagnies fol- 
dées font gardes nationales; la iolde exclut 
toute idée dé gardes nationales , dans l'accep- 
tion qu'on donne à ce mot {\). 

(i) La plupart des difcuffioDs qui s'élèvent fur \t^ 

£rdes nationales , viennent de ce qu'on ne convient pft 
B fefmes^ & de ce qu'on ne définît pas bien cç que 
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*^ M. la Fayette a. repris le commandement J 
il obéit à la municipalité qui lui a ordonné 
de licencier la compagnie de l'Oratoire j l'or- 

cçft que garde nationale ; nous nous fommes trop 
accoutumés à voir un corps en infurrcélion , & nous 
croyons beaucoup trop que la nation* entière doit être 
prganiféc conftitutionncllement , comme l'a été pafla- 
gerement & pour le falut public , un corps qui taeroit 
la liberté, s'il rcftoit ce qujil eft. 

Je n'ai pas vu préfenter à l'aflcmblée nationale des idées 
fimples , & cependant dignes de beaucoup d'attention. 

Dans l'état de nature , chacun peut eue armé , fans 
doute ; mais la fociété n'étant inftituée que pour rendue 
inutile à la fiueté pcrfonnelle, l'exercice des forces 
individuelles , on pourroit dire que dan<î l'élàt de fociété ^ 
nul ne doit être armé, la fociété l'étant pour tous: 
cette idée me paroît féconde en conféquences , je n'ai 
pas le temps de les développer. 

Voici encore un autre rapport 5 chacun peut être 
armé pour fa défenfe perfonnelle, fans doute. Mais la 
■fociété ne peut-elle pas n'accorder le droit de la dé- 
fendre elle même qu'à ceux -qui ont rempli de cercainos 
conc?i[ions? 

C'eft aulîi faute de s'entendre qu'on dit qu'il eft des 
cas od les gardes nationales peuvent défobéir. M. Cho- 
derlos (dit Laclos) a établi cette opinion fur ce ^ue 
les gardes nationales font membres du fouverai^^ 
ainfi , comme il n'eft pas un citoyen qui ne foit meni- ' 
bre du fouverain , il n'en eft pas un qui ne puiffe défo*- 
Jîéir aux autorités conftitutionnellemeut établies. 

L'abbé Syeis penfoit bien différemment , quand il 
établifro.it , le 18 avril, à la tribune de l'affembléc 
nationale,, la néceflîlé de l'exécution provifoire. Ceux\ 
a-t-il dit , qui prétendent qu'on peut s'en pajfer^ 
mentent à leur confcience & à votre confiahce. On 
ne foupçonnera pas fans doute l'abbé Syeis de ne pas 
favoir ce que c'eft que liberté j mais il fait la diftin- 
guer de la licence. 

• M. Dubois ( dit Crancé) , dans une petite feuille que 
l'on crîoît dans toutes les rues de Paris, veut dans la 
garde nationale une fuhordination raifonnu \ ce mol 



3re pâfoît fc rétablir,* & pluficùrs demârchcf: 
des bons' citoyens annoncent que la majorité 
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eft trop équivoque & renferme ud fens trop dangereux^ 
pour que je ne le relève pas. 

L'obéiffaoce du citoyen â la loi eft raifoonée éim 
qu'il entre en fociété , il a le droit d'ezaoïiaer le gou^ 
vernement, de le quitter s'il ne lui convient pas, d'en 
folliciter , d'en provoquer la réforme par des pétitions 
légales ; cela cft incontef^àble. 

Mais ^ chaque fois qu*un citoyen reçoit un ordre 

d'une autorité conftitutionnelle , il peut difcuter cet 

ordre , en examiner les difpofitions > s'il peut, en un 

mot j ne pas obéir provifoircment, il n'y a plus de goa-* 

' vernement. 

Si cette règle eft incontefhble en général , clic cft 
évidente quand il s'agit d'hommes armés ; noUs avoD9 
vu, le i8, les fruits de cette obéifiance raifonnée : il 
faut, pour que les bataillons qui ont défobéi aient raiibn, 
que le roi , le département , la municipalité aiient 
violé la conftitution ; & notre conftiiution cft teUc- 
anent ordonnée , que ce concours de forfaiture ferotC 
nécefiaire pour légitimer une défobéi/Tance quel- 
conque, c eft- à-dire, qu'alors il n'y auroit de remède 
que dans l'infurredlion , remède ^ui ne peut pas être 
indiqué par la loi , puifqu'il eft hors ae la loi , et 
dans les cas impo/Tibles à prévoir. 

Mais il ire fuifit pas à M. Dubois de prêcher la ri-^ 
volte a la tribune des jacobins , il a voulu la réduire 
en {yftêrae dans l'écrit très -pervers dont je viens de 
parler , l'un des plus infîdieux de tous ceux dont on 
inonde le public. 

• J'auroîs pu obferver que c'eft dans les circonftaoces 
aûuelles que MiM l'abbé Syeis, Taylleyrand (ancien 
évêqHcd'Aatun), Roéderer, & Condorcet, font retour- 
nés dans une fociété où fe font ces provocations à la 
défobéi (Tance. Certes ce n'eft pas pour les appuyer^ 
mais quand on n'a pas une pui fiance fu^fante pour 
les combattre , il lie faut pas fe réfoudre à les entendre. 
O IWîfrabçau , oii es- tu avec ton génie & ton éloquenccî^ 
Combien ta perte fe fait doulourcufeipent fenlir l & 
qui nous fauvcra des mécLans & des hommes dm 
earaAere ? 



cléfapprotive les erreurs» les excès iuquel 
on a entraîné la multitude. 
. Cependant l'état aâuel de Farîs eft très* 
effrayant » & ce feroit une lâcheté de le diSi- 
muler; les provocations aux crimes le font 
avec une audace qui doit étonner quiconque 
à dans le cœur quelque idée de juAice & de 
refpeâ pour les lois; on exhorte, on projette 
publiquement de pendre M, la Fayette; des 
clubs ofent afficher la cenfure des aâes éma- 
nés des corps conftitués , & les ciioj^ens ne 
lauront bientôt plus à qui obéir, & qui croire 
du clubs des cordeliers ou du dépanement» 
' On outrage publiquement la conftitiuion ^ 
& plufîeurs nerfonnes favent que Pon dit fré- 
quemment (ur la terrafle des feuillans & au 
palais royal: Les membres de Vajfemhtée natiO' 
nale font nos repréfentans ; e^ eft nous qui fom*^ 
ptes fouverains; quand ils n iront pas bien y 
nous les remplacerons. Cette théorie doit pa- 
roître fort fîmple aux écrivains qui dlfent que 
G eft le peuple qui a arrêté la voiture du roi 
le i8, & que le peuple a eu raifon. 

Et c'eft dans le moment du plus terrible 
danger qu'ait jamais couru la liberté , que des 
infenfés viennent jeter parmi nous de nouvelles 
femences de troubles & de difcorde , en atta- 
quant la conftitution , autour de laquelle doi- 
vent fe rallier les vrais patriotes , quel qu'ait 
été jadis le diflentîment de leurs opinions y 
quelle queibit la falle où ils s'aflemblent » la 
lociété à laquelle ils tiennent. 

On menace hautement M. la Fayette, pour 
le forcer à rétablir les hommes que la muni- 
cipalité lui a ordonné de licencier ;-4a fociété 
fraternelle députe aux jacobins , & les femiQef 



lurent de œardier à la tête des hommes qui 
Voudront mettre à exécution les arrêts de j>rof* 
cription qu'on projnonce dans cette Ipciétç* 
AL Dubois ( dit Crancé ) annonce hautement 
<[ue ia mette civile éclatera dans Cx jours à 
Paris ^ fi M. la Fayette n'obéit pas à la vor 
lomé des jacobins, en rétabliflant les hommes 
licenciés ; les jacobins » le clubs des coc- 
tdeliers j la fociété fraternelle , veulent gou- 
verner Paris & le royaume; ils jugent le roi^ 
les miniflres » l'aflemblée nationale ; ils re- 
çoivent des pétitions , des députations ; ils 
nomment des commifTaires pour vérifier 
des faits débattus entre la municipalité & l» 
feôions ; la feâion de l'Oratoire cafle un ac- 
rêté de la municipalité ; démarche , je le ré- 
pète , bien juflifiée par ceux qui voient tou-^ 
jours le peuple dans les feâions : les brigands 
làns aveu ^ dont la hideufe figure fe trouve 
toujours au moment du pillage , fe montrent 
avee une audace effrénée. , 

Quand le defpotifme » avec fes baïonneues t 
' environnoit les repréfentans du peuple , la li-^ 
berté étoit mille fois moins menacée que 
quand une multitude égarée infulte aux lois 
& à leur organe , Se <^and quatre ou cinq 
mille brigands de la. ville la plus corrompue 
de la terre ufurpent la fouveraineté, dont les 
^invefiiiTent des écrivains, les uns fanatiques 9 
les autres faâieux , les autres ftipendiés. 

Trille & déplorable ordre de chpfes ! Qaî 

le fera cefler f L'efpérançe des bons citoyens 

cft dans l'affemblée nationale ; elle ne peut 

'être ailleurs ; c'eA là où doit être le dépôt làcré 

-xles principes ; c'efi là où doit fe garder la 

-liberté. Ceux qui ont. déployé une S coura* 



géUfé énergie aux mois de juin & de juiHét 
1789 , en manqueroient-ils aujourd'hui/ Que 
leur importent i & Paris ^ & fes clubs, Scfes 
motioniiaires , & fes écrivains prêchant le cat- 
nage ? C^ett la France qui leur a confie fon 
fahu, c'eft à elle qu'il faut fonger. 

Je ne charge pas le tableau; j'en appelle à 
quiconque fait voir. Les cvénemens prochains 
font incalculables; les fuites qu'auroit la foi- 
bleii'e de l'aifemblée nationale > k font encore 
plus. 

Mais j'ofe croire qu'elle n'en montrera point; 
une grande occafion va fepréfenter : le co- 
mité de conftitution va rapporter ja pétition 
•du département de Paris; on verra alors quels 
font ceux qui veulent l'ordre; on verra quejs 
foin ceux qui n'ont feint de combattre les ariflo- 
crates que pour régner , & qui ne combattent 
aujourd'hui Iqs autorités établies qiie pour 
régner. 

Bons citoypis ,'.du courage contre to,us les 

? ennemis de la patrie; la minorité turbulente 

& faâiéufe qui s'agite pour détruire, ne doit 

pas fubjuguer la mapcité fage qui veut édifier* 

Paris f 30 avril à minuit & demi* , 



'Lettre de M. de Comps y premier ficréidire. de 
Mirabeaui . 

jParis ,ce i^ n^rril 17^1* .1 

^^ai l'honneur de vous prier, monfîeur, de 
vouloir bien inférer cette lettre dans votfe 
{olirnal; elle ne fera pas longue : mon état nei 
me permet pasi d'entrer dans des. détails cit^ 



'tpnftancîés ; mâîs j^n dirai affez pouf délfuîrô. 
les calomnies dont j*ai été l'objet. 

Depuis quatre ans je vivois auprès de M. de 
Mirabeau , j'y vivois comblé de (es bontés ^ 
honoré de fa confiance intime , &, ce qui étoît 
tout pour mon cœur , il me traitoit comme 
fon iils. Jufqa'à fes derniers momens il n^a 
ceffé d€ me donrrer lés preuves de ia plus len» 
dre afFeâion/ Cependant on a dit que , dans* 
ces terribles inftans, je m'étois occupé à fouf- 
uaire ; . . . MM. de la Marck , Frochot , Se' 
Pellenc avoient été inftruits par moi , avant 
ia mort & mémt avant lé tefiainent de Af. dé 
Mirabeau^ quelafomme de vingt-deux milla 
livres étoit reliée dans mes mains; leur témoi- 
gnage ne laifiera-3 j'efpere , aucun doute fur ce 
point. 

M. de Mirabeau , quelques heures avant fa 
mort, me fit appeler 5 il fémbloît que,- pour 
ajouter à mes regrets , il eût réfervé tout ce 
que fon amitié avoit de plus touchant. Après 
m'avôir donné d^s confolations défefpéranies, 
il me fit part de \^% dernières difpontions en 
ma faveur V enfuite, nie ferrant la main, il 
me dit avec l'accent de la phîs vive fenfibî- 
lîté : Mon- ami , y ai bien peu fait pour vous \ 
îfiais le refle eji dans mon cœur . . . . Je ne 
mourrai pas tout entier pour vous ; je vous 
lègue à mon bon nmi la Marck. Xavois le cœur 
oppreffé ; j'aurois eu befoin de pleurer » Se je 
ne pleuroîs pas . . • Je monte à Pâpparte- 
ment , je n'y puis refter. Je defcends : la porte 
du malade étoit fermée ; je crus quex^'en étoit 
fait. • • • Les veilles, une abflinence de quatre 
jours avoient déjà allumé mon fang j dans Iç 
tranfport d'une fièvre ardente^ ne pouvant fu|»^ 



porter ni ma douleur ni mon déferpoir t fa 
tente machinalement de m'en délivrer. 

Quant à ce qui s'eft pafle depuis» Je ne 
fauroîs me l'expliquer à moi-même ; tout ce 
que j'ai pu faire ou dire n'a été que l'effet du 
délire , ma volonté n'y a eu aucune part. Lors- 
que ma fanté m'a permis de quitter la maifon 
de M. de Mirabeau , j'ai été reçu dans celle 
de M. de la Marck. J'y fuis maintenant » & j'y 
reçois tous les foins que mon état exige en* 
core. Ils adouciroient ma déplorable fituation» 
fi quelque chofe pouvoit l'adoucir ; mais du 
moins ils font la meilleure réponle que je 
puiife faire à la calomnie. 

J'ai , &c. 

De Comps, jpremîer fecrétaire.dè 
feu M. de Mirabeau. 

Copie conforme à r original ^ refté dans met 
mains. 

Nous atteftons la vérité des faits contenus 
dans la lettre de M. de Corops, & nous décla- 
rons que rien ne peut égaler fon attachement i 
M. de Mirabeau ) & l'extrême délicateife qui a 
toujours dirigé fes adions. A Paris » le 22 avril 
jj^j. Signés d'Arenberg 9 DB la Mark» 
Frochot y exécuteurs tefiamentaires de M. do 
Mirabeau. Pbllenc. 

Bon pour copie. Signets Comps. 
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N°., XXIV. 

L'A M I 
iDES PATRIOTES, 

o ir 
XE DÉFENSEUR CE LA RÉVOLUTION^ 



J'ai lu avec beaucoup de foin lom ce qui 
a été publié ceue femaine , foit contre la nia- 
tiieredont M. laFayeue a repris fes fondions^ 
foit contre la conduite qu*a tenue la garde 
nationale dans diverfes circonftances de ces 
derniers jours ; au milieu des exagérations 
les plus fauiTes & les plus perverie^ , on 
démêle plufieurs faits qui prouvent que des 
détachemens ou des individus de la garde 
nationale fe font portés à d^ aâes arbitraires 
& illégaux contre des citoyens. On a ap|>elé 
à grands^ cris Tattemion fur cette conduite » 
& ron a bien fait ; c'eft dès les premiers pas 
qu'il faut réprimer , foit pat la loi, fuît pàc 
la force 9 peitt - être encore plus pmlïame , 
de l'opinion , tous le$ attentats contre la 
liberté 9 tous les aftes qui peuvent la bleP- 
fen L'on ne peut que fouer le zèle des écri- 
vains qui fe dévouent à cette tâche labbrieufe 
7 Mai lygi, X. IL ^ f- 



& défagréable , poilrvu qu'ils ne provocjueftt 
&:;ne confeillent aucun aâô de* violence > 8c-. 
qu'ils fe bornent à cette défiance qui efl la 
fauve-garde de ia liberté, à ceiv^furveillancc 
qui eft du devoir de tous les citoyens. 

Ceft fous un autre rapport que j'envifagerai . 
ces aâes ; je préviens encore que je ne crois 
pas les extravagantes exagérations de quelques 
journalifles ; mais je nie trouverois d'autant 
Ijlus fort dans .hies ol^fervations , que Ton ci- 
teroit plus de faits & des faits plus graves con- 
tre le defpotifme de M. la Fayette ^ les aStes 
arbitraires qu'il commande ^ & qui s^exécutent, 
en fort nom ; je mév tfouverois d'autant pliïs 
fort , qu'un plus grand nombre d'écrivains au- 
roit prouvé que M. la Fayette s* efl emparé de 
la diSature , ou qiâelle lui a été déférée par. 
la lâcheté & la baffe ffe des parifiens (I). 

(i) Je copie ici les expre(fioQS de prefque tous lesr 
pamphlets & les journaux. II y eu a auLeti emploient 
de beaucoup plus violentes » mais qu on ne me fàura 

r mauvais gré de ne pas répéter. Au reftç > j« fuis 
nombre de ceux qui ne verroienc pas (ans inquiétude 
pour la liberté publique , une force de quarante mille 
tommes fous les ordres d'un membre du corps légiflatif. 




danger de cet ordre de cbofes , qui, 
i^rable , pourroit fort bien anéantir toute efpece d'au- 
torité. Le danger eût été plus grand encore , ii cette 
atmée n'edt pas. été eflcntiellement & prefque unique- 
ment compoiée d'hommes très - jaloux, très - défians ; 
pçufêtre parce qu'ils aiment la liberté , & il ces fen- 
titnens i;ie les enflent gardés d'une dépendance abfolue ; 
fi 9 à une ambition vafle,.M, La Fayette eût joint un 
carailerb hardi & fortement prononcé, &c..&c^ &c. 
'Q^o\ SUi*U CQ foit ; je pe&fe que quand on traitersi 



'* ifé r«ppofe loqt cela prouvé j & je aémàiidêf 
fcé 4^i â amené M. la Fayette à ce degré de 
pouvoir , ce qui. a déterminé la garde natio- 
ïialè à le fouffrir, les habitant de.Parf..s à lé» 
fuppdrtér? Le befoin de réprimer les défor* 
cirés qu'on à vu commencer , & dont on a craint 
là fuite; Id befoin feu 1 de îa tranquillité publi- 
que j & nulle autre caiife: 
, Si les troubles èuffent été pluiviolènsj s'ili 
èuffent été plus longs ^ la crainte auroii été 
plus profonde i & l'on aiiroit encore mieux 
fentilà nécéflStédisfe livrer à linhônime pro- 
pre à ramener la paix i. le premier fentiment 9 
tétui de la çohfervation auroit fait taire pour 
un temps toute déJSance & éteint tout fentiment 
de liberté; 

Ji'Jiilloîrë de tbiis les tenips &.dfe tous. les 

Î)àys lé jpf Olive i 6^ les événemens. dent nous 
omrriçs témoins ajoutent uil nouveau poids.à 
Wuftoiré* . „ ... 

C'eft toujoiirs par l'anarchie qu'on arrive au 
defppiifme , & Icsdéfordres ne profitent. d'ijné 
hîànîere durable qu*à ceux qui veillent établie 
leur domination^ pérfonnelle , ou fe rendre né-^ 
çeflàirés» 

Les écrivains amis de la liberté né peu- 
vent trop réfté'chlr fur ces confidérations; Je 
^ |)ofé comtne confiant , que fi j daijs la journée 
4u 18 avril , pu, à h filité , il y eût eu des via* 
]ence£ .cominifès ; fi lés inquiétudes que cette 

' ■ . ■' ■•■■•^•— ■■■^^■■■■ii^^i»» 

rorganifation du corps lëgiflatif ^ il feroit prudent é6 
décréter que le maire & le commandant de ià gardé 
nationale du lictf où il tiendra fcs féancci , né pow^ 
Èàtit être élu9; 

Pi 
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journée â (ait naître s'étoierit' prolongées; on 
aurok voulu confier r M. la Fayene & à la 
garde nationale qu'il commande « iin pouvoir 
prefque illimité , pour ramener l'ordre. 

Dans le moment d'un grand defordre , la 
force armée étant le feul moyen de protec- 
tîon qui relie aux citoyens , le feul moyen 
qu'ils aient daffurer leurs vies & leurs pro- 
prictés , ils oublient, ils négligent l'autorité 
xivile , qui eft impuiflante. Le chef de la 
force publique s'inveftit de tous les pou* 
voirs^ i^s ciioyeus ne font que trop mal- 
heureufement portés à trouver cette ufurpa'* 
tion légitime ^ parce qu'ils ne voient que le 
péril du moment , & qu'ils ne Tentent pas les 
dangers qui les menacent pour raVenir. 

Telle ell l'origine de toutes les didaiures ^ 
de toutes les tyrannies ; des hommes habiles 
ou pervers excitent de grands troubles, déplus 
habiles en profitent pour, régner, fous prétexte 
de rétablir rbrdre» 

Ceft la journée du 18 avril qliî' a amené le 
ferment des jours fuivans , & cette confiance 
fions bornes^ cette obéijfdnce aveugle , dont on 
a fait tant de bruit. Si^au lieu de défobéir à la 
loi le 18, on eut provoqué les jours précé- 
dens, par des pétitions très-énergiques «irès- 
moiivées , Taffemblée nationale , le départe- 
ment , la municipalité j fi, par des aorefles 
très-fortes y on eût avefti fe roi , & de Popî-* 
nîon publique , & i}Lts inquiétudes dç beaii- 
cpup de bons efprits& d'éxcellens citoyens , 
le défordre n'auroit pas eu lieu , ni par confé- 
€{uent aucun des inconyéniens qui ont fuivif 
& dont on fe plaint. 



. Tùvit cela prouve que quand on précise te 
refpeâ pour les lois , quand on &*éle\ e contre 
les mouvemens. uuïiulmeux & d^fordomiés^ 
on fert la liberté beaucoup mieiw qu'en exci- 
tant des troubles , qu^en femant des afaniies , en 
-agitant les citoyens par des terreurs fans fonde- 
ment. 

Maintenant je vais encore porter pfns Idîti 
' mesobfervationst S*il n'y avoit pas eu enFrance 
un dépofîtaire unique Se héréditaire delà force 
.publique; s'îlnV avoit pas eu un premier 
niagiflrat inaipavible; s'il n'avoit pas répugné 
à nos mœurs, à nos habitudes; s'il n'avoît 
.pas été contraire à la volonté nationale dé dé- 
.clarer le trône vacant , nous aurions eu depuis 
la révolution une fouje de maîtres qui fe fe- 
roiem rapidement fuccédé, jufqu'à cequ'u» 
affez. habile auroit fu k perpétuer en place. 
Xa royauté , fous ce rapport comme fous plu- 
iîçu rs autres, a étéiine des fauve-gardes de notre 
liberté. 

J'ai vu àe trè»-près l'it^refle des habitans de 
Paris aux mois de juin & de juillet lySpj je 
J'ai vue dans d'autres circohfiances, depuis cette 
époque , & certes ils auroient été fort difpofés. 
à fe donnerun maître , s*ils n^avoîent pas eu un 
roi ; & beaucoup d'amis prétendus de la jîbérté 
auroient fort défîré fervir fous un de ces ribu- 
. veaux maitreç. 

; ï>e là feroit téfuité que Paris feul eût fégnié 
fur la France, & q^e-, femblable a la ville de 
Rome , dont les habitans donnoîent des maî- 
Jtres à l'empire, ia ville de Paris, ndn moins 
corrompue , non moins* vénale , non moins, 
pjràe à feîrvlir ^ auroii exercé Je même def-* 



«qiirnïe^ Ce danger a été plus prochain' pcuH 
wè' qiron ne le penfe communément. Le 
mal n'eut pas été durable fans doute, & fori 
pxcès n\èfxyp^ auroit fourni le remède; mai? 
quelles fécoufles n'auroit-il pas occafioiinées? 
Là crainte de cç danger ppur l'avenir me pa-. 
roît maintenant une chimère , non pas que le 
défir plus pu moins vaguç de cet empire ne 
foit dans 1^ tçte dç beaucoup d'habitans de 
taris , mais parce quç les départemeiis font 
loin d'être difpofésàlô.ÎQijffirir, & p;arce que l^i 
pajorité des. habitant. de Pârirainie & veut la 
çonditutipn telle qu'elle eft, 

iPour beaucoup d^hommes ce n'eft pas 1^ 
liberté cju'il felloiç j c'çft ^n régime nouveau^ 
On étou fatigué d'oppreflîon { on efpéroit 
qu'un çhaogemcntameneroit un meilleur ordre 
de chofes ; P^mour de l^i liberté n'étoit pas dé- 
veloppé dans les premiers temps de la révolu-, 
lioh j les événemçns ont accru ce fentiment ar- 
dent que la nature a mis dans tous les cœurs ^ 
çiais qui étoit étouffe par l'habitude derefcla- 

Unç dçs chofes qui a le plus contribué à déi 
%^elopper, à fortifier Tapipur de la liberté 5 de- 
puis 'd[çux ans, c'eft ce fentiment âo, mieux 
qu'oii éprouve , quand <5n compare l'état o\\ 
lïous tendpjis , ayeç a^lM^ d'où nous fortons ;;. 
quand pn compare les entraves de tout genre 
^om TOUS étipus ga.rratté5 t avec ce régime de 
^ifcçrté doqt -pous aîlpn^ j^pi^ - 

Mais ppur nç pas qto.uffèr.ce fentin[iem, pour 

Îie p^s cendre 4a comparaifônf dangereule, it 
aùç que rien ne fent^ j^tgênei, & quenou^ 
p;^'Qï^'p|as paffé djiii)tçfr^.y^gè à ua a«re| ^ 



îl faut que celui qui fait ce que la loi ne lui dé- 
fend pas , ne puîffe être troublé ni inquiété par 
perfonne. Il faut des lois qui foient refpeôées^ 
& des magiflrats qui , agiflant au nom de la loi,^ 
reçoivent tout le refpeft qn^on accorde à la 
loi. 

On me dît que ces idées font fimplesj^ 
- qu'elles ontétéfouventrépAées, & que pour- 
tant elles ne font pas réduites en pratique. Les 
apologiftes du defpotifme (car il y en a encore) 
en concluent que là liberté eft une chimère» 
& la révolution un fléau fans dédommage-^ 
ment. 

Mais c'eft parce que ces idées fîmples n'ont 
pas été affcz répétées ^ parce qu'on ne les a pas 
mifes affea; à la portée du grand nombre des, 
citoyens ^ qu'elles ne font pas univerfellement. 
réduites en pratique j c'efl: parce qu'on a mis 
en tout des fenfaiions en place de l'inftruc- 
tion (i) j c'eft parce qu'on a agité les citoyens ^ 
au lieu de les éclairer; c'eft qu'on lesabeau-* 

- n m il. ■ ■ Il I» Il . > Il ■ ^ J 

(i) Cette penfée eft rendue d'une manière très-^ 
précîfe dans le numéro 653 du Patriote françois. 

«Inftru^îon, inftruftion du peuple paflîf> voiii ce: 
1» qu'il faut , voilà le fccrct de la paix & de Tordre 
» {oclal...«. Mais l'inftruâion ne fe placarde pas;- 
» car qui a.le temps de iire^des placards? Il faut niulr 
ï> tiplier les (bciéles ; H faut travailler à €n bannir 
» Ut turbulence des fenfations ,• elles ne produifent- 
» ^ue du bruit ; elles écartent les hommes réfléchis , 
n favorifent les factieux & la calomnie; elles retar-^ 
p dent Vinftru&ion , au lieu de la favorifer ». 
' Il y a là beaucoup de véri£é , & une cenfuce bica 
amcre de ptefque toutes les focictés cxiftantes; cac 
Siieii peu , bien peu (è font encore occupées â inftrdire |^ 
^U«$ ont tootejs ? cola agiter & réener* ^ 
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coiT^ plus occupés des hommesque des chofeSf 
ëc qu'on leur a toujours dit, telle chofe cft. 
bonne ou niauvaife, parce qu'elle eftpropofée 
bu rejetce par telle ou telle perfonnc; c'eft 
parce c|u'on a trop compté fur la force turbu- 
lente de la muîiiiude» & pasaffçz fur les forces 
légales; c'eftenim parce qu'on a toujours voulu 
commencer rinfurreâibn , foit par le milieu, 
foit par la fin (i). 

(t) Ceci eA relatif encore à un paffage du Patriote 

franco js, n®. 634. L*auteur y étàbm fix degrés dans la 
tliéoric de riolurredioa : — Défiance. — Surveillance* 
^— Manifeftation libre de fon opinion. -^ Mouvement 
paifible. — Réfiftance pafltve à rirjuftice. •— Infurrcc- 
tioa armée, il n'eft pas un de cc$ mots ^ui i>e ^urr 
toit fournir xiiatiêre à un volume ^ mais xi eft diiSicile 
de letracer , d'uue manière pljis précife, la marcbe 
que doit fnivre une înfurrerfion. Je prie qu'on fe 
rappelle auâi que f ai tmijours établi que rinfurreârion 
nelt pas ut) aÂe d'une partie quelconque du peuple » 
mû un zAt du peuple même. Cette théorie eft eatîfsr 
#émv^nt applicable â yinfurreâioa de T7SI9 ; elle a été 
univ^rfelic , 6e Temploi des armes a été précédé de 
toutes les coudUlons qiie je viens de rappeler. Ce n'eft 
pis que ys croie que ces combinaifons froides du ca- 
binet fe font par un peuple qui fe fouleve contre l'op* 
pr«. (Son 5^ mais je pcnfe que ce qu'on appelle infurreç- 
tioi) , ci'efl jamais qu^une agitation fadice y quand ellç 
n'eu pas s^ccomp.agnée de ces «caraderes. 

Je dois relever ici une erreur fort grave dans laquelle, 
cft tombée le même fournalifte , »**• ^J5« H prétend 
,ue j'ai fépdré la mukiiUfUy du pmpîc* Je n'ai , très- 
îeureufcment pour naoi » pas dit une fbttife pareille > 
je n'ai jamais partagé le fcupU en deux dafies^ âC 
j*ai combattu Tariftocratie bourgeoife comme l'afâio- 
cxalie de la nobleffe- mais j'ai d» expiuner par 4es 
ipots différens, des' idées très-différentes. AiniS , quanci 
?aî diftingué la foQverâineté du peuple » de rin^uenc» 
lunuiltueufc de ù multitude ^ f ai cntqndïHj^ jag jqp d«-i 
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' Tûi cru qu*îl pou voit être encore utile cttû^ 
diquer ce danger des défordres , pour donnes 

mm, w . . . H., 1 i »w n >.»....^ I— L iw yw p« ■■ ■ !. ■ - ■ ■ 

nier mot, non pas èe$ citoyens de telle ou telle clalTe^ 
OOQ pas ceux que Ton défi^noli autrefois fous ie nom 
odîei^z de popuLice y m^is toute réunion de citoyens ^ 
4e quelque rang^ de quelque condition , de quelque 
fortune qu'on les fuppofe , aiTemblés illégalement pour 
retarder on empêcher l'exécution des lois.,^ ou poac 
troubler l'ordre public. 

J'ai du relever cette erreur , jarce qu'elle pounoît 
donner i penfer que j^app^oUve une diftindtion quclcoo- 
due entre les citoyens ,. & je n'ai Jamais lien dit de 
lemblable 5 régaljté politique me paroîtlc premier des 
biens , co^me elle efl ie premier des droiis. 

Je remarquerai même qu'on riique d'y porter une 
ttès-daogereufe atteinte , en ne donnant le nom dépeuple 
qu'à la clafle dç citoyens qui s'agite tumultucufement,, 
& qu on entraîne avec tant de facilité vers le défordrc; 
CCS citoyens font du peuple , maïs ne font pas le peu- 
ple y pas plus r^ue les grands., les bourgeois., &c. Le 
peuple eft la France cmieve.' Le peuple de Paris ( ei- 
preition impropre ,& que devroient remplacer les «J^ots. 
babitans , citoyens de Paris ) , ce vieiï pas une par^ 
lie des hommes qui habitent Paris ,ce font tous ceuic 
qui habitent Paris. Les meilleurs amis de la liber- 
té ^ de Inégalité tombent, fans s*en apercevoir, dans 
cette erreur extrêmement dangereufe par ies con(ë- 
quences ; elle eft même dans le morceau du Patrioi» 
que )'ai cité , qui , au refire, eft un des n»ieuz écrits 
& èts mieux pentes que je connoiffe. Ma théorie n'a jar 
inais différé en rien de celle qui y eft expofée. 

Je n'ai jamais confeillé , provoqué pour cous les 
ciroyens,que le raifonner '^ ceû le feul moyen po(G- 
ble de les gouverner, & la puifTance des baïonnettes, 
entre les mains de qui que ce foit qu'elle tepofc^ 
cédera bien vite â la puiflance de la j:aifon ; c'eft pour 
cela »qu*cn attaquant de tout mon pojuvoir les écrivains 
que je croirai fe tromper, je m'oppcfeiai auflî de tout 
mon pouvoir à ce qu (on fafle aucune loi fur la liberté 
4e U predc j aatren^eot U c%^ faudroit ;^uj(C Xaç 1» liberté 
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8UX bons citoyens i aux bons efpnts un motif 
de plus de Içs prévenir. La confhtution donne 

^e pecfer , de parler. Il n'eft qu'âne foule loi , c*ef^ 1^ 
liberté dt faire tout ce qui ne nuit pas à autrui : 
êc comme on ne peut pas <lire qu'on nuitzu voleur qu'oa 
envoie aux galères » on ne peut pas dire non plus qu'oi^ 
nuit â l'iiorome revêtu de quelque pouvoir » dont oa 
éclaire & * dont on dévoile la condaite ^ les dire$ 
font vrais ou ils font faux y s'ils font vrais , le jinagiflrat 
fe corrige , ou fe retire » parce qu'il perd la confiance 
publiv]ue 'y s'ils font faux , vingt voix s^éleveront pour 
éclairer l'opinion. Il réfulte làns douce des inconvé- 
Biens de celte liberté illimitée i mais parce que de^ 
méchans calomnient , faut « il faire une loi qui règle 
Tufage de la parole ^ 

J'ai cru devoir placer ici ces obfervations , parce qn© 
fc crains que quand on délibérera fur l'adrefTe faite la. 
%6 avril par le diredtoire du département > tous le^ 
fliembres de l'afTemblée nationale n'imitent pas la {âgefTe. 
du comité de çonllitution , qui , dans le projet qu il a 
fait imprimer , ne parle d^aucune loi fur lapreffe. C'e(^ 
aux individus à venger leurs injures perfonnelles \ c'efi 
aux magiflrats à arrêter les défordres , â réprimer Ici 
perturbateurs ; c'e(l aux écrivains à réfuter les erreurs^ 

Les erreurs ! Chacun eft Ci mauvais juge des opinions 
d'autrui » qu'il eft dif]icile de dire qu'une telle opinioa 
cù erronée j ainfi , nul n'a le droit d'empêcher uiv 
autre de manifefter ce qu'il croit la vérité ^ c'eft â ceux 
qui penfent • différemment â réfoter. Toute vérité eft 
bonne â dire ; toute erreur efl bonne à combattre : 4 
la longue , la vérité feule refte , & le peuple y gagne. 

Il en eft de même du mouvement , que , comme jç 
l'ai déjà remarqué ( page 4J , t. II ), on confond fans., 
ccffe avec le trouble , le défordre. te mouveiaent eft. 
inévitable dans un gouvernement libre , 8c s*il n'y avoit 
pas de mouvement , de défiance , d'inquiétude ^ il n'y 
auroit pas long - temps de liberté ; h le peuple (o 
livroit aveuglé mcnt'à fes délégués , ils l'enchaîneroienV 
bientôt. Tùus ceux qui gouvernent , ai-je dit fouvent ,^ 
fpm U9 cnnmis au peuple , parce quils veulmè 
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à chacun des moyens de faire redrefler lei 
grîefs^ qui lui font propres; it eft bien in\r 
paflibledeeraindre,dans ces premiers tempi 
fur T- tout jj que tous le$ pouvoirs conftituéj 
s'entendent pour ppprimer; & fi jan^ais ce 
malheuF arrivoit, ce n^eft pas dans une réfif- 
tance particulière que feroit le remède • ce fe- 
roit danç une infurreâion , dans un change:^ 
lïient de coniUtuiion j car il eft évident qu'il 
Jaudroit réformer une conftitution où les dér- 
pofitaires de l'autorité poiirroîent oppripier. 

Sur Paff(iire d^Auignon^ 

Celte affaire, qui a employé fix féanees dç 
4*aflemblée nationale , n'auroit pas dii em- 
ployer une , fi -on eût voulu être de bonne 
îbi, & fur-toùt fi le rapporteur eût voulu 
être moins favant, . * 

teux qui ont fuiyî la délibération , favent 
que trois opinions principales partageoien.t 
l'aflemblée. 

1% Donner Avignon ay papCt 

{igraniir lenr pouvoir aux dépens de la Uberté du 
peuple. Mais fi le mouvement eft très-oéceffaire , les 
troubles font très-nu^fibies \ les idées que j'ai indiquée^^ 
3ans ce chapitre le prouvent affcz , & Thiftoire pafféc 
|c préftnte le prouve encore mieux. 

Plus les écrivains vraiment amis de .la liberté a^n« 
feront , plus ils verront que leurs principes ne differenÇ 
çn rien; car les principes font immuables, & ils font 
(în fi petit nombre, quil eft facile. aux eijprits juftes 
4e s'enteodse : on peut différer dans quelques applica-f 
tipns , encore fera-ce.fur bien peu, de points ^ fi l'oii vçi|t 
.|uc.de bponç foi 
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i*. te prendre pour la France^ 

3^. Laîuer au peuple avignoiiois.fâ fouve-^ 
raineté. ' 

Ceux qui vouloient que le pape fui fou-' 
verain d'Avignon , comme ceivx qui vouloient 
que la France fut fouvéraine d'Avignon , fe 
perdoient dans un amas de titres tous égale- 
ment conteftés, & heureufeinent tous égale- 
ment inutiles. 

Ceux qui , plus conféquens aux principes ^ 
Vouloient connoître la volonté du peuple avi- 
]gnono!s , fe bornoient à demander fi cette 
volonté étoit exprimée. 

M. Latour-Maubourg eft, à mon avis, celui 
qui a le mieux pofé la queftion. « Si je com- 
)i parc, a-t-il dit, nos droits à ceux du pape, 
» nous en avons plus que lui; fi je les com- 
» pare à ceux du peuple ^ nous n*en avons 
>> point ». 

Cçft ce qu'a penfé Taflemblée nationale, 
te qu'çlle avoit décrété le j , en iejetànt U 
propofitJon de s'approprier Avignon, & ce 
qu'elle a expliqué très-clairement ce matin 6* 
M. Latour-'Maubourg, qui, aux préeédentei 
ieances, avoit fi clairement expôfé'fon opi- 
nion , eft encore celui qui a le premier tak 
apercevoir l'équivoque dont on auroit pu tiret 
parti un jour ou l'autre, en difant queîVffem- 
blée. avoit renoncé aux droits de la France 
fur Avignon. 

" Sans doute e'étoît Tintention d*une grande 
partie de ceux qui ont rejeté la prppofîtiont 
^e déclarer qu'Avignon fait panie intégrante 
de la France; mai^ la majorké derâffemblée 
u*a pu vouloir renoncer à des droits. acqviia> 



& que Ie$ parlemens ont confervés lia France 
loines les fois que l'occafion s'en efl pré«> 
feniée. 

Mais de cet attachement aux principes» de 
ce défir de connoître, le vœu du peuple ,, 
a réfulté une apparente conformité d opiniofi 
entre la droite & une partie de la gauche d$i 
i'aflemblée nationale. 

Les membres de la droite ne vouloient pas 
}a réunion à la France i parce qu'ils vouloienjt 
que le pape iiiifouverain^ & les avignonois 
des révoltés. 

Les membres de la gauche ne vouloîent 
pas la réunion , parce qu'ils vouloient que le 
peuple fût fouverai/ip Se les avignonois dés 
infurgens^ 

Sans doute » des motifs de politique bieh 
ou mal entendue, peut-être des confidérations 
d'amour -propre, peut-qtre d'autres motifs 
moins nobles ont influé fur l'avis de quelques-- 
uns des membres de la gauche qui ont voté 
contre fa néunionj maii reflentiel eft que le^ 
, principes feuls y ont gagné, & que le peuple 
i^vignonois eil. maître de prendre le gouver^ 
Bernent françois , ou de s^qïï donner un autrei 

Ce n'eft pas là du tout le réfultat auquel 
s'attendoient les ariftocrates. Beaucoup dç 
membres de L'aflemblée nationale favent qu'ils 
défîroient ardemment que la réunion d*Av^i* 
gnon fôt prononcée à l'inHam , non fans dourè 
pour le bonheur de ce peuple qui les inquiète 
peu, mais parce que ^ comme ils le diioienî 
eux-mêmes , c'étoit une faute dont , dans leurs 
infimies projets , leurs odieufes efpérances , 
Fàflemblée nationale fupponeroit la peineir 



Ôeâtigôiip de députés fe font aperçus ^iie 
toute la conduite de la droite aux deux féances 
du y & du 6, a eu pour objet d^amenér à cette 
fconclufion ; ils avoieni aflez bien calculé l'effet 
qu'à tro[i fouvent produit ftir rafiemblée leur 
réfiflance àffedéeî beaucoup d'hommes , d'aif- 
leurs très-bien intentionnés,- font difpofés â 
dire : Il faut que cet avis fuit bien bôn^puip- 
que Vabbé Maury le combat avec tant dé cha^ 
leur. L'expérience a prouvé cjue labbé Maury 
& Tes amis combattent fouvent pour faire 
adopter (i). 

>i^— lÉ I II' I Tii II II \ n ■? ■' irfi f^i^b— ^w' l'i • r I y 

(i) Cei qui a perdu , ce qui perdra tous ceux qui 
gouvernent , c'eft qu'ils ne connoiffent- ni lés temps oà 
ils vivent y ni les hommes avec lefquels ils ont â trai- 
ter. Us ont toujours été en arrière de leur ôecle ; il 
n'eft pas étonnaAt qu'ils aient redouté les lumières. 
IVIais ce qui doit furprendre, c'eft que cette même igno-> 
tance fe retrouve datls raiTemblée nationale, 6u du 
moins dans Its paftllé 

. lies membres de Textréziiîte gaûcîie , qui ont régné 
long-temps par des itapullions tortes , en agitant vive-, 
cnent les paflions ; qui ont produit bien plus d'effets , 
de fenfations que de conviâion ^ qui ont fouvent com- 
mandé par des difcours véhémens les applaudifTemené 
tamnltuéut des galeries, veulent encore aujourd'hui 
exercer le même empire par les mimes moyens; ils 




Ainfi I M. Charles Lameth s'a pas vu combien il 
nuifoit aux petits affignats qu'il ^embloic défeordre , eii 
fe livrant aux exajgératîons les plus folles , en répé- 
tant jufqu'a fatiéte^les mots à'ari/ioeaus y de révolu" 
tîon , de peuple , en captant par-là des applaudifle*. 
mens dont' certes on n^elt plus guère jaloux , qùatid on 
Ta entendu^ 

Ms uiejabces de la d&oi(e lom^eftt dans: k xa^me 



• Quoi qu*il en foit , la queflîon a été jùg^« 
ce matin , précifément comme , dès les com- 
mencemens de la.difcufGon , de très-bgns eC- 
prits vouloient qu'on la jugeât., comrne on 
^voit follicité, prefle le préfîdent de iapofer, 
Efi-^ce aujourd'hui le moment d'exercer les 
droits que la France peut avoir fur Avi^, 
^non f 

V Ainfî , les deux partis de raflemb(ée Jiatia- 
nale ont été trompés ; Avignon n'appartient 
pas au pape , il n'appartient pas à la France ; 
al s'appartient à lui-même : l'aiTemblée n'a pas • 
donné à l'Europe le fcandale . d'oublier tous 
4es principes qu'elle a pofés , & fur lefquels 
rej)ofe fon exiftenoci elle n'a pas imité les. rois 
,qui fe font prêter un ferment libre par les peu?' 
pies qu'ils ont conquis. 

. Maintenant il refte à examiner les mefurej 
que l'on prendra pour s'affurer du vœu du 
peuple avignonois^ Je fuis loin ^p partagée 

^■1 ■ Il I ■■ s ■ ' 1 m ' ' ■<■' ■■■»■■ ■ ■ ■ " I II I - 

faute \ fis ont vu qu'en agitant l'aâ&mbléey ea y fai- 
/alfant naître .du trouble, ils la poitoient quelquefois 
à des mefures que le repentir fuivoit de près; ils veu- 
lent encore tenir la même conduite ; ils ne voient pat 
que raflemblée n'eA plus dupe de ce manège ^ & qua 
•les paffions ont fur elle moins d'empire. 
.. JVIaiheHrcufement.pput-êlre les hommes les plus faits 
,ppùr parler Is langage de la raifon , ou ont tout fa«- 
crifié au vain défit d'être applaudis , ou fe condamnent 
'au filencé , fiic par orgueil, foit par calcul, foit même 
Quelques-uns par çraibte. 

On ne peut pas trop dire que la trcs-grande majorité 
Je l'affemblée nationale veut le bonheur public , & né 
«yçut pas autre cbofe \ elle le défire avec ardeur. Et 
iai^% doute elle parviendra à fon bat, malgré tant d'obf^ 
vaçlés qui reovironnent» 



!ci vamcs terreiirs qu'a feintes M. Bamavc ,'qul 
certes ne les cproiiVoit pas » iin le danger ay 
envoyer nne force armée. Mais je trouvero» 
plus noble, pins jufte, pltis conforme à la 
dignité d'un peuple qui a déjà afluré fa liberté » 
comme le peuple françois , 6c d'un peuple 
qui veut la conquérir , comme l'avignonois ^ 
d'envoyer dans ce pays des commiffaireis Cf- 
vifs 9 pour concilier , pour rapprocher tous 
les efpriis. Ce n^eft qu'à la réqoiiïtion formelle 
de la majorité des citoyens qu'ils pourroietic 
y introduire une force publique, qui feroii 
tnife à leur difpofiiion dans les dépariemens 
Voifins. Ainfî , la France donneroît Texemple 
tfun peuple qui refpede les droits des na- 
tiotis; ainfî 9 elle n'abufèroit pas de fa 
force. 

\ Que fi" la volonté du peuple avignonois, 
bien librement, bien clairement prononcé 
(& non pas l'unanimité, comme on a pré- 
tendu qu'il avoit été- dit à l'aflfiemblée naûo- 
naie , mais la maiorité ) , veut fiiire partie de 
l'empire françois , on devra le recevoir fans 
traiter , & alor^ on pourra hardiment braver 
les haines , les reflentimens que pourroit ex* 
citer en Europe cet aâe de jufiice & de de- 
voir; alors on nefe fera pas expofé au danger 
de la guerre pour conquérir, mais bien pour 
afîurei; à un peuple fon droit ; & il n'eil pas 

Îlir la terre un ami de la liberté qui n'applaudira 
l cette conduite. 

, Maintenant que fîgnîfient toutes ces décla- 
mations que l'on répète contre le décret du y î 
Que fignifie ce mot de M, Briffot? Cn^.tfjj) 
Quatre cmt quatre - vingt ^feiti(f membres de 

taffemblic 



l^ifffcmtfde nationale ont des prinsipei cùn^nd^ 




Ëft-èilé fcoilÔante cétép* .majorité?, (^uoî^ 



ceux 



ux qui n'ont pas Vôula ùfurpéf la fôuVei^i- 
lieté, Ilir lé jpéupje kvîgnonois , ont , opiné 
CQrtirè la ^écfarauon dëVdroitsf Euk fçukavt 
cdrtiirâire sy font confpmies,} je di^ pçux çjui 
orit eu ce motif j car pour ceux qui vo'qîbicî^V, 
dortnër la loiiveriaipêté au pape , il n^y a p^s 
3^ raîlonnei: leiir opinion. \ .^,i 

j'avôis raifon dans le n*. précédent » p. 2çr i*. 
à Ja note ^ quand je difois que la quçQiqn |iô 
é6mmènc«'qu*à léxacfieii du vcéu j fans croire 
foutes les déclan^ations faites à la tribune,, il 
faut convertir qu'il h*eft pas prouvé. 
^ JLa féconde queftipn viendra enfûitç :^^Jl4t 
ne notre intérêt de V accepter j Ji donnant Vibrer 
inent ? S'il faut dire ici ma penfée , felle ett, 
toute poltl: l^affjfiiiativë; xielâ éll dé notre inr 
ierèt, de nôtre devoir, dC; notre holinqùr (i). * 

!<*•-""• ' ' • > ' . ^^•1r — ''-' ' • • ■ \-^ * '\ V ^ 

(t) Je -placerai ici une c^feilyatlon affcîc importante 
îpour ies.afnis:de'l;9 v^ritié. M.:Barrrre a' propofé noe 
motion ppur pren/icc.,£)r4€s af&ires d'Av^gnoa;,, 4éi» 
merurçs psovifoircs^ il .a depuis.retiré fa propontibn. 
^Cf hé (^oA'duite i été divètfemeDt interprétée dans lés 
flapiers publld; poiilf moi , jé' trois t^lqo'il y a éir,* 
de la part de M. Bârre3e,bei^coup decourageiféliréf 
une motipn ^ui avrok obteùu. beaucoup 'de- £iv«ur parnil 
les. hofpmes air^C.lçlq^el? il efl. le plus., lié d'amitié.^ 
^e Tenti Aient; i^. je (uis'cbm^aincu -que ftl. Barrere .a 
ëtë effraye de Vidée de faire uA a&e de. foûver^itieté.cfabs 
ùi pJiyjqiii ne dôUs'appartierit-pàS'j 3*. il pejit Vétre 
tronipé I foit eq propolapt fa ipolton» faitrcn 1^ retitàiiej 
mais » très^ inoonteflablepieKH , les ami^ de la |lber^ 
Êivent qu'il n^à voulu que ce qa^il CtoyoU jojftc dc,titiLic 



^'cbtnineffe crois fermement qu'il faut con* 
ferver aux vrais & francs amis de la libené l'é* 
iiergie) le courage dont ils ont befoinpouc' 
^achever de l'affermir ; comme je fuis con* 
vaincu qu'il efl néceflaire d'apprendre aux en<- 
lietois de la conftitmion^ que s'ils conçoivent' 
tiuelquefs efpérances, elles font bien folles» fi 
^ur-tout ils les fondent fur le courage avec le-' 
<|uel les anMs de la liberté s'oppofeni à tous les 
excès populaires, i tous les aâes illégaux » je 
i^eux prélenter ici aux uns & aux autres quel^*' 
ques conlidéraiions nouvelles que font naître 
its cirConftances. 

Quelques habitans de Paris fe (ont livrés » 
pour un inftam, à une réfiflànce dangereufe. 
contre la loi ^ la majorité a réparé Air le champ 
cette faute. 

Quelques flatteurs ont voulu profiter de ce 
Teio\>r pour élever M, la Fayette a un degré de 
puiffance que fans doute il ne déiiroit pas» fxi 
ique certainement il n'avoît pas foUicité y l'opî- ' 
ni'on publique a fur le champ réprimé ce qu'if 
y a voit d'illégal & d'exceflif dans cette démar- 
che; l'opinion publique a commandé à M. là 
Fayette de manifefter les propres fentimens. 

Ainfi , autnilieu de la horde des brigands 
& de la horde non moins vile des flatteurs, fe 
trouve une ciaffe nombreufe d'hommes aimant 
fi icerementla liberté » la patrie ^ & qni s'at-« 
tachent à la révolution , parce qu'elle eft leur 
ouvrage » & quVIs font des hommes^ 

Ce que je.vais dire plaira peut-être à peu de 
leâeUfs; mais mes opinions ibnt fort tndè* 
Rendantes de l'approbation pu de l'imprpba-^ 
Jtiôn cEauKuu .•,'-. ... 



Je i^ai psis Iru &i» émotîoQ l^intérél ttél« 
Vif^ très^UTtmé :q[aWi pris» à l'affaire :dlA;ti-» 
gnoa des citoyens de toutes iei&: clàfiies; J^'ai 
Quiy après ia féance du 6 i im mot qivi# ré« 
^té daiiSr piufîettrs groupes > xn'a beaucoup 
donné à penfôr :^ Cet. noirs nous ont empii:hé\ 
Savoir Avignoué Xe jugement»: fans doutëi^ 
étoîtfaux/ 1^ êha^n inal fondé. Mâis.cè.n'e£l 
pas au jtt cernent *^(|ue je m'arrête ) ^e n^efl pkï 
Inéme à rb|>înidn } ceft à l^ekpreâion ,'c'eft' à 
ce mot NOUS. Ainfi ^^chaqne citoyen fe Êrôytut 
propriétaire de cette conquête nouvelle } cha>* 
que citoyen: croyoit participer à cette itou- 
vdlefoaveraineté acqutfe à la ï'rance* Je croie 
fermement que» dans un pays où beaucoup 
d^otnmes pariera ce langage ^ l^opinion 
eft fuffifamment prononcée; Ces cens-1^ 
auront une patrie ^ ils feront libres^ Des fri^ 
pcMis, des imrisans pourront les tromper qi^el^ 

aue tempsTur les moyens $ les lumière^ vien<» 
ront un peu plus tôt, un. peu pius tard 4 la raÎH 
fon rentrera clans toutes les têtes, &ron s'é- 
clairera fur lés moyens ,' comme on s'eft éclairé 
feflëhuté .:*.,: 

v: Gela efi (1 vrai , que toutes le| fois que 
Fop esciie des mâùvémentt défordonhés^ oii 
perfuadé à ceiùc ^AÀXét fbtit qu'ils .fervent ifi 
tévoîmidm Ils. le trempent foovcnt > & îks 
prodtiifent un effet bépofé à celui qu'ils fo 
prçpofem ; .mais enlm ' Kon n'a pas vu : uu 
feul mouvement pTodtiir dans le deffein de 
ruiner la.' iîbené> de? détctiioe la cdiuftitutiom 
7otts ^lesicitoyensTiroSemi très^bleâ que la 
Ifbeccèletir eft néèefiairé:^^& l'on e£[hyeioit 
MineùiaK. jd&Uàsitnùf V4' Il laui inainiSi* 

9 a 



Mm lès éclairer fur les moyens de PzBetmtfé 
Xésierreurs de l'aflei^hléehatiQnaiey edles (les 
miniAréi^oeUes dans lefqoeUes on einraîneroit 
le roi y peuvent exciter de vioiens uxmbles. f. 
de^grandes cabipités. il jefl difficile ^H êft ini<< 
poffible quelles détrutient. ce re^tinieûc de 
liberté que 1 aflèmblée nationale cite -même a. 
t:éveillécdans tous lescœuc^^ &qiie^ comme 
M. Payne dit que le vouJoirM.(Ja .Fayette » 
quelques :trAces dtiprifuipesde VaffôoAlte na^ 
tivinate ne furvivent pas à fis. débris j fi elle efi 
tlU-minu defiinée àptrirJans la tempiît. 
'. Au milieu des agicafions/popuiaires & det 
intrigues de tout gehceiquilesTulditent; aumi-- 
lieu des/ erreurs dans leiî|iieUes l'ignorance 
des temps fait tomber' les adminiflrateufs-, le 
.philofophe fe confole par cet cfpoir qui ne 
iort jamais de fon cœur. Il eftsûrque le germe 
<le la liboté eft jeté maintenant dans une tecoe 
'féconde, & que ft on peut retarder fon «dé^ 
veloppement , il eft impoflîble de PetoufTer» ^ 



J'avois réfolu de oublier quelques idées 

nouvelfes ; pour prettef? la fin dés travaux.de 

i'aQembléè nationale ; elle ' devient chaque 

.jbur phis inflànte;M; Félix faulcon» lé même 

idont j!ai annoncé un ouyraige.dan5'lejiï*4,V , 

éag. ij4, vient de donncif uninouVèléccit 

Jur cet objet) il mérite* <l'iêtre lu.& médité par 

:tous ceux qui aiment iaTéTolutîf:)n.iM. Dandré 

•eft y'de tons les membres./ de L^afierûblée^ ce» 

lui qui en prefîe kplus le termâ It jti'aibu^ 

r^ent ^^ iiue^c'efl iHtvhii que beaUeoôp 

'd'iuxBunes bien inttmioanés foodett do^ct 



•peranfeèi. 3fe Tï'înfîfterai donc pbs^tar'^îifettc 

nédèffité, i>àrcë qu*il mèjparoît bîçn cfecîdé 

qp^ l'affeit\MÔfe% au nidfe' de jiiîllêr, 

^ic qtnè la itoft vocation 'àé la' legluatilré']^^^ 

chaîne ^ft.peu^ éloignée; Mais H fe prcierfterir 

^F l''6rgaiiï{itiôn^aa cdf ps Icgiftatîé^pîiïftiurs 

"qtjéftrôiis imp'brtaïrtèy. m: Thotrrèt a{ pliblîé 

iojî'iîrav^l^ je n'ài^âs 'tf^^^ 

^^'Amihëi^n cfiRaîFiWHè traitèt^l^s^aiff^énréi 

"^ g|tiëftî(5fris efùH'.refrâ'Wâttf êf maïs je vëiîxdîfe éni- 

•core^àrrimiot dé' cfellëi' qtre. j'tH déjà-cxànSin^ 

Tdàbi vfiV: prêtèrent L'àru VHdeM^^^^ 

^«tiefftiinfî cpiiçi: jLeir kémhre} ie'la'précé^ 

dente légijlàtufrptmrrimt ttrè réetùs^ * -^^ * * 

;; Cette tfifo6fitî'(ip"ri^eliye!ative gu%tnr légif- 

• ^tirts miî^ftîvront K'coiîvémîbri-4iitî(yrfaîè^V 

"& laifle en' foh enLtîct là queftion quitoiiçijp 

lés Membres dé /cette côHverition. Cependant 

ïhfafùt bîen s'attèndr^è^'cjfûéia pfopôfîtroii déles 

déclarer inéligièfer'krsi faite dès'leprenlicic 

^nibraehtbù'cct objet Tera misa Pordiiedu jour^ 

Je vais préfehterrdcùr coftfidénttiort^ notf- 

' teJJès , pour îS:,icontrè'i^ & je ne p^ûnonGérSI 

pas] encore aujourd'hui 'mon avis i carj Je 

Jhtvbtïç ,' il ti'eft pas tellement fixé, que la diP- 

- caflSbtl n0 putffe le faire 'bêaticoup changer; ^ 

Ceux c|ui veulent la non rèéleâtori, fcmbîeitt 

- craindre' qtîe fi beaucoup de membres- de l'aC- 
feoîblée ^aduëlle 'entrent dans la' prôchSinè;> 
on ne viie^ que des hommes, êc jamais là 

•cotiftîmtîon : qU J?ie!^ gue Ie!s haîrtes qui V 
jùfijtrta , feioht atiaèheçs à des hommes j ne 
s'attadient à h cdnfHmtittn , &-qtt« te jout dfc 

yia liberté , le resne des lois, ne vienne jamais. 

' D^lctirs if ettIdM YRiTcD^blable que ^uandi 



f, 



ia-rçcl^Ianleca dcadée, ceux.cfiù youdrftiMî 
if^pter ic$ fuffrages iè livreront aux jplus gf^rt* 
jdcs exagérations, flaitêronitcs paSious popur 
làires j oc il peut rérùU^r c(eççt{ç. conduis Im 
plus dangereux effetj, . 
... .Ceux qui défirçnt ciii!QU.puiffc.reéIîrc> 
çQjivcnt., difent-:ik,'^'çafmç crainte dans. i^h 
autrç.lênsr ils app^'éhéndeqt' .cjuç des ineni- 
tres wtieiretpent noii\r.eauîjç*'*n(8 vçulçpt s*éta-« 
jblir d'abprd unçrépuia^uop dcpopularité, pour 
jdaixe*,& fe *4oqper. U, J^vouir douta .jpûi cettQ 
.^iJepblQe ; alors ils voudront enoqre h ïwr-r 
aUer.Çi il dif(*nt qu^il rêfte peu 4e,çhQfççik 
aire i fans donner dans âe& , ... \^ 

: ' Cette çra^nçe ^11 fondée JTur h bonnoiSance 
du çopuT hîimaiq i^ fiii rcVpérîêncç, 'Il e^ 
iîien^à craindre que ceux dés menibr^çs do 
raîTemblée prochaine qui voudront. oppp% 
des principes conftUvijionnels aux/exççs ^pà-' 
pulauesi nç jparoifleBt^i(locrates.i 
." . $i Ton juge d^aillgvirjs ]ipe ^Opinicni par. U 
'çaraâere connu dç.çfUX- qui îa fciMiien9e|it , 
fin v^ûj d*iui cQ^é j QÇfiWW^P^Ç^'^W^^ P^if 
4ér,rs jtalens pour rintrigue délirer là réeleo^ 
.^eâionj dHm aiur^p, ç^sJboni^ 
vent MR^noiçe cpaftitvtÎQQ ?ifiç? pbpulairf?,^ |a 
î^e^ouiçr beaucoup, ..^ . . - . 

De ces pep fées , de tau te^ celtes .que f^i 
ç^poféçs . précçdeuifpient , 8c que je jpQurrqis 
Ijnçor^y joindre ,,, il faut oonçli^re qwê Ja dSh^ 
jpuilipn de cette queÂiau doit .être trèsTfoignéQ^ 
4rcs - approfondie j ^ ^ . qu*il ^\^% . fi? gciider do 
Jcpnfulie^ a«gÛBç ailfç^iç^ï^it^.Mciiue îtouiepeN 
/ônneliç5, - . i ;*;>.,. . ; , .'.•. .,; 

SÎansdoute^pn. f^çra. (quç^^^^ H 

^faudra bie» cjuç l^ifloire cfifi? ïQUt i^^e ^uçtlçji 



liç^ocîauons obfçures cette. réeleâiQnsi^té St 
jçft eucore robje^j^queli feccifices ont ofifertr^ 
.qudqpes membres dei faflemblée,, poutl*db* 
tenir ; ({uelles of&eSk ils ont faites ; à quelles.: 
étonnantes démarches ils ont confentLÔ com^ 
ibien l'ambition dégrade tes.carafteres^^ou plyt^ 
'tôt combien elle prendl^vteuite das caràâeres; 
Aviiis & dégradés t 
. Parkf f^^6 mai vrfit âçny hauts du/air. - 



^^ ^e vais inférer îdl une pièce qui m'a* éié 
àdréfleede k part du diréftoîre- du déparre- 
j^enjt de Lok oc Cher;, elle renferme 4es té'^ 
moignages d'eftime pour un 'des hommes aùxr 
^uèÊ , oepuis longrjtempi^ je fois le plùk atta- 
clie, M. &égoi're j'^évêquè de ce département*. 
Si tous lés eccléfiafliquês Itii reffbmbloienr^ 
fi tousenfeîgnoientj.comme lui, le fuppoft- 
réciproàue> la religion ne feroit pas unfléauv 
^jiittp jqii. exemple être imité par fos colle- 

f' jies 't'tt à^ ramené là paix dans fon diocéfe y 
^ vertus;, ies touchantes exhonations ontcon- 
'verti à la révotutionbeaucoup de fes ennemie : 
,^ cef homriie pur à été accablé de libelles ! ^l 
ies a dcdàîgnéf , ila bien faitj Phomme vér- 
'lueux pfece fe récompenfe dans un lieu qui éft^ 
fiàrs de l'attéiniedes Iibellîftes. 

Séance do A3 ami 1 79 »> 

« Un des adminiftrateùi's a mis.fùr le bureau^ 

^e n\ X d'un papier public > intitulé : Cornjp 

^onianctdes Micontens\ Ipuitldate du WlW 

dre^'ij; avril préfentmoîs'%. ^ i 



» H a dénoncé l*an des paragrapfres de cctttf 
'feuille, intitulé : Extrait d^unt lettre 'de Btois. 
» Ledure faite de cet article de ta Corref- 
'ppnda^ce des Mécontens^ . ' * * 

Ouîle procureur géhéral fyndic : le direôoir^ 
iconfidérant que les ipiputaiions qiiMl contient 
pouriroient donner de M. Tévêque de ce* dé- 
partement une idée contraire à la vérhé Se à 
ropinibn publique'^, que fes calomniateurs 
pourroient en abuiaivjMUi' perpétuer l'erreur 
.des tiâinies .qu'il? facr;fient à leur vanité ^ à 
leur^înccrêt peçfonnèl , s'empreflc de. taire jip 
.a(îedejuftice,..cn ^^ttçdantj . ; V. ,^ 
» ji^ Qu'il n'y a pas, dans cet açtîcîe^,* unfêttl 
mot'qW ne fw une faufleté., &.qui ne fût fo- 
JennelJ'ement démenti par iHiriiverfalité tfes ci- 
toyens de cette ville, fi la prévention qt^i rç- 
jgnç encore qhîez quefqYies partilansde l'cinçiea 

Î" égime eccléfiaftique ^ çivîl, ne Tçrmôji'pàs 
eur b.QUche à la vérité, .-^ 

» 2"". Que M. l'éyêque de ce dépari^n^ent eft 

chéri & révéré par tous .cj?ux qui of^t eif çfef rapj- 
. ports avec lui; que fes vertus né (ont .mccbti^ 
, nvies que par des perfonnes ùnéreffées à,1és dé* 

crier j que tous l^s'dé^îls de la coufiL^tè qii^l 
; a tenue depuis. fQn arqvéç à B^Ioîs', prouvent 
' unepiété lolide & é^elaitée, un patrloti^e ràj- 

fonné , & une amehité décaraâere qui, par'Ibii 
*coAtraiflé avec celui de fes ^d^aerTaires., allait 

nécefiairemeni 4ilikieM«r iah^jùiev&pTODRoquec 

la calomnie. , - , 

.» 3^. Que la tr4n<;juUlitç de cette vîlle^'a été 
• ^Itérée.que par les manœuvres des néfraâafresi 

piais qu'elle fe> trouve anjo'urd'huî rétablie par 

les précautîoiis quç Içijcprps adi^inil^r^liii om 



' prîfe* de concert ,avec la monîdpflîtê; 4knt 

, que IVL'i'cvêque ait participé aux mefuresi^tie 
les circonftances ont riécefllitées , & qui \id 
•étoientabfol 11 ment étrangères. ...... ^ 

» 4^; Que le germe des diirentions , affoiblî 

'pari!tfxpulfioii de quelcfues prêtres fédirretix'& 
frénétiques , qui étoient mis en. jeu par le parti 
qiiî.s''6jpFpDDffeai*exétnstiion^de la loi, &rierifer- 

; Blés, dans P^iiceinte de quelques couvens àc 
femmes , :ne peut acquérir affez. jde fextAùadr 
tion pour donner des inquiétudes férîeafes^ 

• queji?arlfeurstôa$ les imofens ettipioyêi pout 
empêcherùps-il net ré développe, ont'éiéocM^ 

• certes entre la municipalité ^ le diftridv &le 
département ; qu'itsne .peuvent confequiem- 
ment être imputés niien bomiemi en mauvaîfe 
pan à AL l'€v;ècpie,*.qiiin*y apanicipéqnepxntt 

' affurer des fecours rpincuels aux reKgieufesdos 
fîx communautés de cette ville,&pauciospïé-» 
munir, par la perfuafion , contre les erreurs de 

-4obceffiom* . i - V i^ 

' ' '^ î*< Q*^ l'entréeî de ces communautés cft 
abfoluuient .libre, qu'aucun gaarde tie.ies fur- 
veille, que M. révêque n'a prefcrit leireuvÀi 
d'aucune penfionnaire; qu'à la vérité p|iifieurs 
perfonnes fç font' déterminées à retirer leurs 

< enfans , dans la craimè qii'<^n ne lei entretînt 
dans des principes que chacun d'eux défavoue, 

- mail que cet aôe , purement volontaîrl & 

qu'atic^in^ fiîggeftion>ttîa provoqué, eft'4» 

preuve de leur patriotffme, & ne peut attiiM 

aucun 'reproché à M. févêque ,i qui n'aurdà 

. - d'ailJeurs feit que remplir fon devoir iin a»f^ 

• tant le cours d'une éducation dan^ercu.f€-'& 
^ inconfiîtudoDntllet '-* w^r.:* • ùj 



WiJ^.^è tout ce qui peut concerner fcetfe 
branche delà policceff éiraugerà M. Pévéqwe,, 
& perfonnet aux corps achoinidratifs & à la 
inanicipaiité y qui ne doivent aucun: compte 

:ftu jônrnalifle, .& qui font très-déterminé» à* 
iie pas s'occuper deux fois du foin de detsuire: 
fiCB calomnies* 

» Le direâoittf termÎDera par vote vérité qui 

tiéoit opérer tout à la fois la coofolation desv 

-bons citoyens & le decouragiement des maii- 

'.Tais. 

II attefleqiie dans le chef^Iften dirdépfarte*- 

H^ent, le culte, ramené à fa puiieiûé primitive ^ 

'€c télebre d^lne manterefi édifiante^» que de 
mémoire d'hommes , nos tetnples n'ont: été frjé* 

'^^ntés avec luie àflTiduité au^ ^empéaire, 

?i|tie'<^puis que.k fiége épifcopal efl rempli- 

ifjar le paftieuc que les tepréfentans du peuple- 

•43m ciioifî. 

•. » Et fiîra'le préfbni arrêté adreffé à M. Pëvê- 
^ue de ce département & à TstlTembiée natio-, 

.siafe^ & envoyé à l^lIi des journalilfes' dont ia? 

•véracité tnipîre la confiance , pou£ êtr6. ii)^ 

iiéU daris Tune de fes feoilles» 

* \ Certifié conforme. 

Lbobh i'àîné, fecrétaire gffnéral*,. 

: Si tous les eccléSaftiqnés fe conciliaient 
f^rifî Iteflime de ceux qii'ils doivent grfider 
tdans la 'Voie de h paix i h lettre -qiî^u va lire- 




cft un des hommes les pliis:eiUm«idès>:l€s^ ^ 



fini yertaeux de HjiSkmhlée mtionàlei il eft 
du nombre dçjteux que les intrigu)»<iiibiiem^ 
parce jpi'ii efi un des plus ^g^^ep^ 

« ^ous dites ^Monfieui:^'4an»vocre |oumaL^ 
n^ 22 ( note de la page 1^4) $ qpac les prê- 
tres (ermentés k livrent à la plus abfucde & 
la plus barbare intolérance. Getce^^Éiion que 
vou;s Bianifeftes; avec courage , oltoepuis long- 
temps la mienne. .* 

i> Mais je vous en dois tine qui vieni à l^p*- 

pui; fi vous la croyez utile, vous vous en fei> 

virez pour ^Mairer la conduire de nos npu« 

Veaux prélats, , - 

' » Ils font prêtres ces nouveauic prélats » ëç 

iprêtres dans toute la force du ter;ne. Ils ont 

la maUdrefle , ettx qu'on vient d'app^er à ddii 

places que le pouvoir arbitraire a j|buveii| 

déshonorées , de manifeiler , des le commence^ 

tnçnl de leur carrière âpôftolique , le défie 

•immodéré du pouvoir , & d'un pouvoir qui 

ne peut foufifrir aucune oppofitibn. Il eÀ boq 

HJ'^claïTèr' te pub|ic avant t|ue ce nouvel em^ 

pire, qui pourroit devenir plus dur que celui 

qu'il a reinplacéy rie prenne quelque confîTr 

tance &'ne jet0 de profondes racines. Dans 

^un gouvernement liore^ il ii^portef de veiller 

|t tout ce qui peut le dénaturer : la pente à 

la Corruption eft p feçile l ' 

n Xj'aSemfalée nationale a décrété ^ue totls 
les curés dont les pctroifles feront fupprimëes.^ 
pour leur territoire être réuni à la paroîfie ca*« 
Viédrale» îeroieht de droit vicaires de l'écliîe 
épîfcopiale, & n^embres nés du confeil d^ 
Y&vëqae^ "Ççittë dîfpofition fage éftpeut-too 
*'icçlfexjuî a*le plusHtépugné à itios, anciens ptii;^ 



lats ; ils n'ont pu foutenîr, «ttè idée tfan cof»* 

JTeil avec yoix^ déiibérative : eqcore ^ils n'a^ 

voient eu :qiié .voix confultaiive , pçut-^trç 

^uroijent-iJ* euntoifis d'élcfi^jiement pour la 

npuv^Ue- co;\ftitiuîon du. cTto-gé; Eh bien » 

Aionfiéur» oette même répiîg<$aoce y nos nou» 

.veaux évêquW l^ partagent dé^ L'amour d& 

Jordonné jJu^jpçuvoir leur, fait fup|>ioner avec 

peine Tiace de voir leur autorité ::gçnée par 

ropinion de c^ux qui, il y a deux jours , 

.étpi^t .Içyrs xoUegnes» Ils cherchent . les 

anoyc^n^jd'^lud'er.ou d'affoiblir.tai,,mjoios ccité 

loi falutaîre. Ils cabaleni auprès, du^ comit/é 

çcçtéfiaftiiïye^'îriant ils'fonwuèn^bresH & qu'ils 

efperen;; gouvei'nerjwr une^aflfe&^tion depa- 

jiriotirn>e,xjii^ réuflSt fi Iji^od^^puis. quelque 

-temps, TJ^ n'oiu pas rougi de proppler à ce 

_ comité de pcéfentei? à l'alfeg^bjçevPji décret 

înierpréuiiif qui .afïbibl irai celui qU'eÛe a àé^ 

,rend]a. Voici .iç.xélyiltat delçurs çjoiAbiflaifQal- 

Jls iefont diu. , . . . ' : . ^ «n 

^ » Nous avons ^îi^confçii d$; j 2àj6 vicairesif 

^qui, ue feçoRtrpftj içius.4e XiJW^ chojic , pui^ 

gue nos cp^legi^és qui font cucés dans nqs 

^yilies.épirçopaTes, y font, appelés, de droit par 

les décrets .t(^aBS le cas où.Ieuç&. €Ui;«s feront 

jféunies à :n0trè cathédrale. Si donc il y a huit 

cures fupprimées ,. nous n'aurons ^ plus .daiiis 

.notre comeîl que quatre a huit places de li-^ 

^bres, auxquelles, nous puîflîpns appeler nds 

'ccéatirr^^.^ da ces gens à qui ia reconnotflance 

fera U9:4ey<>ir; de n'avoir jd'oginiqu; «pie la 

jrjîôtre. Il eft donc de l'intérêt de, notre autorité 

.d'avoirÀiînottftidifpofition le plijs de places 

^.que nous pourrons da^s leconfeil ^e kioî 



nous Tofte de/nam affoder; PbiBtparvehîr à^ 
ce but, il faut prétendre qufijr par Ion décret,' 
raflreH}bi>ée nationale n'a entendu farkr qw^ 
des airéi dont, les paroîffés fup|)rimees*fi:^. 
Eoient iituée&dads l'eoceimei48s murs -deii^î 
yiile . épifcopale ,* & non pas :cte$: f:uriis {doa^ 
feuboiïrgis dont le territoire fetoii ce j5endantt 
réuni à: celaii ^dç la paroifle cath:cHtaIe. Cèuer 
difficulté iquenous atlons élever f-nous ^eÂ«: 
Yon$) «'en eu pas une. Le .décret çft itèsn 
clair:; mais à/grce d'intrigues & d'impudence/ 
nous - amènerons le doute dans ^rjËffembléè> 
êc la faveur dont nous jouiflbns à: l'ooïbre. dii 
patfiotifme que nous affeâons , nous feia.otrr 
tenir un défcrçt inter|)rétatif .q^i rpmpHra.mp». 
yues.NQ;Vvs aurons donc une plus grandç.fit* 
cilitéàfornjer notre confeil ivi>otrèr.gré , poife 
quç nous aurons une plus graii^ latttud^ 
4sim le choix de ceux que nouîs y appellefo»s^ 
» Tel eft > Ménfîeur , le calcul auquel s'eft lif*. 
vré;: le. nouveau defpoîiftie feqerdotat.que jfe 
youi[ ^ d/npnce. Quelques dérn?K6he$ que. j'ai 
faites déjoueront^ je Fefpere, ce^te •coiïibinai-'s 
ion ; car il ip'a été dit que le projet de -oe dc« 
cret inurrpretaitif étoit abandQïiné.'.Maisije'ne^ 
piy.fi0 pw, & comme le contraire ne feroit 

£çÀ^té<fm^f\\ pour tout homme qui étudie 
, i ^'rche ténél?reufe de^'iotrigue, j'ai cru de?* 
voir appeler votre fçveré ftirveillance /ur çcWk 
uame obfcure qui fe. manœuvre depuis, un 
inqîs,^.:& dor^t. j'ai été inftruît car les nouvelles 
dé fa province , où un dé nos nouveaux prélats , 
s'eft vanté de l'obtention He ce futur décret. 
^ » Ce ne feroît pa$ j^jeCfois ,fortir des bornes 
que je'me fuis prefcrlies^<£uis>ctt» lettre|'q|iie 



tie dëttiontrer nnjuflîce dont feroît le éédret 
interprétatif fi vivement rollicité. Je finirai 
donc par cette réflexion : Comment conci-' 
lier la difpoiiiion de ce décret projeté , avec ia 
}ufl:ice ^ue TalTemblée doit & veut rexidre aux 
curés dont les paroifles feront fupprimé^s? En 
effet , s'ils rie peuvent être vicaires de la pa^ 
roifle cathédrale qui aura englouti leur terri* 
loire 9 les voilà fans fonâion ; car ils ne pour-^ 
vont aller propofer leur minifiere comme* 
vicaires aux ciirés des campagnes t qui auront 
aiTez de collaborateurs dans ceux de leurs con- 
frères dont les cures auront été réunies à la 
leur. Nous ne voulons point de vous, leur 
diroient-ils ; allez travailler dans les paroifles 
mixqudles votre territoire a été réuni. La loi 
ne nous oblige de recevoir que ceux dont la 
paroifle fai^ à préfent la notre. Les voilà douci 
ces curés des £»ubourgs condamnés , dans le^ 
ijrftéme de. nos nouveaux évêques , à une inu- 
tilité abfolue 9 malgré le déflr qu'ils auroient de 
travailler; les voilà donc, en conféquénce du 
décret du 14 avril, punis de leur prétendue 
pareffe, par une peniîon réduite à 800 liv; Or 
|e demande fi laflemblée nationale peut ré-» 
duire au minimum fixé pour 'la retraite deé 
curés qui fe refufent au travail , des citoyens f 
d'honnêtes pafteurs que la loi condamn^roit 
jBialgré euxa l'inaâivitéD. 
Paris, ce 2^ avril fj^t. 

Bouvet , député à 1 aflemWéc 
nationale. 



.'. iiJJLiii ji. 
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Taîi pSHPvënîr au roi Fadreffc fuîirantc. tes amîr 
de la'iiibéreé vi^rront avec plaiiir ^ue Ton parlé 
fon langage dans tous les points du royaume# ^ 

SI R E, 

. Six eH du dellln des rois d'être tr<)!9ipéd 
par la plupart ^e ceux ^uî les approchent ^^ 
il eft du (ievoîr de vrais citoyens de leur dire 
la vérité. Ce devoir, les adminiftrateurs da 
département de Paris viennent de le remplir». 
Nous avons ai>plaudi à leur courage & à Ic^uc 
raifon , lorfqu'iîs vbm ont répréfenté cc'quet 
^) les circouftances aduelles étoient fortes', 
» & qu'une feu fle* politique doit répugner à' 
D votre caraâere, & ne feroît bonne à rrep. ' 
. H SrRE,.vous avez juré fidélité à la cpnfli-r 
n tution , & le peuple a la plus grande cbn- 
» . fiance en votre perfonne » • 

Réduifez à Pimpuiffance • « cette faârort 
*»;trop connue par Tes projets. Tes efForis, fç& 
)^ complots, qui veut fè mettre entre le troncs 
» & la natrion». 

A'nnohcez aux lâches^nnemîs de lâ conftîtu-* 
non , que vous n'accorderez déformais votre 
'Confiance qu'à fes plus zélés défenfeurs. 

Annoncez fur-tout aux puiffances ctran-» 
gères que les frari^ois ont fondé leur confti-^ 
tution fur les droits de l'homme & du citoyen <^ 
& qu^ils ont un roi réfolu à la maintenir <l<r 
totit fon pouvoir» 

Ceft alors. Sire, que les applaudîffe- 
rtiens & içs bénédiâxons de vingt millioni 
d'hommes vous convaincront de plus en pltis 
que « le peuple, vous, la liberté, la ccMillî- 
» raticmv^^^^^Wqu'un intérêt.» l'CÎeft alors 



Cple.vous goûterèi enfin cette paix ilitérteurtf^ 
«^ bonheur cffxe vous déQrex» &dontiinoiui 
tarde. 4.e vcu$ xoir [om* 
Nous , 8cCé 

Signé les adminiftratcurJ compofant le 
dirédôûTe du défiartement dû Finifleifc^ 

^ Certifié conforme à VoriginaU 

Aym£2 Taîné. 



Ce numéro étoit fini quand jaî reçu le 
N°, ,6^6 du Patriote François. M. Briffot y 
i publié une leure à lui adiefTée , dans la» 
Quelle, fous préiexc de réfuter des erreurs 
dans lefqueiles on afîure que je fuis tom-* 
bé., on te livre à des plaifanteries peu di-*. 
gncs , j'ofe le dire , des queflions qui noui 




tîon des gens de coufeiir, & je veux relire le 
beau méii>oire de M. Claviere, On fait le rap-» 

Î)ort de l^arrêié du départenaent de Paris hir 
a libené religieufe , 5c je veux réferver toutes 
les fi^cultés de mon anîe, pour qu'elle obtienne 
le fuccès que lui aflurent & les tàlens » & leâ 
intentions, & les vertus de ceux qui les pre- 
miers pni ofé prononcer ce grand mot dans 
un aâe légal; je veux féconder \^s efforts des 
bons citoyens; je n'aurai jxas alors perdu ma 
lournée ; ^ qn*aurois-fe fait pbiir la liberté , 
en répondant a de froides & înlignînames plai- 
fanteriesf 

c" . , Sarià , ,€€ t ««« > à fe^i htuns du foir* 
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N^ XXV. 

L'A M I 

DES PATRIOTEIS, 

• o ir 

LE DÉFENSEUR DE LA RÉVOLUTION. 



\j B T T E fematne fera une époque mémo- 
rable dans l'hifloire de la philofophie & dans 
celle de la révolution» Les hommes qui font 
habiuiés à réfléchir , qui fe plaifent à ém- 
'dier les reflbrts fecrets des événemens , qui 
iugent lepréfentpar le paffc, & qtii prévoient 
ravenir jpar l'un & par l'autre , t\e liront pas 
fans intérêt les réflexions que je vais faire^ 
moins comme bonnes , que comme miennes ; 
'moins comme neuves, que comme propres à 
«n faire naître de plus profondes , & à déye- 
ïopper celles qui (ont fans doute dans plu- 
fieurs efprits droits. Je vais fuccedîvement 
parler des faits principaux qui méritent atten- 
tion. 

14 Afai 179 1. T, IL R 
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t^ Séance du ftpt mai ; liberté religîeufi^ 
dif jours de MM. Talleyrand & Syeis. 

Si le premier devoir de l'homme eft d'a- 
dorer l'être éternel , fon premier droit eft de 
l'adorer à fa manière ; fi l'être éternel daigne 
recevoir l'hommage des hommes , ces foibles 
& ignorantes créatures , de quel droit des 
homipes prefçfiroient-ils à leurs femblables 
la forme , le rite du culte cju'ils fuivront ? Ils 
feroient moins abfurdes s'ils commandement 
à Dieu de ne recevoir d'autres vœux que ceux 
qui lui feroient offerts dans la forme qu il 
leur auroit plu de déterminer. 

Ces vérités font devenues fi vulgaires, qu'il 
lèroit fuperflu de leur donner un plus long 
développement; il vaudroit mieux d'ailleurs 
xranfcrire en entier l'excellent difcours de 
M. Talleyrand, difcours rempli de la plus faine 
philofophie» de la plus fage morale, & qui 
deviendra un Kvre claflîgue. Grâces lui foient 
rendues d'avoir le premier proclamé à la tri- 
bune del'affemblée nationale, des vérités que 
Tintérèt privé, l'orgueil^ la haine, la ven- 
geance, les paflSons les plus viles avoient fî 
.long-temps obfcurcies ! grâces éternelles foient 
rendues aux membres du diredoire du dépar- 
tement de Paris , qui , les premiers , ont eu 
le noble courage de braver , & l'opinion d'une 
partie du peuple , que des hypocrites & des 
jpervers avoient égarée , & \ts clameurs des 
Faux dévots , & les injures des intrigans & des 
laâieox! Ils fe font tecotf fermement aux prin^ 



cîpes de la déclaration des droits { iU les ont 
4e$ premiers réduits en pratique* Grâces foient 
rendues à la philofophie, aux lumières devant 
lefquelles fe taifent & la fuperflition & Tinto- 
lérance ! v 

L'aflemblée nationale a ordonné Pimpref- 
lîon du difcours de M» Talleyrand ; les ci^ 
loyens amis de la liberté en répandront fans 
doute un grand nombre d'exemplaires dans 
toutes les parties du royaume ; ils ne peuvent 
mieux fervir la patrie & ia raifon. 

• C'eft une chofe bien digne de remarque 
qu'à la féance du 7 mai le projet du comité 
de conftituiion , qui eft devenu le décret de 
PaOemblée , préfenté & foutenu par deux ec- 
ciéfiafliques , a été attaqué par la fuperflition 
& par le fanatifme. On a vu M, Lanjuinais 
& M. Couturier faire tous leurs efforts pour 
le coiîîbaitre , 8c parlajit chacun le langage 
le plus propre à caraâérifer les paflîons qui 
les animoient , ajouter un nouveau degré de 
force aux penfées profondes de l'abbé Syeis , 
& aux éternelles vérités préfentées par M* 
.Talleyrand. 

Cette féance 9 la plus belle fous beaucoup 
de rapports de celles de Paffemblée nationale , 
cette féaiKe eft pour tous les bons efprits une 
grande preuve qu'il faut parler raifon aux 
hommes pour fe faire entendre > & qu'il ne fatm 
que leur parler raifon. Quinze jours plus tôt 
des furieux portoient une main brutale liir des 
femmes, &, ce qu'il y a de plus infâme, ces 
violences trouvoient des apologiftes , elles 
étoient louées ; aujourd'hui les galeries jetQn« 

R a 



trlTem d^applàudlîflemens j & ceux-là niênié 
qui croient excufer tous les crimes en les at- 
tribuant à un txcés de patriotifme , ont été 
forcés de fe taire j. mais il n'a échappé à per* 
fonne que tandis que les bas côtés (i) applau-^ 



(i) Je me fers de ces mots, bas côtés ^ danslefens 

Î|ae je leur ai toujours donné. Ceux qui connoiflent 
a dirpofîtion de la falle , comprendront fans peine que 
ce font les députés qui fe placent habituellement â la 
gauclie du prefident , mis de fon ûége , & près de la 
tribune de l'orateur; ils occupent tout Tefpàce qui cft 
entre ces deux points & l'extrémité de la falle. Beau-» 
coup de perfonnes qui penfent Se opinent de même^ 
fe placent fut les côtés de l'élévaition ; c^eft vers le 
milieu de Cette extrémité de la partie gauche , que fe 
placent prefque toujours Ceux qui pendant fi lone-temp$ 
ont tyrannife l'aflemblée nationale ; c'efl de H qu'on 
a VM fouirent MM. Lamech commander audacieufement 
les opinions par leur gefte ; c'eft ce point que ceut 
qui 1 occupent appellent infolemment la inohtdgne » 
parce que c'eft de là , fuivant eux , que vient la la^ 
miere. <^ 

Il y a (ans doute diverfes opinions dans les batf 
côtés, il s'y place même quelques hommes fort dan-> 
gereux ; mais c^eft là fur- tout où ' font ceux dont les 
qualités civiques font accompagnées des qualités mo- 
rales les plus eftimables; il ne leur a manqué peut- 
-être , comme dit M. Necker, qu'une voix plus fouore » 
» ou une confiance plus grande dans leurs intentions & 
» dans leurs moyens ^ c'eft avec eux , ajoute-t-il , que je 
» me ferois accordé; c'tft avec eux que j'aurois afluré 
vie bonheur & la liberté , fans les fecoufles & les dé- 
w (ordres de l'anarchie , & fur-tout fads aucun appareil 
VI de férocité , fanS clameur de haro , &ns torches incen- 
V diaires , (ans haches & (ans coupe-têtes «»• 

Ceft cette portion refpeârable & pure de l'aiTemblée 
nationale • dont les chefs de parti ne parlent qu'avèe 
mépris , & que les bons citoyens ine peuvent trop hot' 
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^iflbîent à>^îverres reprifes > l'exifémné fupé*^ 
rieure delà gauche gardoii le fîience le' plus ab« 

oorer ; c*efl elle;^ui fau\rera la France > fi, aux lumières ^ 
au patriotifine » elle joint' toujours la volonté ferme 
de réfiûer aux impulfions , foie internes « foit externes y 
fi elle écarte avec foin tout ce qui eft éti-anger â ùl 
noble miffloo , & fi elle dédaigne également » & les 
injures des uns , U le mépris des autres > & même le» 
éloges que lui donnent les hommes întérefTés à la fé'^ 
duire, Cèft iâ, c'eft dans les bas côtés oà eft vérita«» 
blement l'aflemblée nationale^ c'eft là où font le» 
hommes qui penfent uniquement au bonheur public y 
au falut de là patrie ; c'eft là où font les repréfentant 
' du peuple. A 1 une des extrémités font les repréfentanr 
de la noblefle Se du clergé » ôc à l'autre les repréfen* 
tans d'un parti. Les opinions qu'on y défend annoncent 
afiez la (ource où elles ont été puifées. 

J'ai employé le mot de jacotins , non fans doute 
que je penfe que tous ceux qui fréquentent cette fo« 
ciété reflemblent i ceux qui s'en croient les chefs;, 
il. y a là y comme ailleurs , quelques hommes hardh 
èc pervers qui fubjuguent beaucoup d'hommes honnêtes^ 
& timides ; mais ce fera toujours une conduite très^ 
laufle 8c très - ds^ngereufe , que celle d'un député' qui 
voudra établir le (uccés de (es opinions fur une fociété 
étrangère à l'afiemblée nationale. On n'a pas aflez ré» 
fléchi aux inconvéniens fans nombre qui réfultent de 
cette manière d'agir, & l'on n'a pas vu qu'elle gêne 
beaucoup la liberté des fuffrages. Ii^es infenfés diUntt 
les clubs ont (àuvé la France , & pourtant il n'y avoit 
aucun clubs en juin , juillet & aoât 1789* D'autres 
Infenfés difent, il faut détruire les clubs 'y les hommey. 
raifonnables & bien intentionnés difent qu'il faut en 
feire des clubs» & non des feciétés délibérantes ; qu'il 
faut que les hommes revêtus d'un caraâère public ne- 
portent la livrée d'aucun clubs, tl eft inconcevable 
que Ton ait été abfurde au point de bien juger le- 
patriolifme d'un député, parce qu'il alloit aux jaco-^ 
Vins. Il cft inconcevahle latt'oQ ait fbn^ â faire uto 
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folu. La raifon de cette conduite eft fimple ; il 
eft convenu dans ce parti de n'applaudir que 

crime a M. BaiUy , à M. La Fayette, ie ce qu'ils. ne 
fréquentoient pas cette fociété : ce monopole depatria^ 
tifme eft une infoutenable tyrannie. Il me feroit facile . 
de prouver que c'eft a cette conduite que -l'on doit 
tous les malheurs qui ont affligé la France & ibulllé 
la révolution. Les clubs , qui dévoient être une aiTem- 
blée de cit^j^ens paifibles , éclairés , qui cherchent à 
xépandre rinlhudtion , à propager Telprit public par 
leurs difcours» leurs écrits, étrangers, non aux affaires 
publiques, mai> aux intrigues^ les clubs font devenus, 
dans toute la France , un raflemblement dVle£^euis 
aux ordres de quelques faûieux , un réceptacle • de 
toutes les dénonciations, au point qae preique dans 
toutes les villes il y a "une lutte très - violente entce 
les clubs âc les adminilbations : il eft pourtant diffi- 
cile de ne pas donner plus de confiance à des homtuos 
élus par leurs concitoyens , qu'a quelques oi(ifs qui & 
"^^éuniiTent fans rnilCon , fans droit , fans carat^ere , ^ 
qui n'ont rien qui attire la confiance publique. Je 
reviendrai dans peu fur ce fujet, qui, de toutes parts3>: 
a été traité avec pàftion \ on a trop va dans les clubs > 
les vices , les erreurs des hommes qui les conduî- 
fent; on n'a pas vu la cbofe ^ OQ leur a , de toutes 
parts , donné ti;op d'importance i on a trop compté far 
eux , ou on les a trop redoutés \ il ne falloic pas 1rs 
apercevoir. M. Dandré, qui a l'efprit fi jufte, eft tombé 
à ce fuiet dans une erreur grave ^ il a parlé d'un règle- 
ment à donner â ces foclétcs. Comment M. Dandré ne 
s'cft-il pas aperçu que ç'étoic leur donner une eniftence 

5>olitiquc qu'elles n'ont pas? Il n'y a pas plus de laifoa 
e faire nn règlement pou,r uu clups^^ que pouc ua bat 
ou pour un Jbup^r . 

M. Prieur , qui ifa pas tout à fait Fcforit j§ j'aftp que 
JB. Dandré, & qui voit .cou}ouj;s la France dans les 
clubs , a parlé des fondions des Amis de la Ci>nfii* 
Vj,tion : la naïveté dç JVl. Prieur lui a ^\\ dite Iç ra©t 
%ue tînt d'autres déguifeut;ou voudroit perfaadci qu'ua 
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les déclamations des chefs ^& de trouver élo* 
quent Mé^ Charles Lameih criant à Variflocratie^ 
à ta tf(Wïrrtf-reVip/ttria/i,diâânt de la tribune des 
pages entières de Marat ou de Martel. 

Il y a plus de phflofophie dans les bas côtés , 
qui feuls ont enfin confacré les principes fî 
long-temps défîrés de la liberté religieine ,. & 
qui oiït les premiers donné à l'univers l'exem- 
ple d'un grand peuple qurne meraucune limite 
à Fexercice de cette liberté ; il y a plus de pa^ 
trîotifïne dans ceux qui ont ainff tire une con- 
féquerice immédiate des principes for lefauefe 
repbfe la conftitution.^ 

On ne faura peutrêtre jamais combien il a 
fallu vaincre d'obftacles pour arriver à cet heu- 
reux réfultat; il a fallu n'être arrêté ni par les 
çriailleries ftupides des faux, dévots,, ni paç 
la haine & la jaloufîe dé ceux qui redoutent 
le département , parce qu'ii a railbn , & parce 
qu'il prend fur les affaires publiques Tàfcen* 
dant que doivent lui donner & \qs. lumières 
^ \ts intentions de ceux qui le compofént;» 
2 a fallu n'être arrêté ni par Its préventions 
populaires, ni par lès craintes qu'on cKerchoit 

citoyen e^ quelque cliofe de plus , parce qu'il va pjer- 
dre une ou. deux heures» par jour. à. entendre dëclamei; ;^ 
on^voudroit qu*il eiit des fonctions , auflî non>me-t-oii. 
<Ies commifTaires pour examiner la conduite de la mu- 
nicipalité , auffi envoie-t-on des commifTaires vifîter les* 
écuries du roi à Verfailles , auffi reçoit-on des députa- 
tibns de feûioQs, &c. &c. &c. Je le répète, il feroi^^ 
facile de prouver que les clubs n'ont fervi qu'à égarei:, 
l'opinion publique , dc â lui donner une direâiôn.tout 
bppoféc à celle de la cooltitatiàp; 
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à tnfpirer; 3 a fallu fur<tout cfué les dépuiéx 
yilTent dans radoption des mel'ures propoféesL 
par ledépanemeot, un grand moyen d'oxdrc 
public 

C'eft maintenant aux bons eTprits» aux hom- 
nies vraiment bien intentionnés à finir cet ou* 
vrage, à répandre dans leurs difcours & dans 
leurs écrits les principes qui ont dirigé l'affem- 
blée nationale» à les rendre familiers à tous; 
les citoyens : les âmes vraiment pieufes ne 
peuvent s'en atarnier; c'efl au contraire pour 
elles qu'eft faite la loi oui vient d'être rendue : 
on ne pourra les troubler dans leur culte; & 
c'eft pour mettre chacun fous la fauve-garde de 
tous qu'eft formé l'ordre focial; c'ett aux ad-* 
miniflrations à protéger l'application des prin- 
cipes, à empêcher qu'on n*y porte atteinte; 
c'eft leur premier devoir, c'ett leur plus beau 
droit. 

Le difcôurs de l'abbé Syeis a fait fur l'affem-* 
blée une itnpreflîon auffi profonde, mais d'ua 
autre genre que celui de M. Talleyrand; on 
fe plaît à entendre parler d'ordre public & 
de relpeâ pour Içs lois , à celui qui fecoua 
dune main fi hardie les colonnes du defpo- 
rifme , qui le premier répondit à cette queftion : 
Qu'eft-ce ^ue le tiers-écatF On aime à enten- 
dre parler , des devoirs de chaque citoyen 
à celui qui établit û bien la fouveraineté 
du peuple ; & ces mots 3» fonis^de fa bouche^ 
latffent une longue trace dans l'efprit : ccDe^ 
I) attroupemens mal intentionnés ou malfai^* 
i> fans , aitroupemens que nous nous accout 
w tamerons enfin 4 ne plus appelçi? du ^lom 
n dçpeupli P^ 
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. Certes , il connoît bien la valeur des termes 
qu'il emploie, celui dont unq des principales 
•qualités eft une grande jufteffé dans refprit 
êc une grande habitude d'analyfer les idcesj 
<ertes, il fe connoît en liberté celui qui ca 
pofa fi folidement les hafes dans une décla- 
ration de droits que l'aïFemblée nationale doit 
regretter peut-être de n^avoir pas adoptée» 

Que tous les adminiftrateurs lifent fon dit 
cours , qu'ils fe jpénetrent des principes qqî 
font difté, il eft impoffiblè qu'ils ne rem* 
pliffent pas bien leurs fônâions* 

/ M. BrifTot a fait de ce dîfcours une critique 
plus que févere. Il eft aflez étrange que tandis 
qu'il faut travailler à rattacher toutes les par- 
ties de l'organifatîon fociale, on ne s'occupe 
qua les diflbudre; tandis qu'ilne faudroit 
voir que ce qui eft bon Se utile dans une loi, 
poyr en prêcher l'exécution , on s'occupe à 
tout dénigrer, tout j hormis ce que l'on a fait 
ou ce que l'on fait faire ; ce n çft pas ainfi 
qu'on fauvera la patrie. 

M* Briflbt relevé avec amertume i'exprrf- 
(ion 4e mtfures fortes & vigoureujis dont 
J'abbé Syeis s'eft fervî, A entendre M, Brif- 
fot , on diroit que l'abbé Syeis a confeillé 
d'établir la conflitution comme l'Alcoran,, 
& de ne prêcher l'obéifTancc aux lois 
que le drapeau rouge arboré. Je relis fâ 
phrafe , & je n'y. trouve rien que de làge (i), 

(i) « Vous qui craignez la fcdération républicaine 
• des J^partemo^i 9C fa^Sfi^pas imrodqjre Vaoarc|vv 
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Il répondolt à ceux qui rep^rockent au âi^ 
reâoire foa arrêté du ii avrils c^u'ils^voiei^ 
dans cet aâe trne réfolution audacieuf€& une 
ciiireprife fur l'autorité légiflative ; il pépon- 
doit à ceux qui craignent que les départe- 
mens ne s'arrogent trop de pouvoir y & il leur 
dit que le danger contraire eft plus à craindre. 
Il dit que leur foibiefle, leur timidité, foit à 
tirer des conféquences des principes ,. foit à ré- 
primer des délordres, nous meneroiem plu^ 
.direâement aux rnaux qu'on appréheode» 
Mais a-t-il dit nulle part qu'il ne falloit pa^ 
raifonner & infiruire i A • t - il dit fôr * tout , 
qu'il falloit faire des lois avant d'avoir difpofé 
les efprits à ies recevoir ? Il a dit que les lors 
une fois établies, il falloit. forcer les admî- 
lîiflrateurs à les faire exécuter^ Scl^s encou- 



» Au lieu de réprimer les prétendais %ardfefl\rs dés 
1» mandataires publics , exigez au contraire , commandez 
» la plus grande ^£tiyit^ pour rezécution de vos lois»;. 
» commandez aux corps adminiliratifs de ne point ré- 
1» pugnçr aux mtfurts fortes & vlgoureufes ; qu'ils 
» foient plntôt courageux que timides^ fc-lorf^ue lor- 
» dre public troublé en fait un devoir , lof fque toutes 
)> les parties de rétablifTement politique font au mo- 
i> ment de fe déforganifer , ne trouvez pas mauvais 
» qu'ils prennent avec promptitude des mefures provî- 
» foires pour fauvcr ta cbofe publique ,v eu- attendant 
» que la main du Légiflateur ait définitivement réglé 
n toutes les parties de l'ordre (bcial. Â cette condition.». 
I» nous pourrous e{pérer d'éviter les horreurs du chaos 
» & de l'anarchie , & par conféquent aufK celte féàé^ 
» ration républicaine que vous femblez rédouter avani 
f> tout , & qui , j'ofe le dire , au lieu d*être le dernier 
p terme du mal, en deviendroit alors, le remd&i»» 
(pag. zi.) 



rager à vaincre tôities les réfîfiances que ppiir^ 
ïoit rencontrer cetie exécution. Où leroit 
donc la libehé-, grands Dieux ! fi , après li 
confeâiôn libre de la loi, a^rès fa promulga- 
tion, chacun pouyoit en railonner l éxécutioii 
à fa nnanierè f 

Sans dbiite, dans les Etats -Unis, on fe 
pafle de mefures fortes & vigoùreufes i mais . 
il n'y a pas là' des hommes occupes fansceffe 
à femer la difcorde parmi leurs cotîcitoyeris , 
à entretenir les alarmes & les défiances , à 
attaquer la conftitution, .à en indiquer, à en 
défirer une autre. Il n'y a là ni ariflocrates en- 
nemis de la liberté,, ni faux partifans de l'éga- 
lité. Il n'y a pas là i\es hommes qui mettent 
fans ceffe leurs idées propres au deflus des 
lois; & fi de tels hommes exiftènt, la raaff^ 
des citoyens eft trop éclairée & fur-tout trop 
laborieufe, pour être trompée par cette char- 
latanerie. Il n*y a pas là des intrigans ambi- 
tieux , qui égarent la multitude , & fe fervertt 
d'elle comme d'une bête de fomme pour les 
conduire à leur but. Il eft impoflîble cie com- 
parer à un peuple nouveau , ami des mœurs & 
de la vertu , fimple , religieux , laborieux , 
toujours libre, une nation avilie, dégradée 
par le defpotifme , & chez laquelle ce fut pres- 
que toujours un mérite de prêcher l'irréligion 
& le mépris des moeurs^ Il eft impoflîble que 
la Jiberié s'y établifle par les mêmes moyens, 
"i\ eft impoljlbie de la gouverner de même. 
u II ne faut que de l'abandon , .dît M. Necker , 
page 321, » pour porter les idées à leurex- 
» trême j & , dans toutes les fciences cell la 



9 marche ordinaire des adolefcens. Mais la 
» force d'arrêt , la plus rare & la plus péniblç 
» de toutes , n'appartient cju'à la vigueur de 
f> l'âge. Il faut laifler faire au temps , qui 
» entend tout cela mieux que les hommes 
» d'un jour ; c'eft lui qui fe charge de reftifier 
»> ce qu'ils ont arrangé dans la ferveur de leur 
13 noviciat j mais il efl permis de plaindre la 
9 génération qui doit leur fervir de première 
M étude». 

Qu'on cefle donc de comparer notre révo- 
lution à aucune autre. Avec plus de lumières 
qu'aucun peuple , nous avions de plus mau- 
vai Tes moeurs-, avec plus de facilité & de mo- 
bilité dans le caraâere, nous avions plus de 
jaloufie ôc de défiance , plus d'imprévoyance 
de l'avenir & plus d'oubli du paffé. Nulle 
part les fortunes ne font aufli inégales; nulle 
part plus d'hanjmes médiocres n'ont joue uii 
grand rôle j dans aucune révolution du monde 
on n'a déployé moins de talens fupérieui^ j 
nulle part la rélîflance n'a été fî puérile > fi 
méprifable ; nulle part on n'a autant fubftitué 
des dangers chimériques aux vrais dangers i 
nulle part on n'a autant menti au peuple; 
nulle part , aux immcnfes bienfaits de la li- 
Jberté de laprefle, ne font venus fe mêler les- 
poifons infeâs qu'elle a diflîllés parmi nous; 
«mille part les ambitions particulières n'ont été 
plus trompées; &, ce qu'il y ^ de fort remar* 
quàble , dans aucune révolution du monde , 
on n a vu ra«/ changer, tout hors Je nionarque. 
C'eft qye la nôtre a été faite poui: .& par le 
jl^wj^le^ &L quelle n*a été gâtée > retardée que 



jpar des (iripons ou des méchans. Ne nous 
tatnp^xons donc à perfonne ; éclairons le 
peuple» înftruifpns-le ; multiplions les écrits 
Xages Se patriotiques : mais que les adminif» 
tr'ateurs forcent tous les citoyens à obéir aux 
lois du peuplée Ne louons , n'approuvons , 
n'encourageons que l'obéiflance aux lois : 
toute réfîftance eft un mal \ toute réfîflance à 
la volonté du peuple tend à détruire la li« 
berté. 

ML Briflbt demande où eft l'anarchie f On 
a de toutes parts beaucoup chargé le tableau j 
snai^» s'il faut le dire » elle eft dans l'impuif-^ 
fance de faire obferver les lois , dans rimpof- 
fibilité ou s'eft trouvé le dirieâoire de faire 
ouvrir l'égiife des théatins ; elle eft dans la 
journée du i8 avril , dans tout ce qui la fuivi. 
Il n'y a pas d'anarchie ! £h ! pourquoi donc 
tant d'émigrations? pourquoi une telle lan- 
gueur dans le commerce? pourquoi • • . • 

Sans doute elle ne fera pas longue ertcore, 
fen conçois Pefpérancej l'aflTemblée nationale 
veut la faire ceffer ; elle a manifefté fa vo- 
lonté d'une manière non équivoque , princi- 
palement à la féance du 7 mai , où elle a 
adopté les principes de M. Syeis ; c*eft à lui., 
jc*eft à ceux qui font animés du même efprit, 
à employer, chacun fuivant fes moyens , tons 
leurs efforts à maintenir ces bonnes difpofi- 
tions ; c'eft à tous les bons citoyens du royaume 
à les féconder : le règne de la licence fera 
bientôt paffé 9 celui d« la liberté & des lois lui 
fôccédenu 



; Je ne pnîj finir fur cefujet, fans remarquer 
qu'il eft bien étrange que M.Sriflbt reproche 
à M» Syeis dWoir demandé^ dans fort projet 
de décret ^ qiC on fermât Véglife du preâtuueur 
ifui tiendrou des difcours contenant des propc^ 
cations j Sec. 8cc. 

Il n'y a qu'une réponfe à faire ; le projet 
de décret de M. Syeis eft en un feul article , 
.Se nçdit pas un mot de ce que lui fait dire M, 
Briffot. Quelle confiance mériie-t-on quand 
ou hafarde fi légèrement des' imputations f 

2?. Sur le droit de pétition , fur la dijlinc-- 
lion des citoyens actifs , fur le difcours 
de M. le Chapelier. Séances du ^ & du i^ 
mai. 

On n'a pas remarqué, à la tribune de l'af* 
femblée , une des grandes caufes de toutes lès 
contettations qui ie font élevées fur la dif- 
tinâion des citoyens aàifs. On n'a pas dit, 
peut-être n'a-t-on pas^ofé dire que ces deux 
mots réunis ne fignifient pas plus <jue le feul 
mot de citoyen^ & qu'il n'y a point de ci- 
toyens inaâifs. Ceux , qu'on place ordinaire- 
ment dans cette clafle , ne jouiflant pas des 
droits de cité, font à l'inftar des étrangers, 
à,ÇL% voyageurs. Cette confufion a jeté fouvent 
raffemblée dans de grands embarras ; & per- 
fonne n'ayant prof eue ces iuconteftables vé- 
rités , on n'a ceffé de répéter que des citoyens 
.<levoient être traités comriie des citoyens. 

Ce qui n'a pas moins contribué à égarer 



PalTembléc , c'eft que, Toit parla plusînfîgne 
ignorance , foit par la plus perverfe mauvaif© 
foi, on ^ toujours afFéâé de groffir le nombre 
des citoyens inaftifs ; on n'a pas rougi d'allée 
jufqu'au point de dire que la moitié de la 
France ejifujette \ c'eft-à-dire , que la moitié 
des François ne paye pas entre trente fousr 
& trois livres de contribution j car il ne faut' 
payer que la valeur dé trois journées de tra- 
vail pour être citoyen adif; & le prix de la ^ 
journée , qui dans aucun lieu n'excède Vingt 
fous, eft fixé, dans beaucoup d'endroits, à 
la moitié. Ceux qui connoilient la France > 
favent que fi l'on excepte les grandes villes, 
dans lesquelles Pextrême mifere fe trouve à 
côté de l'extrême opulence, il y a bien peu de 
françois qui ne jouiffent pas des droits de 
cité. Le nombre en diminuera journellement^ 
par l'effet du lyftême trcs-fage qui fubflîtue 
des contributions perfonnelles à cette foule 
d'impofitions indireâes qui pefoient fur la 
France. 

3^. On a toujours appelé à Ton fecoiirsles 
droits de la nature , quand on a voulu atta- , 
quér la dillinftion des citoyens adifs; & l'on 
n'a pas fait attention que lès droits politicjues 
ne dérivent pas de la nature , mais des con- 
ventions fociales , qui fe forment à la majorité 
des fuffrages , & que fi la majorité des votansr 
veut itppofer des conditions à l'exercice des 
droits politiques, on peut lui dire, on peut 
lui prouver qu'elle a mal calculé pour l'in-^ 
térêt de l'affociation ; maïs on ne peut lui 
Reprocher d'avoir omrepaffé fon droit j car 



lartmjonté d^t alïbciés a'outrêpaflefamalsTef 
droits, . ! 

£t fi la condinon exigée eft d'une telle nature 
qu'il foit au pouvoir de tous de la remplir j fi 
tout homme qui le veut peut exercer les droits 
politiques » la majorité n'a^ à bien plus forte rai- 
Ipn , porté nulle atteinte aux droits de la nature$ 
caria nature, jelerépete» ne donne aucun droit 
politique 9 & le premier ^ le plus grand biea 
de la fociété ^ c'eft qu'elle garantit auX 
hommes tous les droits naturels , & qu'elle y 
en ajoute beaucoup d'autres» Cette raifon a 
déterminé l'affemblée nationale , en 17&9 , 
à faire , non pa^ une déclaration des droits 
de r homme , mais une déclaration des droits de, 
V homme & du citoyen. 

Ce très -petit nombre d^obfçrvations pem 
répandre quelque jour fur la queftion é^s ci- 
toyens aâifs , & faire voit jufqu'à quel poinç 
fefont égarés, dans leurs propres idées, MM* 
Pétion& Robefpierre aux féances.du 9 & du IQ 
mai» - 

Il y a eu la même confufîoa d'idées , Jes 
mêmes erreurs fur lé droit de pétition. M« 
Baumetz eft le feul qui ait indiqué le vrai 
point de la queftion à la féance du lo. « Si le 
» droit de pétitipn , a - 1 - il dit , eft un droit 
p politique , l'exercice n*en appartient qu'à 
» ceux à qui appartient ^exercice des droits 
a» politiques; fi c'eft un droit qui appartienne 
a» a l'homme, & que la fociété ne confère 
» pas , il appartient à tous les hommes ». 

Cette diftinftion fimple étoit très-lumineufe ; 
l'aflemblée a penfé que le droit de pétition 

n'eft 
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tfeft pas lin droit politique , & dans cette théo- 
rie , qui ell fort foutenable, elle a reconnu qu'il 
appartient à tous. 

M. le Chapelier, dans le difcours qu'il st 
prononcé le 9 , a éclairé raffemblée fur une 
quettion qu'elle n'avoit jamais eu occafioii 
d'examiner ; celle de favoir fi les corps admi- 
xiiftratifs & les fociétés peuvent ufer du droit 
de pétition. Il me paroîi qu'il a établi avec 
beaucoup d^évidencc fon opinion , qui eft 
dcvenuexelle de faffemblée nationale. Je vais 
tâcher cependant de faire encore quelques 
obfervaiioniî. 

. On a prétendu que M. le Chapelier eft tombé 
en contradidion , en laiffant aux corps adminif* 
iraiifs la faculté de prélenterdes mémoires, inf- 
trudions, tandis qu'il les prive du droit de pélî-» 
tion. Mais en n'a pas voulu faire attention que 
dans l'opinion décrétée par raffemblée, les' 
corps adminiflratifs ne peuvent prefenter de 
pétitions au nom des adminîflrés qui ne les ont 
pas délégués pour cet objet; voilà pourquoi il a 
bien fallu employer le mot de mémoires , pour 
établir ime différence entre l'ade que font les 
sdminiftrateurs en leurs qualités , & le droit 
qu'ils auroient pu s'attribuer de/^cVi/io/i/z^r pour 
autrui. Ainfi^dans tout ce qui paffera les bornes 
flriâes de leur délégation , ils agiront indivi- 
duellement ^ & jamais au nom de leurs admi<* 
ftifftrés. 

' Il ell affez évident que chaque individu 
nyant le droit de pétition , il pourroity avoir 
iune lutte , un combat perpétuel entre les 
" idmiiiîfirateurs & les adminiftrés , fi l^s pre- 
miers. qiouvoieDt .^exprimer au nom ides àu« 
, ,14 Mai I7pi. T. lit S : 
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très , lin voeu qu'ils n'auroieni pas été chargéi 
.formeiieiiient d'émettre ; il auroit même pu 
is'établir une lune ciangereufe cmre le^ difie* 
rens corps adminifiratifs^ éleâorâux ou judi-^ 
<:'mïesy qui àuroientpréceiidu chacun expri^ 
jDcr le vœu du peuple» Dans une conftitutioii 
bien ordonnée , chaicun doit refler dans Içs 
termes des fondions .qui lui. font déléguées j 
6c l'on ne petit fe dHTiiiiuJer que donner aux 
.corps admimliratîfe le droit xle pétitionner au 
nom de^ adminiflrés , «c'étoit rappeler., faire 
revivre le droit de remontre f j que les par* 
Jémens ont fouyem exçrcé , au grand avan^^ 
tage publie » fous le règne du defpotifme^ 
.mais qui feroît infiniment dangereux dans un 
gouvernement repréfentatif^ 

On ne fait pas aflez d'attention , foit à Paf»- 
femblée nationale » foît dar^s Iti^ dh^er^ écria 
que rpn publie , à là caufe principale pour 
laquelle quelques perfonnes luttent avec une 
, fi grande opiniâtreté contre Tétabliffemenides 
conféquences qui dérivent dès principes "de 
ia conAitution, Il faut ie <iire, ils ne veulent 
pas là conftitution établie par rafTemblée 
pationale ; elle a voulu un gouvernement 
repréfeinatif & monarchique., & l'on s'eft fait 
iin fyftêii^e de tout ramener à un gouverna*- 
ment purement démocratique & fans roi s c'ell 
vifiblement dans cette intention qu'on oppofè 
feqs çefle l'autorité des feélions à celle de ia 
municipalité; qu'on veut fubordonner.lamu-* 
liicipalî(é 8UX ferions ; & qu'on invoque 
contre l'aflemblée nationale xnème l'autorité 
du peuple» c'eft-à«<lipe , de quelques indivi- 
dus attroupés. J'avertis les boi^^s efprits de cè^ 
4wgeri; .00 ^eut décriée fansixiORt les wJeaA^ 



niflrateurs , les repréfentans ; on le$ foiimd^ 
aux adminiftrés , aux repréferités , & l'on i^é* 
carte de lous les principes fui^lefqueb PaiTem* 
bléea^ait repofer la conftitutîoh. Je iie donne 
pasaujourd^uiplusd'étendilteà cesf idées quï 
trouveront enitorc place ailleurs, & fur lef* 
Quelles je crois qu'on doit beaucoup. réfléchir» 
• Oh ilt^fl pas âffez développé non plus le^ 
motifs qui dévoient faire décider que les fo-' 
ciétés n'ont pas coUeâivement ^exercice du 
drbît de pétition. M. le Ghapçlier a indique 
lès principaux, & l'affémbléè étoit tqlleqicrit' . 
pèrlimdée de ce fyftcme inçonteftab{e,qu'il eût 
3té Ibperflu de Tappuyer fur de nouveaux^ 
raifonnemens. Ce n'eft pas, comme on nV 
pas' eu honte de le dire', parce que l'^flem- 
blée nationale craint les jacobins , qu'elle a 
rendu ce décret: car qui peut craindre les ja- 
cobins ?' Mais s'ils éioient redoutables collée-* 
lîvement, fi jamais ils pouvoient le deveniit* 
aflez pour effrayer raflemblée nationale , oni 
amroit par., cela xnoue tcès-bien fait de rendra 
<je décret. 

Qn a b|eaucpi|p répété qu'en Angleterre le» 
corporations ont le droit de pétition ; mais 
on n*a pas voulu voir que refprit de la confti-* 
tptîon françoife çft de détruire toute coipora- 
tjpn j.tbpte aribçiçipojp ^ & de faire qu'il n'exifte 
que ^^/ijldivMuîs. Les corps, a t-on dit 
louvcnt yfbntnéccffaircspourTélîfler au dèfpp- 
tifme ; \\s\\vl oppofent ynç mafle qu'il a peine 
à' déplacer ; qans uq ' gouvernement repré-. 
lçniHuf,.ieis corps fqot dîingereux, parce qiriUl 
peuvent oppofer à .l'exécution de la loi unqv 
réfiiiaacetro|) puîifahte. Ce principe a totijour» 

Sa 



buîde l'aflemblée nationale » & il feroit afles 
étrange qu'après avoir fupprimé les corporar 
tions des métiers» qui certes n'étoient pas affics 
puiflantes pour nuire » on en formât de non- 
yelles qui pourroient un jour devenir fort re«> 
douiables Ci). 

J'ajouterai encore ici que quand furlaiifle 
d'une fociété nomhreufe te trouvent des noms 
refpeâables, & qu'il paroit un avis au nom de 
cette Tociété ^ il a pour lui l'appui de ces noms 
relpedabies qui pounant étoient peut-être dans, 
la minorité, qui même ont combattu Tavis qui 
a prévalu: on trompe, on égare donc Topi- 
nion publique, qui trop fouvent iè conduit 
par autorités. 

M. Barnave a parlé à la féance du lo mai», 
pour établir fort longuement ce dont perfonne 
ne doutoît , à favoir, qu'aucune fociété non 
conftituée n'a le droit de faire un arrêté; une 
délibération obligatoire pqûr ceux qui ne font 
^ pais partie de la fociété, & tout cela il l'a dit 



(i) J'ai indiqué, dans une note précédîente , mon 
opinion fur les <lubs \ je dois , pour la xhoti\rer encore 
plus ,. relever ici un fait qui peint Tefprit qui anime 
certaines perfonnes«Lorfque M. Beauharnois a été chargé 
de rendre compte â l'affemblée des événemens arrivés 
â WiCfembourg, il n'a pas dit dans Ton rapport un 
jnot des événemens arrivés ft V^iflembourg ; mais- il a' 
propofé de donner aux féldats la (acuité de fréquenter^ 
lès fyciétés des amis de la confiitution. ( La coniti* 
tution , comme le roi , a des amis qui lui donnent {oii«; 
vent d'étranges preu\^es de leur affedtion. ) Je ne veux, 
pas examiner le décret^ Hir lequel il y auroit beaucoup' 
de •chofes i: dire ; mais le fait eft remarqfuable , en ce^ 
.^'il* peint ce que j'ai' appslé un monopole ; nnacca^ ' 
ganment <iç patriotirmc bjcn.abTurdçjft bieo^daggcrens, ^ 



au moment où l'on délibéroît fur la qtieflion cfè 
iavbir fi une affiche, au nom d'une fpcîété', 
doit ctre (ignée par tous eeux qui ont adopté 
l'avis. M. Bamaye a-t*il cru fe rapprocher des 
principes , en défendant une opinion qui n'é- 
toit pas attaquée , & en déclarant que lei 
iacobins & la fociété fi'aternelle n'exercent pas. 
la fouveraineté f 

Quoi qu'il en foit, i'affenïblée nationale a 
prouvé à cetteféance, que, déterminée à fou- 
tenir les principes de la liberté , elle ne fou^ 
frira pas qu'on attente à ceux de la confiitution ^ 
fur laquelle elle repofe , & que les exagération^^ 
les phrafçs oratoires-, & les applaudiflemens 
des galeries ne la féduifent guère, MM. Pétion 
Buzot & Robefpierre ( i ) ont été dans une 
minorité énorme* L'aflemblée a fou vent té- 
moigné fon impatience, fà fatigue d'entendre 
retourner en cent manières, dès idées fi fou- 
vent rebattues, & fi oppoféç^ aux principes 
reçus.* ... - 

5^, Sur les colonies ^ les gens de couleur ^ùc,. 
&c. Séances des iij ia»&i3 maù 

Depuis trois jours on parie des colonies à 
l'aflemblée nationale , & chacun , fuivant là 
faffion qui TafFeâe, ou l'intérêt qui le ggidp> 
h * j I ' ■ ■ ' . '* 

{i) Je racoQterat ici , fans aupane réflexloo , <|ue Ml 
Briflbt, en fc plaignant du ttom de républicain qu'oa 
fjonne â lui & à fes amis , dit que c'eft le motdu gùfti 
dont If s fripons fontconveiàs^fe fervir pourdéfignaà 
la maréehaujfée qui les dépifte • • • . • Les firipôns *^ 
c'eft 'La najocité de Tailemblée^ la maréchauffée , Mlk 
Brîfiot, PétiôD. Buzot ^&Robefpicrve«^ 

Si 



publie à dtverfe^ caufes les troubles <ftti y 
rçgnem j jperlonae , à ce cjuç je crois , »'a iit- 
diqûé la véritable ; elle é toit pourtant biien fa- 
cile à trouver, & jj^^^vais la dir^. Les épjouiék 
n'ont été troublées que parce que k comité 
colonial de iaUcmblée pationale n'a: pas éié 
pn comité conllituiionnel ^ qui fe bOTPe à. pré- 
parer les travaux , mais un comité admimlirot- 
lif qui veut régie (r) ; c'eft qu'au jieu i4e ^o- 
poier à Paffembiée des lois fur Vétàt dçs co* 
Jonies , leurs relaçjoo^ avec la métrop^eiîj on 
a multiplié jufqu'au dégoût les pi-éciiutftoiis 
provifoires, dont ^i^nfufïïfance fe failbitcliâque 
jour feniir de nouve^ip; c'eft que la prjfMpierè 
quellton, la feule pçut-êire à agiter, ttt pré- 
ci^cniem celle dont. Iç comité colonial- ne s'eS 
pas douté: il ne yefl jariiais demandé^ il ii'^ 
jamais demandé à l'anemblée, qù^^^cequeles 
jcolqnks f C'eft , il fa^t le dire ^ que Aî^ Bar- 
n^y.e , qui (on ne fait trop pçurquoi ) ^eftieâv 

1 1 *1 111 ■».■■■ Il 111 ^ ii w i » , I 111 ■ ■ ■ » ? ■ " * ligi 

(i) C^eft une caufe du même genre qui a défbrganifi^ 
rartTiëe;le comité militaire n'a rien fait entoce . fur Im 
i'on/iitutîoTi de Tarmée \ fur fès rapports avec . Torga- 
nifati^n rivile; il ft*k Vak *(fuè gouverner rarraée , 9t 
remplir les fondrions du miniftre. On recueille , oq ne 
recueillera peut-être ^ne rtrop à Tavenir •lé^^fés de 
jcette .abfurde conduite. $t le» tribunaux » fi lesi a(inût 
niftrations ont dès aujourd'hui une marche aflez -bien 
îéglée, c'èft que le éorâité dé conftitutien s'eA bieit 
gardé ^'occuper i' afl emb lée tic tcrm ce qxrë devtftr ^fetle 
fê miniflre. C^tte rage, d'admiaiftrer a (ait pbrdre i 
l*s[[0emblée une aanéo entière , & la conftitutién eât 
iii lînie a^ant le nûltea de Tannée lypo » fi i'oor ie 
fftt boAié i {aire la coiiAittition,,ft fi moins de petites 
(^ mifétobles ambitions n^èôfTeat transformé lès x:omitéè 
fixk ^gens des ràinfAret, en les Àiiniàfres èa cosmâil de 
^ael^ues membres des éofiUlH(sr - . I ^: il I 



paré êe la dlâature du comité colonial» ignore 
profondément les principes fur iefquels re- 
pofc une conftitiiiion coloniale ,, & qu'il nç 
s!efl jamais laiflexonduire que par iescircont 
tances. Voilà les vraies caufes des dëfordreSi 
des colonies > voilà fur-tout la caufe de ragi-»: 
tation , de rincertitpde où. fe trouve Taffem?-* 
hlée nationale depuis, trois jours» Si d^s les. 
premiers teinps on eût abordé les queftions- 
élémentaires, tout feroit aujourd'hui terminé:, 
mais le moyen qu'on difcute les clément d'une - 
<|neftion , quand on rie foupçonn* pas même 
que celte qucftion exifte ? . 

Telle eft maintenant la fîtuation des chofes;. 
cïansJes colonies, que>, c^ielle que /oit. la dé- 
termination de l'aiTemblée nationale, il f^udra^ 
imputer tous les maux qui arriveront à rigno- 
rance dé M. Barnave , à cette prifomptueitf^ 
ignorance ^ qui Fait entreprendre une tâche 
qjLî'bn ne peut remp/ir ,• je^ ne le diflîmule- 
rai pas, tout le mal poffible cft fait, & la ré-* 
folution de Paflemhlée. n'ajoutera rien aux- 
baîhes quêtant de délais^ une marche fi tor- 
tyeufe &fî embarraflîée ^ ont fait nain:e.& dé- 
veloppées dans lescolonie5«Vâinemem M. Bar-* 
n'avc veut-ii détourner la refponfabiiité qui 
pefe Tur fa têie> elle réfulte tout entière de' 
ce feul fait i ( & combien ne pourrois-je pas- - 
V çn ajouter d'autres l) 11: ignorait ^ il n^a pas: 
faip décider à VaJJyimbUè ce que c^eft que les; 
eolonies* 

. ^Miuntenant la difcuQÎQn eft engagée » non» 
fur. cette cfuefiion,. qui pourtant eft peut-être 
fia féulè qui devoir occuper Pafïemblée , mai» 
fut Cdle^ci ; Ui cotons blancs auront-ils ejç> 



cïufivemen te droit Je propajer à la Ugljl^ture 
teurs vœux fur Vhat dt's cotons de couleur ? 
Geiie qiieftion cfl véritablement la feule e» 
litige maintenant; elle feroit décidée depuis 
long-temps , fi Ton eût voulu de part & d'amre 
la réduire à ces termes fimpies , & ne fe livrer 
à awaine déclamation. Mon opinion Fur le 
fot)d de la queftion n^a pas varié depuis tout 
ce que j*ai «niendu : faî toujoiîTs penfé , je' 
penfe encore que Tmiérêt & lajuUice corn- 
mandent également de ne pas laiffer les gens 
de couleur, libres, propriétaires, & Contri- 
buables , dans une condition difierente de celle 
des gens blancs , lîbres , propriétaires , Se con- 
tribuables. Le feuî homme qui art défendu 
avec intém Popinion oppofée, eft l'abbé 
Maury-, dontle^ifcours très-modéré , trcs-fage ^ 
& fouvem très-éloquent » a fait fur l'affemblce 
«ne impreflîon que Yie pou voit jamais produire : 
le parlage de M. fiarnave. Le difcours de M* 
I\ibbé Maury neM'a cependant pas fait changer 
d'avis; je n'y ai trouve que des motifs d'ex-- 
cepter de la loi générale, au moins pour uit 
temps , les aflranchis ; mais il ne m'a pas con- 
vaincu <j\ul fût utile, beaucoup moins encore 
'qu'il fût jufte d'addpter Pavrs des comités (ï).. 
Quoi qu'il en foit, je ne fais fila queflron 
eft fuffifammertt éclairciejinai'S je n^i vu per- 
sonne prouver que 1^ perte de nos colonies 
foii une fuite néeeflaire du rejet du décret - 
pfopofé. J'ai ouï répéter fouvent cette aller- ^ 



^i) Le fo,M. Tracy, avec une logique très- ftrr^# „ 
très-piquante ; le ri, M. l'abtiéSyejs, d*une manière en- 
core plus précife , ont çvidenMnent prouvé au'il n'y % 
rien de jugé contre les gpns dc.çoiUeur par lesjdéçieU 
amérîeurs^ là chofe rcftedonc éatiete. 
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tlon i mais la preuve me paroît lui .ayopr m^n-i 
que ; & je ne difTimuIerai pas que fi ç€|ttei 
preuve étoit acquife > je ferois loin de dire 
avec M. Robefpierre : Périffent nos colo» 
nies ! car )e ne ferois pas fajis crainte qu V 
vec elles ne périflent aufli nos richefles & 
lès forces nécefTaires pour maintenir notre 
liberté. Ces idées exagérées ne font jamais 
vraies ; elles font rarement préfentées de bonne- 
foi j elles viennent toujours à des» hommes q*û 
n'ont qu'une fenfîbilité faâice, dont le cœurefi 
froid & la tête ardente. , 

Déjà Paflemblée s'eft cru forcée de fake. un 
grand facrifice à l'intérêt national ; elle a dé- 
cidé qu'elle ne prononceront . fur l'état des 
efclaves{\) , que fur la demande formelle &. 
Ipontanée des affemblées coloniales... .\^^,. 
Le décret cil porté j je nie tais , & je cou-; 
vre la loi du manteau de la piu<lencé. ^ ' 

Relie maintenant la qi^ellion de favoîr cCv 
<iue feront Içs gens de couleur. On doit 
croire aux progrés de la philofopie dans un, 
temps &i dans un pays où perfqnne n'ofe pren-, 
dre la parole pour légitimer rinégalité./de,i. 
gens <Je .cpv^leur , où l'on left forcé de recpn- 
nohre leurs droits , & où. on ne ..leur oppqfîii 
que l'impiwi\fe loi d^ l.a..n.écelîî.té qui forcèi 
à différer (x'eft avoir gagné ,peu fans dc^i^t 
quand, on foîige aux.progrèis dçs, lumières fc 

-(i)-"M7 Rotyefp^erre a feît bëaucoup~rfé déclaroatiohî 
pour eoTpêcliQr ,g a on n'employât: le root ffclave , »5c 
pour 4|ti*pn'lgi*îUut)ftituât les nioîs^nû/ï libres* Que^çj, 
ndicul^'petite.ïret comme s'i:l,.y,.fYOJç la plus légère* 
<ÇffereQçe dans, lés chofes^ & corpme fi celle qui^ elV 
dans les tpots ,méritoit qu'oA ik ,jf^\(^iVtStttialit^ 
uoe féconde 9e (on t eibps« 
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mab c'eft beaucoup , qnartd on fongé au fan-* 
gage éton/iânt cpié tiennent les colons. 

Lr^affenlBIéfe prononcera demain. Pécris 
ceci dans Jéïrience delà niift , le cœur preffé 
àt fentiiiierri divers : la voix des gens de cou- 
leur crie : Ne T>ousr privrez pas de rioi droits i 
le tortiiiiercé,petu^êire la France eniiçre crient:. 
Ne ruinez pas votre liberté par les foridemens. 
Qh! po^irqtibi nos dcteilaDlesinflitutions for 
csiales Idnt-elfes fans cefle en coniradiftion 
avec les (airtcé^ lois de la nature , & pourquoi 
faut- il réparer tous les maux q^^'ônt faits des 
Ûecles d'ignorance & d'oppreflîoiif 

Quand ceci paroîtra, la queflion fera jugée; 
fefpcre endore que demain on parviendra à' 
jlrouver que Ja perte de nos colonies n'eft 
pas une conféquence inévitable de Tègalitéde 
tt>\is les col<>ns; je ne puis le croire , 6c j'efpere 
que la phîtànihrôpte & l^ntérêt jiùblic trouve- 
it>?ït un poirii de réuilion. 

' En attendant , je crois devoir ptàcèt ici guel/ 
<l\ït5 faits qui ne fervirom pas lans doute dans' 
cette délibération , mais qui éclaireront pour 
IWenir. 

- A la féâncé du i ï , l'afienâHéè' venoît de, 
décréter^ à peu prèi ilnanimerncnt O}» que les' 
colonies auront firiitiative fur f çtatt àti per- 
fohnès non libres^ M. Barnàve a jpropôfé un 
Attelé qiii deVoit n'avoir pour objet que de 

■ ; 'i n 1 .1. ■ I ■■ I , i iii fti ■ ■ mn 1 1 f > i '- ■ , : , iwi ■ r » I , . 

> (fr) M. Lab6fdc cft-, fc pcfifé , le ifeiil qài fè (bit 
iHé Contre rkmeridémebt dont je parlé ïc{;^il na 
vbilloit pas qqi'ori fît mention des perfonnes non titres v 
jhirce ^ti'il vouloit ^u*on donnât aur colonies le droià 
A- prononcer Cvut iotis* lUi robur & as trl^kxM. 
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àitÎYtéïirktf'û les coïdriiës'^mi' Vimnàûifé 
fur l*étai dés gens de^coitlétît , lîbires , & , pài 
la plus infi^né mâuy^ife-foî'^ M. Bariiave a 
tnelé à cette ^ropofifîori celle dé fornier ittt 
coftgirès èolpm^l, fur le(^^l Pafferinblée li^a^- 
vcât paS'énc'Qï*e ouvert lai .difctiflîèii , & dorii 
âticûn dpînaht n^avoit JJar l€. Pteffé de rètiteij 
au moïfts 'feeu-j |)âftfe^ dé te laîfler à la dift 
cuflîbWHfere j il s'y eft rcRrfé^ fait par orgueil ^ 
foit pàt calciSt : àinfi (ierâifonrie Ici dans foii 
fyftêiïie) il a compromis ;tôialémfeiir l'état rféi 
colonies ,;parce (fu'il a rti5è' Fàffeitibléc dan* 
rirtîpôffibilité de délibère?, . . ; 

il faut le dire, fi uhe^^pfertîe cjfijelconque fîtt 
Faflemblîéé nationale àyoit tenu la coridiiitfer 
qu*ont tenu d Mi Bàt^fttivt* & fcs attiis dàniif 
cette çircbrilferrçéj ils fëi'qieriVttuj.çrufd'hui âè?-/ 
cables- dé libèliès , & déiiohcés à la tribune 
& danif tôiifésles fetiiHes à deux fmts, commcf 
des eiineftMS de la liberté Çc de l'égalfté, 
cofftme dH ariftocraies* -Cert^lsi je fuis Ibirf 
de Bàtife-' M.- TBtirhîâvé fir MMl Làmèth àvèb 
les àrmfes qvi'îls ii'ont foxirrifes j je fuis Ibitt 
d*emjf)loyer Ëoritre eujc d'àwres arçùmetjs que 
ceux de la^aifôn & de Péyîdehce. Mais , je \t 
demandera M; Barniave, â lui qui a lî fouvènt 
répété • fehié ^ colporté lés irifamès accuÊ- 
rions de çorrtiption , d'ârlftocratie , lui qui i; 
tant aj^i^eîé h j^rofcriptiôn du haut de la irir 
Bune$ q'ue. réjiondroiwl'à cehîi qitilili diroir 
qu'il ne défend la Caufe des colons blancs!^ 
que* parce tjuc MM* drarles Lameih & La* 
borde foeft graïuk. pjropriéiaîr^s^ dans les cç- 
lonîes f ^Que répondroît^^ii à cetniS qui lui di*: 
loieni tpjtii l'eft trouvé^ dait* cette cirépiiP- 



f^nce^ d'accord avec la droite del'aflèmblée^ 
parce que beaucoup des membres dç ceite. . 
partie font, comme. MM. Lamedi & Laborde^ 
propriétaires dans les colonies î Que répon^ 
droit - il à celui qui l'accuferoii; d'avoir été 

{)ayé par les colons ? Que diroii-U à celui qui 
'accuieroit de vouloir conferver dans les co- 
lonies un fyftême d'inégalité que Tes. amis re- 
grettent d'avoir perdu en Europe f . Que diroit? 
4I à ceux qui appelleroient efi témoignage 
contre hxiVopinion du peuple (ç'e^-à-diret 
des galeries ), que lui & Tes amis ont fi fou- 
vent appelée contrç. leurs adverlhires ) Que 
îépondroit-il à celui qui , accufant lui & fes 
amis de fabriquer des libelles , lui préfente- 
roient d^ine main la. lifte des députés qui ont 
voté pour le pape contre la France .; d'une 
luxre , la lifie des députes qui ont voté pout^ 
V Angleterre contre la France y toutes deux 
forties des preffcs qui fom fi fouvem employées; " 
a imprimer les éloges de MM. Barnave & La-^. , 
meth ?&c. Oh l C une telle leçon pouvoir rendre 
circonfpeâ en accufations 1 oi M. £harles 
Lameth» fî prodige d'injures groflfieres & 
ridicules» fî avide d'applaudiflemeqs. des ga- 
leries y pouvoit voir louvent foa suni Barr 
iiave> défendant ^ formoe , hué par ces mêmes 
galeries » devenues indociles aux (xguau^c ! Si 
Pon pouvoit profiter des leçons ^^ ITexpé-» 
rience pour être fage , tout ne feroit pas 
perdu (i). 

' ' (i)Il n*c*pcrfom)cqa#ft*«tëtërcMicJaljfôAj la licence 
'ftvéc laquelle fefom coQ(kiiteslesgal^ies;,;pri^cipaie-*. 
mçot â la féance du 10 \ on Us a 9Qtej»d<fjps f Ittueûiy. 



(m) . . 

¥<Mr tttoî , il ni'eft impoffibîe de ne pas dire 
qaè, potir défendte cette caufe, il falloit uit 

fois (î/Rer les opimoDs défavorables aux gens de couleur ^ 
fe n'en faiis pas furprh : quand oh a foufFert qu'elles 
mpplaudiâent, on a dâ prévoir qu'elles filHeroient; Se; 

?u oQ y prenne garde « entre (îfiler les opioans & f\B.tt 
affemblée même , il y a bien peu de di (lance ; je lo 
répète y MM. Laoieth & Barjiave recueillent cç qu'ils^ 
ont (etùé , &t:'é{l bien jufte. 

La féance du lO aux jacobins a été encore plus 
marquée dans ce n)ême fens. M. BrilTot a fait contre 
le |>rojet des comités un difcours fans apprêt y mais 
fort de chofes ; il finit par fe plaindre des bruits in- 
jurieux aux défenfeurs des hommes de couleur,que l'on fait 
circuler ; il annonce qu'il auroit aùfli beaucoup d'imputa* 
lions à répandre , défaits â dévoiUr, ... A ces mots , les 
amis de M. Barnave , qui inveiliflent le président » de*^ 
mandent â grands cris qu'il rappelle l'opinant â l'ordre » 
l'opinant qui repoufloit une attaque diredle & per-» 
fonnelle qui lui avoit été faite le matin â rafTémblée 
naûonale. Xe préfident rappelle M. BrifTofi l'ordre ^^ 
au grand fcandale d'une très^grande partie de la fociété. 
M* BrifTot répond par ces mots : Il falloit me laiffet 
finir met vhrafe\ je difois que j'aurais aujjî heàii'^ 
coup de faits A dévoiler^ Jt^ crédule ou malveillant - 
comme mes adverfaires , je croyoïs comme eux les 
calomnies. 

On a demandé l^mpreffion du difcours de M. Briflbt; 
on a remarqué tous ].es amis de M. Barnave^ qui s'oppo* 
ibient avec une ' incroyable chaleur à. ce qu on mît aux-. 
voix , non feulement la motion , mais même la quefiioa 
préalable. C'eft au milieu du plus grand tumulte que . 
le préAdent a fait opiner & a prononcé que l'impref^ 
£on n'auroit pas lieu. 

M. Barnave a balbutié enfuite qu'il n'avoit jamais 
voulu parler de M. BrifTot ; puis il a répété ha 
difcours du matin , & il a été fort applaudi pac, 
une troupe nombreufe d'amis de l'orateur ,& non de la 
chofè, & qui font fortis en foule lorfque M. Barnave* 
a quitté' la falle. On s'efl bien aperçu de l'abfence de 
ces clkns j lorfque M. Pctton ayant enfuite parlé ] lï 
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pliure lalcm^'d'aucre^ cQnifioiÛiances ({ii^nMn a 
Mf Barnâve; il a àté^ cj'^qf toute cett^ difçuf- 

a été fort applaudi & fans lécUmatioûs» 

J'ai placé ici ce Ions récit , t»our çqnfirmçf ce qiie 
f2LÏ foaveot dit, qu'aux jacobins !). y a une grande aaajo; 
tité de citoyens hoonfttes qui ne veulent que s'inil^ire » 
ic que rien n^eil plus conilant aue TodieuCe doniju^atioii 
qu'ont établie , au nom de la liberté , dçs boromçs qui 
itè Ce cônnoilTeut qu'en intrigues ^^ cette dopciiçatiça ea 
a fait fuie bien de<t bpnnêtes gensl . 

C'eft au monaent oà les galeries témoigooient I9 
plus de méçotitentement contre M. Barnave , qa^ 
rabbé Maury a dit, en s'adrefTant a |â gauçbe : «Bientà; 
» le peuplé nous reviendra , car U ne fait plus qui^ 
» choitir entre vous». L'abbé Maury s'e il trompé, 1^ 
peuple ne lui reviendra pas , il reuera â la naajorit4 
de raiTeinblée , a l'abéiUance aux lois ; mais s'il arûr 
«roic jamais que , laCTc d'avoir été tant & (ji long^tetpp$ 
trompé , le peuple xcgicitSiZ ^ancien régime ^ il|âudroi| 
imputer ce malheur i ceux qui depuis deux atis Iq 
tourmentent & le fatiguent fans fujet^ qui entretien-; 
fient les efpiits dans une fermentation perpétuelle ^ 4 
ceux qui le peignent environné fans ce^e d atifto^crate^ 
ii ceux qui commandent & payent des écrits atroces; 
à ceux qui décrient tantôt le roi , tantèt les miniftrcs» 
tantôt l'adminidration ëc l'aflemblée nationale même p 
dont la majorité eft corrompue , fuivant eui^à JVlalbeuc 
aux vils & odieux iotrigans qui ont aiuâ copoprpmis 
la liberté d'un grand peuple ! 

Ceft ici \t lieu de raconter un. jfait qui éclairées^ 
les honnêtes gens fur le parti qu'ils doivent. prçodre 
dans une importante queftion qui va fe difcuter , c^lle.de 
la rééligihilité des députés. iVlM. Lameth , Dimqrt,. 
& Barnave la défirent avec une incroyable ardeur , 
parce qu'ils Tentent que , fortis de ï^aiTç.m^lée ^ ils .ren« 
treut dans le néant dont ils n'ai^roiçnt jï^m^is dâ foitir|: 
âufli font -ils pour l'obtenir les pl^s étonnantes dé^. 
lAarches. 11$ négocient , foit avçc ta d^.oitei 4e l'aflem*; 
blée , foit avec upe autre feâion de 1^ partie g^uche.^ 
A des membres de la droite ils ont pi^ogûs de perdre 
It. Bailly ^ M. h Fayette , â dq iQç^kfer- de U 
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lion > au deflbus du Aiédioci^e; fes facultés fem* 
blemdûnînuer : cela n'eil pas étonnant , il s'oc-» 
çupe plus à intriguer qu'à cultiver fon talents 
Je donnerai beaucoup de développeoiens tut 
cette queflion dans le nuaiéro prochain. 

Il paroît un ouvrage intitulé t Sur Vadmi^, 
niftration. de Af* iiiècker^par lui-mht^i^. Aucun. 
an)i de la vertu., aucun homnae qui a quelqpd. 
lenfibilité dans le cœur » ne peut je lire fans, 
un grand intérêt; il doit produire, il produit 
une grande feafaiion ; il efl ur^ npuveile leçon, 
cpntre Içs bpmmes qui veulent ^écarter tout ce 
quiles gêne, pour régner feuls. Je n'entrerai 
pas aujourd'hui dans je détail de nion opinion;, 
je me bornerai à dire que, depuis la révolu- 
lion , auciui écrit né m'a paçu plus propre à 

glUché ils fc font engagés â &ire révot^oer le décret 
qui e)[çlut du iQJoiûère pendant «uatre ans. Il Q'eft^ 
pas une femme de Paris qu'Us d aient chargée de né- 
gocier en leur nom près des laembres de la gauche 
a <{ul ils cm cru du crédit fur les opinions ; ils fe 
£bnt peints cçmme dangereux hors de l'afTemblée, de' 
ont voulu faite croire qu'il étolt de rint:éi)êt (|iî. gou- 
vernement qu'ils fuflent réélus , parce ,qu alors ils. 
i^emploieroient pas \^% moyens de n^ire, qui font, 
difent-ils, en leur pouvoir. Je ne ferai aucune ré- 
flexion , les Gnits parlent aflez d'eux-mêmes/ c'cA aax 
honnêtes geos â tirer les conféquences* 

Ces négociations font upe des caufes principales du 
iilcnce que gardent ces meflieurs depuis piu(!eurs mois ; 
ils craignent de parler , parce au'ils ont craint qu'il ne 
leur échappîf quelque mot défagréable â 1 un des 
quatre ou cinq partis atrec U/Tquels ils . checcdent â 
pa£Ufer. Et ces Jbommes 9pt^J4çiaU ^iioé la patckfj 
lis ont jamais eu l'ambitioa de |aTeiviri Non, ja* 
mais, jamais» 
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fârré réfléchir ceux qui étudient les hommes} 
fy ai trouvé Pâme de M. Necker tout entiefer 
c'eft-à-dire 9 celle d'un homme, 4e bien. 



Il m'eft împofljble de ne pas appeler à grands 
cris l'attention de i'aflemblée nationale fur la 
répartition des contributions; on ne s'aper- 
çoit pas que l'état de nos finances , qui devroic 
être u profpece, peut devenir affreux fî l'àfTem- 
blée diffère encore. Le comité des impofitions 
-eil compofé d'excellens citoyens; j'interpelle 
leur zèle, leur patriotifme; j'invite tous les 
bons citoyens à leur faire les mêmes infiances: 
ceux qui connoiflTent ia.fîwation des chofes» 
fa vent qu'il n'y a pas une minute à perdre > 
& que la femaine ne doit pas finir fans que 
l'aflemblée ait pris un parti à cet égard. 

J'infifte de nouveau en même temps fur la 
• lîéceffité de finir la léfliflature ; ce n*eft que par 
clans qu'on paroît y (onger; cependant le falut 
de la France eft là , & non ailleurs : les rc- 
fîilanccs intérieures s'afTciblilTcnt , l'intrigue 
s'ufe. Nous repouflTeroris, je l'efpere, les atta- 
ques extérieures, quand la paix régnera parmi 
«pus-, mais elle n'y régnera pas que la lé^ifla- 
ture ne foit finie; ce doit être là l'objet unique 
des vœux de ceux qui veulent fauver la patrie. 

Ce famedi 14 mal y à deupc heures du matin» 



MM. les Soufcripteurs dont l'abonne méat eft fini 
au>I^ XX, font prié$ de vouloir bien le renouveler. 
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N». X X V I. 

L*A M I 
DES PATRIOTES^ 

LE DÉFEKSiiUk DE LA RÉVOLUTION* 



Sur les colonies. Séanèes des 1 fj i6 & 

IL/'é T A f des gens de couleur eft déterminé 
J)ar un décret ; l^affembîée a accordé toùsle^ 
droits de cite à ceux cjui font nés de pères 
& liieres libres. Le lendemain de ce décret^ 
leis députés des colonies ont écrit , non pas 
quNls fe retiroient de l'^flemblée , couime le 
répètent tant de feuîHès nienfongere^, mais 
qu'ils s'abftiendrôieilt, pendant quelcjue temps, 
d'affifttr aux féances. Enfin , le 1^ mai , Paf- 
femblée a ordonné qu'il fût rédigé une inf- 
trudion pour faciliter Pexécutîon de Ton dé- 
tret & dilpofer lej efprîtç aie recevoir. 

L'événement ,^ qui eft lejugemeni de Dicu^ 
^ fil mai I75K?» Tom. IL X - 



Vévéneroetïi feu! peut apprendre fi Paflêmblëe 
a bien fait de s'attacher aux principes qu'ellb 
a proclames , & que la naiure avoit établis ; & 
elle a bien fait de leur facrifier tout , même les 
craintes dont on l.'a entourée fur la pêne de 
Tes colonies. 

Il eft permis fans doute aux amis de lliu^ 
manité d'efpérer que ce décret bienfailkm & 
jufte n'aura aucune des fuites funeftesdontoa 
a menacé l'affemblée ; il efl permis de croire 
que la voix de la raifon fe fera entendre dans 
les colonies , & qu'elle impofera filçnce aux 




homme , parce que la nature les a faits de 
couleurs diflférentes* 

Je laiflTe à d'autres le foin de déchirer les 
colons blancs , de les peindre cpmme des tigres 
(éroces ; je laifie à des fous l'honneur d^p* 
plàudir, quand on annonce qu'ils s'abftiennenc 
d^aflîfter à l'a ffcmblée nationale : j'aime toieux 
m*occuper des moyens de rapprocher deux 
partis qui différent moins en réalité qu'ea 
apparence» 

Je l'ai déjà remarqué, perfonne à ('aflemblée 
nationale, même parmi les colons, n'a conn 
telle le^roir des gens de conteur ; perfonne n^a 
contefté le droit de l'affemblée de prononcer 
fur leur ctatf ^oute la difficulté pour les bons 
êfprits giffoit dans la queftion de favoir fi oit' 
régleroit cet état à l'inftant même , ou fi l'onat^ 
tendroit que les eolonies euffehi prononcé 
^eur x>pmion ^ émis^eur voeu; les phx$ fages 
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ffenire le$ côlons ri'hélrtoient pas même d'alTu- 
jer que leurs commettans n'avoient pas d'autre 
diéfir que celui de K'affembléej perfonne ne 
contedoit non plus ' l'initiaiive accordée aux 
colonies, on fe difputoit feulement pour, favoic 
fi l'état des gens de couleur éioit compris dans 
cette initiative. . 

Comment dpnc des hommes également anî- 
niés de l'amour du bien , s'cftimant réciprQ* 
quement, & courant la même fortune , ont-ils 
-pu mettre dans cette difcufllon une chaleur , 
tine véhémence , & beaucoup d'entre eux 
une mauvaife foi fophiftique, qui déshono;^ 
reht les meilleures caufes ? 

' Je ne crois pas que l'état des gens decouleuf 
ait fait partie de l'initiative; je liiis convaincu 
que l'intention de l'affembfée a été formelle & 
bien prononcée , & je fais que quand on a 
refufé d'entendre Mirabeau (i) , l'on a cru qu'il 
afloît parler fur l'efcîàvage. Je pourrois atteftec 
la bofïne foi de tons les membres de l'aflem- 
bléei il n'y en à pas un feul qui n'avouât qnô 
h majorité n'a cru parler que des efclaves j il 
n'eft perfonne qui n'avouât que MM. Barhave 



. (i) Je rappclkrai âxeux .qui ont bejfoin d'^torit^> , 
foït pour fc feire une opinion , Toit pour. s'afFet-mir danr 
ceilc qu'ils fc fpnl faite , que Mirabeau étoit de l'avis 
du décret qui accorde le droit de cîië aux gens fîc cou- 
leur : un dé fes derniers mots à raflembiee nationale 
â été celui-cî : Je ne fuis pas de Vavls de votre co» 
mhé coloniaL^ & je m'en fais honneur. Mirabeau 
cowM^iilToit aujfi bien quua.autrc Tiniportancç de nos. 
colonies» & il avoit pu , auffi bien qu'un autre , calcùlet' 
l'effet Que ÛevoU piodulu le changement qu'il déiir<>ifi 



& Charles fLameih , inierpellés par Pabbe 

Grégoire ,^ne Taicht reconnu. 

Dans cette dirpoGtiati des chofes,, il éteit 
bien difficile q[ue l'afleinblce prît un parti dif- 
férent de celui auquel elle s*eft déterminée 5 il 
étoitimpodîble qu'elle abandonnât les éternels 
principes de juflice qui doivent toujours fcrvit! 
dé baies aux lois. 

. Si les députés des colonies veulent Cncere'* 
inent^ comme je le ci'ois, maintenir la paix & 
la conflitution françoife dans leur pays , ils 
doivent expofer franchement l'état de la ques- 
tion, faire connoître la difpofition des efprits, 
ôcdirt que fi Quelques infenfés, fans talens Se 
fans expérience , fans moyens même d'en âd- 
quérir, s'écrient avec une ridicule emphafel: 
Périjfent nos colonies ! les hommes éclairés ^ 
les vrais citoyens, les vrai^ arfiis de la liberté 
font loin d'adopter une telle doârine, & qu*ils 
mettent à la confervation dé cette partie de la 
propriété françoife le prix que l'on doit met- 
tre à cohfervèr fon héritage & fes moyens 
d*exiftence. ^ 

J'aime à. croire que ces députés emploieront 
tous leurs efforts à produire ce grand bien j 
qu'ils n'^épargheront rien pour faire envifager 
lainement le décret qui a été rendu^ Je ne puis 
leur faire un crime d'avoir , pour un temps , 
quitté l'affemblée; ils ont cru devoir cet hom* 
inage aux préjugés de leurs concitoyens ; mais^ 
|e t'efpere , ils Tes éclaireront fur leur vérita-^ 
bfe ihtérêt. Eh! peuvent-ils en avoir un au^ 
tre que de nous relier unis f E(t - il en leur 
pQUYpic de brlfer ce Uen de befoins récipro- 



<]ties 5 quIattacliQ'Ies colonies à la métropole? 
cft-îl en leur pouvoir d'abjurer tous les fen- 
timens de la nature , pour prolonger de quel- 
ques inftans la durée d'un fyftême d'inégalijté 
éc d'oppreflîon^ qui doit bientôt céder à la force 
des chofes & aux progrès des lumières f 

Beaucoup de perfonnes m'ont paru craîn- - 
dfe que ce décret ne produisît un effet fat 
chpux dans les ports & dans les villes de corn- 
merce» On ne peut fe didîmuler qu'il ne foi* 
à craindre que les afiaires ne languifTent, & 
qu*on nefaue que peu d'expéditions pour les 
colonies , jufqu'au moment où l*on connoîtra 
l'accueil qu'y recevra le décret : cependant des 
négocians diftin^ués de l'afiemblée nationale 
ont opiné pour l avis qui a prév^alu. Ils ont cra 
^ue celui qui avoit été rendu précédemment 
ur l'état des efclaves , devôit fuffîre pour tran- 
quillifer & les colonies & le commerce. Puif-- 
fent'ils ne s'être pas trompés ! 

Ge-n'eft pas, je l'avoue, fans une très-' 
grande peine que je remarque le filence qu'a 
gardé le comité colonial depuis le décret. 
C*efl: fur la motion de M. Regnaud que, le 17, 
on a ordonné une inftruâion. J'aurois voulu 
que M, Barnave fe réfervàt l'honneur y. non 
feulement de la propofer , mais de la faire. Ou 
je ne me connois pas en gloire & en civifme, 
ou cette conduite eut été digne de, beaucoup 
d'éJoges. n y a peu de mérite à faciliter l'exé- 
cution d'une loi qu'on a fait rendre; mais il 
y en a beaucoup , il y a delà véritable gran- 
deur à faciliter Pexéciuion d*une loi rendue 
contre Ton avis* Ceft ainfî qu'on doit férvir fa 
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pairîe dans un pays libre; c'eft ainfi qu'on îm- 
pofefilenceàious fes ennemis, à ions les déti ac- 
teurs Ci;. 

L'inftruflion efl ordonnée, j'ignore qnîdoît 
en être lercdafleur; mais fa târhe cftHiflfîcJlè. 
Il faut qu*il travaille à rapprocher des ccenrs 
ulcérés par le feniiment de roppreflîon , àc des 
cœurs flétris par i'habiiude d*une injuUe do- 
mination 5 il faut qu'en prêchant les fainics Se 
ciernelles maximes de l'égalité , il fe garde 
bien de déclamer ; il faut fur-tout qu'il aver- 
tiile bien hs opprimés qu'ils légiiimeroiu tous 
les crimes de leurs tyrans le jour où ils dev ieii- 
dront opprefleurs à leur tour, 

{%) J'ai affcz relevé les feules & les erreurs de M- 
Bacnave, pour avoir acquis le droit de dire que dans 
cette affaire des colohies il a déployé plus de carac- 
tère que fa conduite antérieure oe devoit lui er» Faire 
Tuppôfer. Il a oppoié une longue & ibrte réfîftance au 
torrent d'opinious qui rentrainoient. Quoiqu'il n'ait 
pas obtenu ce qu'il décroît ; quoiqn'il foit refté par fon ^ •> ^ 
talent au delTous de cette grande occaiion ^ quoic^u'il 
cxiA&t contre lui une prévention aiTez fondée , 8c qu'il 
cât pour compagnons d'arnre^ des . hommes habitues à 
des défaites» il a piuficurs fois balancé la majorité) 8c 
aux yeux de beaucoup d'iiommes raifonoables y c'eft 
dins cette circonftance feule qu'il a acquis de la gloire» 
Il n'y en a point , il n'y en aura jamais â fuivre rim» 
puIfton.dll grand nombre; il y en »ùta fouvent à foa- 
tenir feul un avis que l'on profefTe depuis long*tenvp$« 
Au refte , les défagrémens qu'a éprouvés M. fiaroave 
dans celte cîrconftdnce , font, je le répète » une grande 
înftruÔion pour les hommes deA^înés à parcourir une 
carrière politique* Us doivent voir ce que c'eft que la 
Éivcur populaire:; ih doivent apprendre que d on Tac^ 
quiert par des cbarlatanerjcs., on la perd fouvent quand 
on croit avoir le plus.de raifon.) & même parte ^u'oa 
a raifon. 



Non » je ne puis croire aux odieux pro? 
noflics de l'abbé Maury ; non ^ ceue terre ha- 
bitée par des françois, cette terre devenuç. 
libre, ne fera pas livrée à des hordes de fau" 
yages étrangers à toute civilifation. Eh 1 
pourquoi les colons de couleur abuferoient- 
ils de la juûice qu'on ieur. a rendue î pour-^ 

2uoi arnieroient-ils les noirs contre le$ blancs T 
^h.! j^lutôt ils Te fouviendront qu'ils doivent 
adoucir, foulager la déplorable condition des 
uns & deis autres ; ils n'oublieront pas qu^iU 
tiennent par içs liens du fang aux uns & aux 
autres , & ils travailleront à aipener, par l'inf* 
truâion , par le fentîment du bonheur , pa:r 
l'amour du travail , par^ la pratiqiie des vertus , 
le [our heureux où. les noirs (eront délivrés du 
poids de leurs fers, & les. blancs du malheur 
de les leur faire porter. Non , la Providence 
ne permettra pas qu'une loi commandée par 
réteri^elle jultice devienne une loi de fang& 
de^rofcrîptiôn, 

Toin ce que je vois, tout ce que je recueille 
fur les colonies, me prouve que s'il y a queU 
ques hommes Ilupiciement orgueilleux parmi 
les colons blancs , il y a au(H des hommes 
éclairés & fages ; qu'il y en a beaucoup qui 
défiroiem l'abolition d'un préjugé abfurde que 
rien ne légitime & ne juflifie. Eh bien , la voix 
de ces fages fe fera entendre , & aux colons 
blancs, &^aux colons de couleur; elle efi fi 
puiflante la voix qui crie : Ne. verfe^ pas le 
fang de vos frètes; C EST VOTRE IVTÉRÈTt 
Je finis. J'avois annoncé, dans le numéro 
précédent, des développemens fur cette queC» 
Ûonj tant de grands objets ont commando 
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toute mon Sfttemîon , que je ne puis que faîrtf 
des vœux ârdeiis pour Je fuccè$ du décret qui a 
été rendu. Mais la tâche n'eft èncof-e qu'ébau- 
chée y nous n'avons point de conftitntio^iT co- 
loniale; les premières, les plus imporfamei 
queflîons de cette matière n'ont pas niêhie été 
aperçués'j le temps qui preffe Tâffeniblée na- 
tionale, ne lui pè'rarettra pas* de lés traiter, & 
peut-être fera - 1 - il trop tard pour fes icic- 
cefleurs . • .Malheur, mille fois malheur à 
ceux qui oilt fait naître tant de difcuffîons oi- 
feufcs, tant'de débats' frivoles , tant de que* 
relies d'amour^propre ! Malheur drille* fois à 
ceux qui ont fait de cette grande rév6lutiôa 
une affaire de parti , & qui n'ont vu dans ce^ 
giarids changemens que des moyens de ven- 

fjeance & d'ambition ! Qu"el$remords doivent ' 
es déchirer, aufotird'hiii que tomes teuri efpé- 
rànces font déçues t Ah ! c'eft affez fans doutç 
des remords pour' lwr'*piminon. Mais nouf , 
mais la France ! efi^ce afléz pour fon bonheur? 
& qui rendra à la liberté les chances que de^ 
intrigues obfcures & viles lui ont fait perdre ? 
Ce jeudi 19 mai 175?!^ 



Sur Vétat préfent de Vaffemblée nàtiùHale^ 

^. « Il arrive toujours quelque cliofe à quoi on ne s'at'^ 
» tend point, & qui décicle de la conduite *dcr$.lio m m'es. H 
p fkudroit être bien hardi à préfent pour a^ôirtiti fy ftême »v 
( Vott. RecUéil de lettres , ^. Z^, />. 3 3 7O 

J'aî examiné plufîeurs fois dans cet ouvrage 
une queflion quiViept d'être décidée par l*af- 
femblée nationale j c'eft celle d^ là rééligibi- 
tîté' des dépistes, La- {>t çmiefQ féanCç o^'cett^ 



iqueftiôn a été trakée , eft celle ^ù Pon a coitt- 

«niencé la difcuffion des principes du corps 16- 
giflatif; On a rernarqw , avec 'beaucoup de 
raifon , qu'elle eft double , puifqu'il faut biea 

-diflinguer les -membres rtu corps conftituant, 
^ des membres des légiflâiures couftitué.es. . 

' 'La non rééligibilité des premiers a été dé- 

-cidée àpeu'près unanimemem (i),&ronde- 

' voit bien s'y attendre, trop de paffions con- 
couFoient à le faire ain£ prononcer : mais je 
ne puis que m'affliger.de la joie qu'en ont ref- 

• feruie ceu^ des hommes à qui je délire le moins 
que plaifent les décrets conftiiutionnels. Ceft 
ISA. Robefpierr^e qui a propofé celui-ci ; & 
M. Tabbé Maury, pour témoigner fon extrême 
fatisfadion , eft monté fur un banc. Il y a donc, 
comme je l'ai fouvent remarqué , un point 

•commun aux deux extrêmes ; il y a un inftant 
où leurs vues fe confondent, & où ils em- 
ploient des Ynoyens /femblables pour arriver à 

"«n but différent (?.), 

(i) Les feuîs homrnes connus pv leur cîvîfmc $C 
Ictus talens, qui aient formé ane oppolitlon un peu 
forte à ce déètct , fonl MM, le Chapelier , Thouret , 
Baumetz % Mçrlin. Si ^ucl<]ae chofe pouvoit me fairo 
doutei: de. la feonté de ce décret, ce feroit lopinioa 
d'hommes qui Irès- certainement défirent on ordre de 
chores,diirabie^.& qui font trop éclairés pour ne.p^fi 
voir dans Ts^venir. 

(i) Cette conformité d'opiniops & de vues s*eft en- 
core mauifeftée a la féancc du 1 8, d'une manière non 
é(|aivôque. M, Cazaiès demandoit la parole pour éta* 
. ^lir tefyftême de la rééHgibiiité perpémelle ; toute Is^ 
droite s'eft levée pour la lui refufer \ toute la gaucl^ç 
la' lui a accordée , â la réferve dç MM. Pétion", Buzo^^ 
Robcipierrç t ^ cin^ â Gx perroaoes ^ui U% eoteurent^ 



Je VnvzuIR àéCné ce décret, moi qni (ma 
loin de penfer conime.i'un ou comme l'autre» 
moi aui veux uniquement que la conilùution 
aâuelle foit exécuiat>te; je lai défiré^ & ce 
n'eft par aucun dçs motifs qui ont été dits à la 
tribune. Indépendamment des principes qu/e 
j'aiexpQfésprécédemmentf j'ai efpéré^ x^. que 
quand les. députés verroient qu'ils ne peuvent 
pas fe faire réélire , ils .cherchecoiem moins à 

})laire aux éleâeurs, îls carefleroient moins 
es opinions populaires , ils réprimeroîcnt plps 
courageufement les excès* Je penfois que de 
bons citoyens qui fongeront que dans peu iis 
feront rendus à leurs familles, & qu^^ils feroiU 
expofés h tout le poids des défordre^J qu'ils 
Jaifferoni continuer, dévoient avoir plus.de 
force pQur les faire cefler ; qu*ils ne voudront 
pass'expofer aux reproches de leurs parens^ 
a la haine de leurs concitoyens* 

^ J avois efpéré en fécond lieu , que Topî- 
rîon publique applaudiroît à un aûe de génè'r 
roGté, de nobleiïe, de défintéreflement; que 
J'ort reprendroit une nouvelle confiance dans 
l'aflemblée nationale, & que ce feroittm-nbu* 
A eau & plus puiflam motif d'obéir aux lois. 

Je crains bien de m'être trompé dans ce 
double .efpoir. Loin que Taffemblée ait pris 



le quj-fe placent ordinairement près du bureau. C'cft 
êe même à droite qu'a été fouteniie avec le plus de 
chaleur le {yltême de la non rëéligil^ilité abfolue , de 
Jjs mêmes perfonncs de la gauche y ont nijs une ardeur 
^gale. Les obfervations de ce genre que j'ai eîi occà- 
ûon de faire , ont toufoùrs frappé les bohs écrits > je 
les fupplie de Ëùfîr celles-ci. 



îine énergie nouvelle , èllemeparoît apport^ 
dans les difcu fiions une tiédeur , une indîffc- 
ronce pins grande , Se dans les décidons une 
déplorable timidité (i). 

L'opinion a bien applaudi au décret, mais 
ïion pas dans le (ens où je le dléfifôîs. Oh eft 
en général fort content d'être débarraffé des 
hommes qui ont accumulé tant de hâîries fur 
leurs têtes ; on ne leur tient nul compte du 
facrifice qu^ils ont fait ; on leur fait bon gré 
d'avoir appelé leurs fuccefleurs; on n'a nulle 
reccnnoiffailce de ce qu'ils font defcendus du 
trône. 

ta copGdératiôn , la force morale de l'af- 

m ' ■■ I. ■ ■ ■ I ■ 

(i) C*eft vraiment une cliofe bien affligeante que ce 
qui s'eft palTé â la féance du ip au, foir. L'aflembiée 
n*a pas ofé décréter qye les aâes conftatant la naif* 
finccy le mariage ^ la fépulture de$ citcyyenSy font 
des z^es civils & qui doivent être faits par un magiC* 
trat, M. Treilbard a inutilement expofé tout ce que le 
2ele de la vérité & ramour du. bien public pouvoient 
jnfpirer de plus décilif d^'de plus ivident , en faveur 
d'uné^ opinion- que le {5lu$ abfurde fanatifme ou là plus 
crafTp ignorance peuvent feuls diCpnter ^ l'affemblée a 
encore un- fois reculé devant cç grand fpedre du clergé , 
qu'il feroit bien temps de ne plus craindre. Elle n'a 

{»as pu comprendre qu'elle met tous les citoyens dans 
a plus cruelle des moatious ^ & qu'elle prépare pour 
la génération qui mit, des embarras que l'ancien ré- 
gime , plus prévoyant & plus fage , avoit prévenus pat 
redit de 1787. •• «• • La peur, cette terrible divinité, 
a fajt héfitcr fur an des premiers principes de Tordre 
focial ; la peur l M. Reubell l'a bien annoncé ; & i 
cette petitç 9c bonteutè confidération eÛvenu (e joia-' 
drf l'ardente pcrfécutîon de M. Latyl , & , je le dî$ 
Avec amertume ) l'abbé Grégoire n'a pas dédaigné 
de mêler fa voix â la (ienne* Oh ! .quels pas rétrogradas-» 
& que j'ctoi^ loin le 7 mal de prévoir un tel écart! 
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^fèfiiblée n2e(l donc pas augmentée par cehii 
de tous les aâes le plus grand & le plus no« 
ble , & la conftitution n'y a rien gagné. 

Je de vois le orévoir; je devois m'atteiidre 
que dès que i'auetnblée nationale a été divifée 
en plufieurs feâions livrées à leurs intérêts 
propres , s'accufant , fe calomniant récipro- 
quement » & fur-tout s'aviliifant alternative- 
ment dans Topinion publique ; tout étoit fini 
chez un peuple léger , avide de méchancetés , 
envieux & jaloux à l'excès , & toujours cré- 
dule quand on parle des crimes ou des fautes 
de ceux qui le gouvernent. La majorité de 
Taffemblée a rendu ce décret par des motifs 
très-.purs. On ne veut pas voir les motifs de Ja 
majorité ; on ne calcule que ceux qui ont du 
déterminer les hommes le plus en évidence. . 

Tel eft maintenant l'état des chofes , tel eft 
l'affolbliflement de toutes les autorités morales 
•& politiques » que l'on crie au milieu des.rues 
des pamphlets fur la grande prueUion accût^ 
déepar Vaffemblée nationale aux vendeurs d^af" 
gent y 8c qu'on prépare ainfi la multitude 
Ignorante ^ égarée, à fe plaindre^ à Te venger 
même d'un des ade$ les plus fages & les plus 
populaires qu'ait faits l'allemblée. 

On ne fait pas affez d'attention à cette poC- 
tion , & l'on ne calcule pas qu'il eft dans la na* 
ture qu'elle s'aggrave toujours, jufqu'àceque 
la néceflité, l'impériéufe néceffité rallie tous les 
bons citoyens autour d'une autorité pfoteôrice. 

On ne fait pas attention que cet anéantifTe^ 
ment de pouvoir vient au moment que l'impôt 
(retardé par la plus coupable négligence du 



Comité) va s'établir à Te percevoir, & quç 
la confiance étant détruite , par conféqliëht 
la force d'opinion nulle , la force publique 
étant fans exiftence , il n'y aura aucun rooycm 
de contraindre ceux qui ne voudront pas 
payer. Je dis contraindre , non que je croie 
qu'on perçoit Timpôt aveô de^ régimens, mais 
^arte que je fais qu'on ne le paye jamais à celui 
^ui n'a pas le moyen de Pexigen 

Ce n'eft pas tans un effroi très-profond que 
jcpenfe à la fituationde lachofe publique; je 
crois que la liberté eft en grand péril \ & je 
vois qu'au milieu des maux qui nous preflent , 
une fede s'élève fur les ruines d'im parti que 
lés bons citoyens ont terraflc* Des ftoinmes 
ambitieux, habiles , mais fur-tout aâifs & har- 
dis , ont régné quelques jours dans l'affem- 
blée nationale ; il ne refte plus airjourd'hui 
cja'un fonvenir vague de leur puiffance , & là. 
honte d'y avoir cédé ; des hommes plus dan- 
gereux les remplacent, & marchent plus droit 
a leur but. Ces honiiîiesne font pas un parti, 
ils n'ont pas un parti ; mais ils font une fede 
d^enthoufiaftes , & l'enthoufiafme fait fouvent 
des profélytes parmi les infenfés. 

Leurs dogmes politiques font étt petit nom- 
bre : nulle diflinâion ennre les citoyens , point 
de premier riiagiftrat héréditaire; ce font les 
principaux. 

On a ri de leurs folies, bri ne les a pas 
redoutés ; peut - être des hommes habiles fe 
Ibnt-ils fervis d^eux pour détruire un parti qui 
les gênoit : aujourd'hui que le parti eft dé- 
truit , les fedaireis exiftènt , & l'on s'aperçoit, 
jïiais trop tard ,, que toutes les feâes ont cqpj 
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mercé par des hommes obrcurs > îgtiorans ^ 
& enihoufiafles , méprifés dans le principe , 
& qu'elles ont fini par boulererfer la ter^e. 
^ Ils ont parlé avec mépris de i'ambiiion 3c 
des ïichtncs i Us ont ^ comme Diogene»/b^/c 
aux pieds j par un orgueil plus grande Cor-^ 
gueil de Platon ; & la inultitude » toujours 
crédule, toujours trompée par des charlatans , 
Jaifée de ceux qui l'ont jouée , vient encore le 
laifler abufer par ceux-ci. 

L'opinion publique ? été égarée en tant de 
fens divers, des hommes quife difent pacrio-- 
les ont tant attaqué la conftitution , ils ont 
tant dit qu'elle ne garantifToit pas rufEfamment 
la liberté publique, ils ont tant excufé, loué 
les excès populaires , ils ont tant dit à des ai^ 
troupemens, à dts groupes qu'ils étoient le 
peuple , & que le peuple avoii toujours rai- 
on contre Tes mandataires, qu'ils ont fublti-. 
tué à i'aâlon douce & fage d'un gouvenvê'» 
ment conftiiué , l'adion turbulente & anarchie» 
que d'une multitude (ans frein. 
: Que penfer , par exemple , d'un liomme 
qui trouve que le mouvement fait par des 
brigands contre M. Clermont-Tonnerre, après 
Ja leance du J mai, fur l'afFaire^ d'Avignon,- 
n'a pas été inutile pour déterminer l'aflem- 
blce à changer, le 6, le décret qu'elle avoit 
rendu (i) ? En foutenant cette étonnante doc-' 
trine , on autorife , on juûifie tous les mou* 
vemens dirigés contre ceux qui ne foutien- 
dront pas une opinion qui plaira alors aux 
groupes de Paris. On fubflitue la volonté de 

(ij Patriote fraoçois, n®. ^36. 
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quelques bricarids à celle des repréfentans du 
peuple ; & n laffemblée nationale avoit eu 
( jene prononce ce blafphême qu'avec effroi ) 
Tinfame lâcheté de révoquer un décret, oarcc 
qu'un de fes membres auroii été inlùlié la 
veille, elle feroit à jamais indigne de repré* 
fencer la nation ; & les membres qui auroienc 
voté pour cette révocation,, devroient être 
voués à une honte éternelle, pour avoir trahi 
leur honneur, leur devoir, & l'intérêt de 
Péiat. 

Ceft ainfi qu'avec des idées faufles , avec 
un erprit de fyUême , on égare l'opinion oubli* 
que. Se l'on prépare lentement la lùbvemon de 
toute autorité. , ^ 

, Et fi Ton nioît j'exîftence ^e celte fefle, ou 
fi l'on conteftoit fa doârine , il ne faudroic 
que lire les livres qu'elle publie , entendre les 
difcours que prononcent fes membres. Ceft 
pour M. BriiTotun axiome inconteAable, ii^u'il 
n'y a pas de liberté avec un roi héréditaire j* 
c'eft pour lui une Térité évidente, que lé 
terme delà royauté approche; il le dîtouver* 
lement dans fes écrits. Si fes amis à l'aflembiée 
nationale n'ofent pas profeffer cette partie de' 
leur doftrîne , ils appuient, ils propagent , ils 
4éfendent toutes Içs opinions qui tendent à 
la faire réuffirj ils vont droh à leur but, en 
écartant lous les obflacles qu'on leuroppofe„' 
& en revenant avec une merveilleuîe opiniâ- 
treté fur les idées qui leur font propres. 

M. Duport, dans un difcours prononcé a 
la féance du 1 7 , a expofé quelques-iips de ces 
dangers. Il n'entre pas dans l'ordre de mor> 
travail d'examiner (| le difcours de M. Duport 



C ^2 ) 

& les principes qu'il expofe > ni même tes mo» 

tifs qui peuvent l'avoir amené à le pro- 
nonçer, & à paroître ainfi fur une fcènô 
tout - à - fait nouvelle pour lui & pour les 
hommes de fon pani ; je me bornerai à dire 
ici que M. Duport & fes amis manquent 
de bonne foi , ou qu'ils ont été bien étran- 
gement aveuglés, s'ils n'ont pas prévu que 
leurs principes & leur conduite amene- 
roient l'état aduel des chofes , s'ils n'ont pas 
vu Peffet de cet amour infenféde la popularité^ 
donc davantage infigne eft , comme le baptême ^ 
d'effacer tous les crimes f Quand , depuis long- 
temps, les amis de la liberté prêchent à grands 
cris le refpeft pour les lois ; quand ils appel- 
lent Taiteniion df l'affemblée fur les défordrei 
populaires; quand ils veulent qu'on n'avilifle , 
qu'on ne dégrade pas toute autorité, qu'on 
facilite l'aélion du pouvoir executif, fans le- 
quel il n'y a ni liberté ni sûreté ; quand ils 
preffçnt de tous leurs efforts le terme d'une 
révolution qui eût été fi fecile avec des ge^s 
de bien , quels adverfaires ont-ils à combattre? 
Froifles par tous les partis, il leur a fallu 
fes braver tous -, & les craintes que témoigne 
aujourd'hui M. Duport, les vieux amis à% la 
liberté les ont depuis long-temps. 

Eh ! comment ne pas les avoir, quand on 
réfléchit au caradere étrange de cette nation lî 
mobile, fi avide de nouveautés? Cpmmeni 
lie pas trembler, quand on voit la lifte de ceux 
'qu'elle a couronnés f Comment ne pas s'ef- 
frayer, aiiand on fonge que ce patrîotifme 
dont on {wrie tant n'exifte pas ? Je n^en vou- 
droispourpreuvéquela manière dontfe paye 

. la 
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la contribu^tbo patriotique , & la tiédeur ; lln-^ 
liifférence avec lefquelles on adill^ ' aux éko-i 
dons. 

-' Et c'eft une telle nation qu'on agite 9 qu oa 
tiraille dans tous les fens pendant deux an^ 
JCEmers; c'eft un tel peuple û frivole, fi in^ 
^onfidéré , qu'on habitue a iné^rifer toutes 4es 
autorités! Non ^ cette génération. ne fera pas 
libre i un tel honneur ne nous eft pas réfervé« 
Hélas ! que ferions - nous de lac liberté avec 
fïos mœurs, dépravées ? Le defpotilme V.au( 
mieux , il épargne au moins des cdaies ^ çeUai; 
qu'il eischaine. Oh ! que M, Duport a raifon l 
les amis du defpotifme doivent fourire de loîn^ 
en voyant l'état de la France ; mais les acHÎs de 
h liberté ne peuvenf-ils pas'dire aux auteurs des 
^xcès populaires iConttmple^ votre ouv/age ? 

" On me dira que la conAitution approche de 
fa fin ^ que l'aflemblée va fixer Ton terme Se 
appeler fes fucceffeurs ; qu'importe que l'at» 
femblée change, Ji lecaraâere delà nation 
*^^eft pas. changé) Qu'importe qui nous donne 
des lois 9 & quelles lois on nous donne, H per-^ 
fonne ne peut les faire exécuter ? Mirabeau 
s'eil voué pendant trois' mois entiers au 
fiUnce du mépris ; il ne l'a rompu <\\\^ parce 
^il ne pouvoit fupporter Vidée de îC avoir 
)concouru qi^à uTuimmenfe dejtrùQion {\). 
<Jue diroit-il a'ijourd'hui, & quel fentiment 
*iendroit le cbnfoler au milieu des ruines donc 
îtferoit entouré ? Je n'ai pas. Iç courage ne-* 

(i) Ces id^es fe trouvent dans une lettre- écrite dC 
ignée, par lui le 5 mai 17^0» 
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cèflairè'^^ jeter .:an plus Img regard fiirbl 
thofe-puUic(Q6 $ je van,dan& ies idées use 
teiie incohérence ) un tel oubli des principes 
les plusiBm^iès ; je vois juger aveciihe'fî étoft«- 
naffte îndiffëfence les (|uelUons les plus toif- 
fortantess qu^il m'eft xiifficile de donner udc 
K)ngiie fuite au travail , quand fai le cœur 
prefle par t«s ientîmens les phis pénibles. Je 
vais finirHce numéro , en y miiéraiitune fenre 
que Je reçois d'un homme dont les preuve^ 
de civifme foift faites , & que je nonmerois^ 
f^fm'y eàt aucorifé* 

JTadopte fes idées dans tome leur étendue. . 

M O N s 1 B U K , ^ 

«La fageffe des idées qui fom la bafetle 
Vdtrejmirnal, votre amourde.laKberté & de 
Tordre m'engagent à vous foumettre quelques 
Téfiei^ons Ibr ttt otikè > fans lequel il ne peui 
«ixifter de liberté. j 

■ » L'ordre eft dèfirédë tdès tés bons citoyens^ 
les bons citoyens compofent la prefque totâ^ 
lité de là France , & cependant le défordre 
règne par-tout^ ce li'eft pas ce mouvement 
généreux des efpriti tjui Fenverie tout pout 
tout édifier, c'eïJla main du crime, qui tahtâi ' 
dans le filence^ tantôt dans te tun^uhej terne- 
île renverfcr le montiment que fa France élet^e 
à la raîfon humaine. Quelle eR la'caufe de cet 
état de choies? Il me fembfe qi/if faut s'aveù* 
gier foi «même 9 pottri)e^as-4'awr€ev^-o& 
<Mecft. 

Que ceux qu'on nomme les ariRocratesy 
c;ontribuent| je ie croi&t qu'ils^ prio^tént iia-^ 



feîfémenf rfe Pét^ de 'ienfîori è& cïët fSÔreoi 
ont porté quelques efbrits , fe \c fats; qu'ariC 
tocrates fk fadtieux tendent atruiêtiie btu,^ 
le ibiem dk cornue Frédétîc^'éntiranrertSr» 
léfiè , ' à l^mbàffadj^iir françâti ;: iVo^rx jouonr 
le fn(mt JtUyfi tés aime vUnwèm^nxxus pai^ 
tarerons , ' é'eft ce aui elldcifncwîtré à ùfeux dont 
lacfôi att^ien elt ta plus robufte^ Comment 
donc peiiVerîrs'pperer les défordre^dbm nous. 
&mmes témomsf par qtiel étrange motif ne 
fem-Us'pas réprîitïéy? - / " 

» Perfonne n rgnorc cpj^. exifle des hommet 
qui' om vottïu ' s*emparer dfc notre belle réVo- 
iution \ qui , ihcapables de fenûr dans des 
jçceùrs avilis, là noble paffion dfc l'égalité ^ 
oni foit un vil commerce de ce qui devoir 
ïtre ifii culte ,' Se qu'on les a entendus crier ,, 
itherèé'y'peupieyjatrtùtifmey comme ces fycot» 
J)hames <Jt>m parfoît Voltaire ^ crioient ,. dieu^ 
dfe'a i religioû ^ reUgian ^ pouc sttrapper un 
l)énéfice. . ^ 

,. » Cesperfottnes gjit éterféjouçes^par le grand 
, mmiveaient djçs ehQfes; elles soient la conffî*^ 
tution tendre à fa. fin , fans avoir pu tourner It 
révolution à leur profit;, elles craignent de fe 
trouver écraifées entre l'ancien- ordre de chofes 
A le nouveau , & de ne recueillir que ce 
«fu'elles ont femé > le méprit des ^n»de bîenr». 
'Il efl donc (tmple qu'elles fe replient dârns tous 
*}es fens^^u -elles agitent les élémens impurs 
de la (bcfété, qu'(^les^ cherchent à prévenir 
leur proéhfaine ïmnîhilatfon : ce font des vers 
qui vivent dans les plaies du corps politique^ 
^Is doivent périr ait motneiK ou- elles com^-* 
iteenceront a fecicatrifer» 

» Quefs£>mlés inltruinens qu'ienfipfeîem 



iirtnfes piplitiques f Ce ibnt leur^. analogviet 
dans la ciafle oppolce de la fociétc » ce font 
•des brigands hideux , courtifans comme eux 
de la fortune » vivant des fav€;ars de i'anar^ 
.chie^ comme ils yiv oient de celles du pou- 
rvoir abfolu , dévorant la fubflance du peuple^ 
en lui ôtant la tranquillité >..l^ tcavaii & fc 
commerce ^ comme ils Ja déyoroîemt eux.^ 
mêmes en dinSpa^nt les produits de, Timpôt^. 
Ces fatellites fidèles, fe conlUiuant les tepré»^ 
fentans'du peuple qni les exiecre & qu'ilf 
déshonorent, paffent rapidçqoept du faubourg 
Saint-Antoine ou d'ailleurs, au faùboprg Saiiit(- 
..Germain , pour dévafter Thptel de Caffries ^ 
du Palais royal aux Tuileries & au Luxem- 
bourg , lorfqu'il en efl befbin^ infulierit ^îy 
outragent tels repréfen tans <ie la natipn,. pbuf 
avoir foutçnu avec éloquence line caufe [ufte^ 
adoptée par une majorité rfe, pius^,.dçi dëuî: 
cents voix, & firémiflent peùi-îtrç de'n^avoir 
pu encore mettre Paris au pillage , 6c çhércl\qc 
de Tpr dans un fleuve, de, fangj^ 

Les cbiens font i ta porte , & demsmdetit lear proiev 

' î 

» Vorlà les hommes qui ,par un prodige qut 
Phifloire aura peine à conicevpir , confterneiïtt 
appauvriflem, déshonoretit les qiiatre-vingtr 
dix-neuf centièmes de Paris *^ voilà ceux qui 
voudroienf faire taire \^s^ lois , & pour cpai les 
lois fe taifem; voilà ceux qui ofeiH:tourmenr 
ter, dépeupler 1^ capitale devant trente mille 
propriétaires armés , comnvandés par un gér 
néral d'une bravoure éprouvée ; voilà ceux 
que ménagent, que protègent par leur foi»- 
bleijfe nos adminiflraieùrs 3 voilà ceux que ('on 
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^l'ofe reprimeTf de peur de (e xiépopubrlfer^ 
^cje^peur d'être, dans quelque fedion, Pobjet cle 
Ja lureur vénale de quelq\ie greffier orateur; 
jvpilà ceux auxquels on livre &.facnfie la preÇ-, 
^qgj^ 'lota(itë de la nation qui» vçui Tordro^ 
:.i;ojlà ce^ix auxqiiels on: proiliiue la liberté 9 
^ceite vierge facrée , qui périra j fi Pon n'y prend 
^arde , violée & égorgée dans un» cloaque ii»- 
-pur , par ce monllre affreux , la licence» 
^. » Et pourfedifpenfer du courage, dont Toti 
^jp'a pas même biefoin pour faire jouir de Tes 
droits une nation, qui le défire & le commande, 
Àk>n feint d'être dupe, ou.l!on veut l'être ea- 
-core , de ces expreffiprts dont Je feiw ett peç- 
verli , de patriqieç ardens^^de. patriotifmfî 
^garé ; comme s'fl étoit<. d^^utres^ patriotes 
«que ceux .qui. pbéiiTent^ aqx.lûis ;, comine 
Il Cartouche ne prétendcit paj être le reftaup 
^jfateqr de l'égalité dans .ia:-.poflçffion âê% 
/icbeffes;: &. qi?e /w;i i/e pamfront ^ hçro« 
.principal d'im roman connu , ne. s!in,tiui]àt 
*f^% philçfophJs tranfcendojjLt.. :,...*, • /« 
- ; , j> Ce ^uiidgns^ tçuu ceci,rnêje.v.efitablem 
le ridiculç ^.^Pbofrexir ,'eiC'^.T'rncôhcevab^ 
.petit, nombre idfgjs^fçélérats'auxqui^ls nous ùlctÎt 
Jnons notre ex^Açaçç dviie & politique^ lagloîre 
3e la Fr^iîpç ^ : ôf j^ bonl^w ,d? h pof^rii^., 
JLes. fe^iepx iVopt,auçuiiç,puifl^nce*rr^çUe , 4k 
jx'exiftentiqiie.jptat leur crédit, qûï n'eft luif 
^mêmevquejle menfon;;e de la pui(i^nces leur 
Tarmée, çom^pol*ée,de la Uejdes^bç^mes^y.dp 
.briç^ndf 4uflî lâches que . féroces » eft d'up 
petu liçmbre^ qui éior\ne robfetvateur ; fop 
ieiJ fecrci pour mafqu'er,fa foibletdfe, eift 4p 
jfe multiplier avec une rapidité. prodigieuId,j 
^ce font4oujpurs les mêmes vilages que Top 



ifclîgîon^, nî' atfembléé nationale; qui annon<* 
êeni fur-iôut ce dernier voeu depuis qiic ceux 
qui leur donnéot ie oiouventent font jugés , 
& ncpeuvcHt, parleurs flafque^déclamations , 
faire réuffirquê'cfe qui eft jufle; depuis que,' 
comme its ont l'infolence dé le dire, la ma- 
jorité s'eft révoltée contre la minorité. Je fais 
ma profeflîon de foi ; je crois que l'efpece' 
humaine a encore beaucoup à acquérir en 
raifon & en bonheur ; mais auffi ne croîs-je 

Îoini que la raifon foit née precifémênt d'hier- 
e ne crois pas un mot de tout ce que j'entends 
débiter à nos dodears d'aujourd'hui fur l'ordre 

Î)ublic , & lie peu de danger qu'il y a à le taiP 
er détruire i je crois, avec Montefquieu , 
qu'il eft de mauvais exemples qui font plus 
nineftes que des batailles perdues & de 
grandes calamités j je crois , avec tous les gé- 
nies &io;iis les ruftres du monde connu, qu'il* 
n'eft pas fi sûr de compter fur la raifon deif 
hommes que fur leurs paflîons ; que rien ne 
fe contraâe fi aiCémont que l'habittide delà 
dcfobéiffance aux lois; qu'une grande panie 
dé l'obéiffance fe compole de l'habitude d'o- 
béir , & qile c'eft bien affez de la difficulté 
première dé régénérer ime nation dont le rèC- 
fort focial eft ufé , fans lailTer , par infouciance 
ou par foibleffe , divifer , décompofer toutes 
fes parties & vicier tous fes élémens. Je penfe* 
a^ec eux, que c'eft par un mélange heureux 
de foupleffe & de fermeté que l'on gouvefhe 
les hommes; que ce font ïeséfclaves qui font' 
les tyrans , & que <:'eft le courage d'efprit 
qui lauve les hgmmes & les empires ^. 

. Papisy ce 1 1« mai lyjp i> â fix heures d^Jôir^ -> 
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L'A M I 
DÉS PATRIOTES, 

tE DÉFENSEUR DE LA RÉVOLUTION. 



Sur le trûviul des comités de eon/luution Sr 
de réyifion. 

« Il eft certain qae les grands liomtoes iq«i mainte^ 
-9 ftane font ToiiTra^e ^an coQçoacs aveugle de circopl^ 
I» lances., deviendront Tosyrage du légMUteor » & qu*eo 
% lai^ant OMiins â faire au ka&rd , nue eicelleiite lédoca^ 
» tioo '/courra iiliiiittient multiplier 5e les talens ftkt 
•yerius •• (H » lv. de tEfprii ). 

Au mooicnt oà vont finir les travaux 
de Paffemblëe nationale » xleiix comirés font 
chargés de l'important devoir de meure en 
ordre &Me claffer les décrets; ils devront en 
indiquer l'enchaînement & les liaifons , mon* 
uer a raflemblée ce qui manque & ce qu'il 
28 Mai X7po. T» U. X— 



îmjjprie de retrancher ; réparer les contcadlcj 
lions -inévitables dans cette foule immenfe de 
lois qu-'ont commandées les circonflances 8c le^ 
befoin de foUt rétabtu* ; en uil Àiot , ils de- 
vront tirer des décrets de l'aflemblée une bonne 
conflitution. 

Le premier fentinient qu'on éprouve en 
fongeant à ce travail, c'eft le befoin de con- 
noîire ceux qui en foBt chargés (i); & qqand 
oh en a lu la fifie , il efl impofllble de île pas 
ouvrir fon coeur à refpérance. Ces comités 

(l) Comité éc Confiitution* 

MM. Thourct, Emmahttcl Sycis , Target , Tallcjr- 
taod - Périgord , Démeuoier , Rabaut » TiOQcbet , le 
Chapelier. ... 

Comité de Révijion. 

MM. Barnave , Clehnont - Tonnerre , Alexandre 
Lameth , Duport , Pétion , Bazôt , fiaumetz. 

Je n'ai pas voulu dire que ces hommes réaniflent 
outre eux tous les talens de raflTenibiée , ms^is qu'il y 
a-patmi-eux des premiers tfaltés de -toutes les ferions 
dtt parti populaire ; il efl: jn^po/fible d'en inu^iaer 
upe â laquelle ils foient tous, étrangers. 

Au refle , ce n'cft jaxuaùr qu'avec peine que f em- 
ploie ces Oiotî parti popûtaire ; oh a toujours défîgné 
par -là la majorité de laiTemblée. On s'eil trompé' j 
il -y a des partis dans ceft-e i^ajorité ; elle n'eA pas tn 
pmti , car ce n'eft pas pour elle , pour (a gloire , ou^ 
ia fortune y ce n'eil pas pour quelques chefs , leur 
gloire ou leur fortune , du elle travaille , c'eft pour le 
bien du plus grand no mite. Polir $'en convaincre,, il 
ne faut que voir comme elle a traité ceux qui fe A>oe 
dits ft* cru» yêr chefs , ft Combien de facrifices pcrfoo- 
Acls ont âK^ les membres ^iji.la ^qmpofeDU. 
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Irèdnîflent prefque tous les membres les plus 
habiles des diverfe^^ feâions du parti popu-^ 
lairc > on y trouve même M. Clermoni-Ton- 
hcrre, dont les opinions ont fortlbuveni dif- 
féré de celles de la majoriiéi 

II m'eft difficile de ne pas croire que de 
cette réunion de lumières ne doive fonir un 
bon trayail , lur- tout quand il fera fait pat 
des hommes qui auront eu tout le loifir , tous 
les moyens de fe combattre réciproquement ^ 
qui am'ont pu fondre en une idée commune 
leurs idées particulières , & leurs amours-pro- 
pres individuels en un amour * propre com- 
mune 

Ils auront j poitr fe guider dans la réforme 
du travail de l'aiFemblée, l'expérience qui a 
manqué a l'aifemblée même , & ils auront pouif 
les féconder , dans la nation , le befoin du re* 

os & de la paix i qui a fuccédé au befoin de 

.'agitation & dû riiouvement. 

[ Le concours d'opinions, d^homnjes qui çnt 
fi fouvent. diflFiiré entre eux, qui fe font fi 
fouvent combattus, & même quelquefois avetf 
ihjuftice , avec aigreur, doit donner au parti 
qu'ils adopteront une force fupérîeure à toui 
les obflacles, parce qu'ils rallieront autour 
dVux , 8c ceux qui ne fe décident que par 
des autorités, & ceux quife laiffent convaincre 
par des argumens, ' 

: Il n'eft pas, dans la conûitntion , une dé- 
ffeéhîofité notable qu*ils ne piûflent apercevoiri 
6t dont il ne leur foit pofîîble d'indiquer le 
remède ; & fi > coiïime je le crois , ils défirent 
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trouver les moyens de réparer les fautes qiH 
dm été commifes , ils troûvelront dans la ma-*- 
jorké de l'aflead>[éeun très-puiirantappui(i)^ 

(i) Quelle eft cette étoonaote majorité ^ui n'eiè 
ftucuo parti , qu'aucuo parti ne gouverne & n'inâueoce , 
& qui échappe alternativement â tous les partis , fou- 
vent même à des partis coalifés enfemUe > Ainft raSaifie 
^'Avigcion a été f âgée le 4 & le 1^4 mai , coatre l'avis 
de deux (crions réunies de la gauche. EUe la été le ^j 
Sclti^ ^ contre l'avis de la droite ; Tafiaire des gens de 
couleur , contre l'avis d'une feâion <ie la gaucEe unie 
à la droite. 

Je pourrois multiplier ces exemples , fe ne cite que 
ces deux-ci ^ parce qu'ils font les plus récens > & que 
chacuii peut le les rappeler aifément. Cette majoiité 
fe compofe donc des hommes ks plus fages , les mieux 
intentionnés de raftemblée; ils peuveiit fe tromper» 
mais ils ne veulent -jamais le mal ; ils ont uti tatt da 
bien , un fendment du mieux^ qui les trompe bien rare-^' 
ment. Ce font ces hommes qui ont empêché, l'effet de 
beaucoup de délibérations précipitées ou inçoafidétées » 
êc qui ont calmé les exagérations de tous les partis. 

Je fuis loin de penfer que tous ceux qui ae font pas 
de l'avis de la majorité , font' guidés psCr un efprit de 
parti; cela feroit d'autant plus abftftde & injràe, qu'il 
eft évident que plufîeurs députés ( au moins parmi, 
ceux de la gauche ) font tantôt dan^s la minorité , tantôt 
dans la majorité ; j'ai feulement voulu faifir une nos"* 
velle occafion de remarquer , ainfî que je l'ai fait fbu-» 
. vent > que l'aflemblée eft eflentiellement compose 
d'hommes honnêtes » fur lesquels aucun pslrti ne peut 
compter. Les uns vont aux Jacobins, & ^ont bien d'y 
aller; d'autres n'y vont pas*, & font également bien. 
Ceux-là feuls ont cotu^urs^ tort , qui croient qu'on & 
trompe quand on c'en pas de leur avis, & qui jueene 
du patriotlfmc d'un individu , fur l'opinion qu'il émet 
dans celle clrconftance. Pour moi , je déclare encore unft^ 
fois, après bien d'autres j. que je connois de très-bons 



etleefî éclaîirce par l'expérience &par Popîbron 
publique. 

Cefl un grand avantage > j'bfe le dire, que 
cette réunion d'hommes qui ne paroîtront 
dans i'jaflfemblée qit'aprcs avoir épuifé dans 
les comités toutes les càviJIaiions , tous les 
faux-fuyans^ de Pamour-propre , & qui, étant 
folijJarres de gloire 8c de l'uccès., auront le 
plus grand intérêt à ne préfenter à Taffemblée 
qu'un avis bon Se bien motivé» 

. Il ne faut pas qu'ils fe diflimulem qu\ine 
grande refponfabîlité repofe fur leurs têtes; 
s'ils ne font pas garants du fuccès ,' ils le font 
très-certainement de i'objetde la délibération; 
& fi l'affemblée niadopte pas , fur leur avis, 
tine réfolution fage , la-HatioB;, la poflérité 



citoyens, dans tontes les fediont entre l^fquelles on 
peut fuppofer qu'éft divifé le parti populaire ^ je coa- 
Dojs dans toutes des hommes bien intentionnés, très- 
vertueux &c très-fages. Je déclare que dans toutes ces 
fe^ion^ je connoi^ aui{i des. hommes qui nefongeoC 
qu'à leur iiHj^rêt propre : ir^ais certes ce u'eft pas le 
grand nombre dans aucune; je n'en voudrois pour preuve 
que ce qui fait l'objet de cette note « c^eft que Ik ma- 
^rité n'eil jamais à aucun parti , & que , fui^^ant Tob- 
fervation très - judicieufe & trés-fage que j'ai entendu 
faire plusieurs fois à un des ineilleurs citoyens de l'af- 
femblée ( M. Dauchy ), quelques hommes opinent 
comme- lormaJQritfy & non la majorité corrimc quel^- 
qucs-kommfs^ 

Je prie le$ bon^ efprits de méditer ce petit nombre 
d!obferva^ion^ que j'ai fouvent faites ; eljes font la ba(c 
principale de mon ousriage, elle5 font Teipérance àc%. 
Iwas oitpyens. 
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fanront bien prononcer contre eux & leUM 
collègues, & les lumières qu'ils auront répan- 
dues opéreront, tôt ou tard Je bonheur pu- 
blic. 

Avant d'entreprendre le très • important & 
très-délicat ouvrage dont ils feront chargés , 
ils devront bien le pénétrer de l'objet de ieur 
miflTion ; ils vont juger l'affemblée elle-même ; 
ils vont, dans le filencç des paffîons & le 
calme de la réflexion , rattacher toutes les par- 
ties d'un ouvrage incohérent. 

■ La* marche qu'ils fuivront, les principes 
iqu'ils adopteront, fauveront la France, ou la 
perdront ians retour^ ils conllitueront l^anar- 
chie , ou ils conftiiueront la liberté. 

Sans doute , j'aime à le prévoir, ils ne feront 
pas ambitieux d'une vaine popularité j ils ne 
chercheront ni à plaire un jour, ni à êtte ap- 
plaudis ; ils auront devant les yeux un plus 
grand objet, le bonheur public. 

Ils examineront avec fang froid fi l'anarchie 
qui nous déchire n'a pas fon principe dans 
quelques-unes de nos inflitutions elles-mê- 
mes , & fi quelques-unes d'entre elles ne pa- 
ralyfent pas tellement le pouvoir j qu'il luifoit 
impoffible de s'exercer librement. 

Ils verront fi , dans notre gouvernement, 
nous avons aiTez donné aux pafTions , aux 
habitudes du cœur humain ; fi nous n'avons 
pas eu tort de croire qu'on gouverne Jes 
hommes uniquement avec les lois , & fi le« 
plusfages des Icgiflateurs anciens oamodemesi 



feTonf trompés en plaçant dans le coeur htt* 
main la racine de leur inftiiuiion, 

- Ils exaniineroni s*îl eft bon d^ôter tout ali- 
mem à l'ambition ^ à PàiTvbur de la gloire , 8ç 
fi ,^ dans Pimpoflittilité de détrôner ces viçux 
foirvërains de ^univers, ît ne îFallok pas di- 
riger vers le bien pubHc l'emploi de leur au- 
torité. 
-, . ■ ' ' ' 

Oeil par-là fur-tout qu'ils parviendront, à 
attacher à la conuitution la génération qui 
s'éfeve, & qui feule doit goûter les fruits de 
h révolution & jouir de la liberté j c^eft par- 
là qu'ils infpireront k patriotifrae, fentiment 
qu'il eft fi commiin de feindre & fi rare d'é- 
prouver (i). 

S'ils, y réfléchi ffent foigneufemem , iJsver^ 
ront que nos inftitutioDs pèchent encore en 
un point cflTentiel » .qui en diminue beaucoup 
la foiidité.. Nous n'avons pas affez fait pour 

• (i) Le patrîotffine is^eft rral qu'aotaot qpt'd Cecotn» 
pofe de toutes les affeâions €kiineftjques«Ceiùi^l^ 
o'aime pas la patrie ^. (jui a^alme pas Con père, (k 
femme ,' Tes enfaos ^ ce gouvernement ne(ï pas bqn.^ qujL 
ne tend pas â ranoenei dans tpus les cœurs ces fepti- 
ipçns ÊmpUs & tlatorek <{il2 font le botilieur. Ce mot 
pamoêi/m& eft un de ceux dont on a. le plus abufë ;. 
& à Taide duquel on ^eti a ^6 plus- impoGô aa vulgaire ;, 
il a remplacé les mots religion on firvicê du roi ^ 
dont' on fe fervoit autrefois pour le même objet. Cha-| 
e^o fe du pamote , tbacun' (Ht qu'il aime la mairie ^ 
& ces mots étoient audi dans la bouche de Céfar 8t 
dao^ Qc]Xs4e Croaiwei* IL n/sftqufun (qhï root, qu'une 
feule mgxlme dont on «e.puiffi^^amaîs abuièr : ^iV^- 
fais pas à autrui ce ^ite tu. ne vçudrois pas qii'ùt^ 
' te JÇ<i • ■ 



la proprléiéi C€ite fondauiee des états. Bsi 
fe repréfentera laqueftîon des condÂtionsrd'é^ 
ligibilité ; & fi on a le coiirage de l'aborder» 
on s'apercevra qu'elle a été prife en fens inr- 
verfe. 

Il e(t peu railbnnable d^exiger , pouc être 
élîgible, d'autre condition que la confiance 
des cleâeurs. H n'en ell pas de même, fe 
crois , potir être éjeâeur ^ & l'onpourroit exa- 
miner 6 ceux là feuls ne^ doivent pas faire 
partie du fouverain qui fupportent les charges 

Î)ubltques , & font une mife de fonds dans la 
bciété. 

Ils devront rechercher en conféquence s'il 
n*y a pas un moyen de rattacher les françoîs * 
à la propriété par les lois mêmes, d'affermir. 
ie gouvernemeiu en pofant & bafefur la terre $ 
ils travailleront donc & pour hs palïïons qité 
notis avons trop négligées , & pour lapropnétê 
que notis avons irc^ oubliée. 

Ils reverront avec foin les rouages de ^ad* 
miniilration , & ils fenttront que plufieurs oiit 
trcs-befoin d'être (impliBés ; qu'il eft très-facile 
<f embarrafler toute fa machine , quand on 
pent Tarrêterpajr tant de points divers. 

Ils réprimeront ce que» dans l'efFerve&enfe 
de notre zèle, dans Télan de notre enthou- 
iîarme , nous avons fait de trop exagéré -, ils 
étendront ce que » dans notre amour delà px>pu* 
larité , nous avons fait de trop timide &detrop^ 
circonfpeô. ( 

Ils doivent fur-tout fonger que nous nous 
Ibmmes plus occupés des moyens de prévenir 
Je retour de l'ancien régime^ que des moyens 



d'affermir ie nouvéatr ; qtie n'mi^ avons etr h 
haîne des: anciens abus , plus que t'amour dé fa 
liberté. 

Ils verront bien que le rctoitr> de l'ancîea 
régime eft impoffible; mais que pôtre-plu^ 
grand danger eft dans une acafctiie prolon- 
gée» dans une inftsrbilité de principes qui nous 
mcneroient au defpotifme. 

Ils s'attacheront à fixer le véritable fens dès 
mots conftitutiannels ^ pour prévenir Pabus 
qu'on en fait; ils nous apprendront ce que 
<f'eft que le peuple , ce que font des repréfen- 
tans y des mandataires» ^e% n^agidrats , &ç« » ft 
en détertninam ainfi les idées , ils empêcheront 
qu'aux avantages immenfes du gouvernement 
repréfentatif, ne viennent fe mêler les innonv* 
brables dangers de la démocratie abfolue. ; 

Si » dans leur travail , ils font touj<3iirs gui- 
dés par un fenti ment noble & fans mélangeai' 
Ils prépareront le remède à tous les maux qui 
nous toiîrmentem ; ils prcvieVidrôm les fe* 
couffes terribles qui amenerotent , qui ac- 
compagneroient la réforme de la conllîtution* 

Ils rencontreront dps obftacles fans doute ; 
mais l'opinion fe forme de toutes parts , elle 
les fouttendra , elle leur fervira d'appui , maïs 
la majorité de Paffemblée Te réunira atuour 
d'eux , & rien de ce qu'ils propôferoiit de vraîi 
anent bon ne fera éconduit. 

On en a eu récemment une preuve. Quand 
M. Buzot a propofé la divifion du corps 
légifiatif en deux feâions , il a vu tous les 
hommes fages avouer, i*. qu'il fallôit preh-' 
dre des meuirès pour empêcher i'enuraîhement* 



jjes délibérations; a"", que les mèfures indi- 
quées par le comité ne Cuffifoient pas. Si tottc 
le monde n'approuvoit pas le moyen propo(e 
j>ar M. Buzot, au mbins tout le monde conve- 
noit qu'il en falloir un , & on lui favoit bon gré 
d'en avoir ouvert le premier avis. J^i vu avec 
grande joie que ceux qui la veille différoient le 
plus d'opinions (iir d'autres points , fe rappro- 
choient de lui avec franchife , & j'ai dfpéré 
que de ce concours de lumières, de cette réu- 
nion de volontés, fordroit un bon avis. 

Il faut que les comités donnent le premier 
exemple d'une unanimité d'opinions que com- 
mande la chofe publique v il ne faut pas qu'en 
reflan t divifé on fomente dans le royaume des 
partis ennemis qui entraîneroient fa ruine. . . . 
Quelques députés ont été trop exagérés , trop 
violens ; il eft temps qu'ils le modèrent : il 
n'y a plus de defpotifme à combatnre , de 

baftilles à renverfer D'autres ont été trop 

timides ou trop craintifs ; il ell temps qu'ils 
prennent le courage néceflaire pour foinenir un 
édifice élevé avec tant & de G pénibles efForisw 

Ce concours, cette réunion de forces > d'o- 
pinions, defentimens, deviennent nécéflaires 
a" la fin des travaux de l'aflemblcejibiirenons» 
nous de Franklin fignant la eonftiiutfon. de fon 
pays , quoiqu'il ne l'approuvât pas en totalité ; 
il eft un grand nombre de points fut lefqiiels 
tous les bons efprits font d'accord ; cherchons 
de bonne foi & avec fimplicité les, moyens 
d'atteindre le but que nous nous propofons; 
nous pouvons y parvenir, emourés de tant de 
lumières & inflruits par l'expérience* 



r 3" ) 

Renonçons , Ah ! renonçons , il en eft bien 
temps, à tout efprit de parii; nos odieufes & 
ridicules querelles d'amour t propre , nos mi- 
férables ambiiions ont donné afîe24 de joie 
aux enneinis de la liberté , ne prolongeons 
pas leur triomphe. ,. & ceflbns de déchirer de 
nos maiijs cette France qui nous a confié fou 
. bonheur^ & quia ;droit de l'exiger de nouSé 
Abjuronç toutes nos haines, toutes nos ja- 
loufies ; les uiepibres de l'affemblée . fe font 
interdit à pu|c - mêmes tous moyens de faîis* 
faire une ambition pcrfonnelle , ils ne peu- 
vent recevoir aucune place du gouvernement, 
ils ne peuvent être réélus pour la prochaine 
légiflature ; qu'un feul fentiment les animtt 
donc, qu'ils s'y livrent entiers, l'amour du 
bien public; bientôt rendus à la vie privée^ 
qui ell le plus cher & je plus preÛant befoîn 
de la plupart d'entre enx , ils vont être fournis 
aux lois qu'ils auront faites ; fi leur patrie eft 
libre , heureufe,^ & tranquille, ils entendront, 
ils recueilleront les béncdiâions du pauvre » 
ij touchantes pour le cœur de l'homme de 
bien*; fi l'anarchie, fe prolonge par le vice 
piême des lois , par le défaut de pouvoirs; 
jR les. perlonnes & les propriétés ne font pas 
refpedées , ils feront les premières viâimes 
ries défordres qu'ils auroient dû , qu'ils au-»- 
roient pu prévenir; & s'ils pouvoient échap- 
per à des violences, ils ne fe déroberoîent 
pas à la jufle exécration de leurs concitoyens, 
. xie leurs familles, de leurs enfans ^ ils ne fe 
fouftrairoient pas aux remords qu'exciieroic 
en çux le fpeôaclç de tant de maux* Ah î 



qxf^s contemplent les biens qu'ils ont farts ^ 
& qu'ils n'empêchent pas eux-mêmes la nation 
d'en jouir; qu'ils voient cette belle terre de 
France dégagée, par leurs nobles efFons^ des 
droits féodaux, des entraves fiicales^ ôc de 
toutes ces épines barbares qui k hérifFoient^ 
qui ruinoient l'agriculture & le commerce i 
<{u'i]s confiderent cette belle & touchante 
înflîtuiion des juges de paixyqufa déjà pro- 
duit de fî grands biens, & qui eu produira 
plus encore à l'avenir j qu'ils voient ces 
principes d'égalité & de libené qui font la 
Ixifes de nos lois , & qu'ils s*pppofent de 
toutes les facultés de leur ame, de toutes les 
forces du patriotifme & de l'intérêt indivi- 
duel , à ce que tant & de fi grands bienfaits 
foient anéantis par l'anarchie. Vertueux dé- 
putés, gens de bien» amis de la liberté ^ à 
quelque fedion de l'affemblée que vous ayez 
jamais appartenu , qtielles que foient vos affec- 
tions perfonnelles , coalifez - vous ,, réunifiez 
tous vos efforts pour fauver votre pays^ Hélas ! 
que feront vos querelles d'un jour „ près du 
bonheur éternel de la nation , près de votre 
repos perfonnel ? Vos travaux vont finir , on 
va vous faire une grande queftion , prépa- 
rez-vous à y répondre; vos frères, vos 
amis vont vous dire : Quel bien nous aves^'^ 
vous fait? Abjurez, la pairie vtnis en con- 
jure , toute idée étrangère au bien public Le 
péril eft affez grand pour que vous faffiez quel- 
ques facrifices 'j tous lei citoyens de l'empire 
en ont affez fait pour que vous ne vous refufiez 
pas à celui de tous qui doit, le mokis coûter» 



^uî'irtipOrteà la patrie^ que quelques -nns de 
Vous frcquemem tes jacobins ^ & que d'autres 
^en éloignent? Qu'importe que les noms de 
quelque»-uns foierit fur la iifle du clubs de 8p » 
&que d'autres n'y foient pas placés f Qu'im- 
:porce qui d'entre vous propolë ou fafle réuflît 
Hne motion utile à la liberté Ôc au bonheur ip'u- 
'blic f Ce qui vous importe^ ce qui importe a la 
France^ c'eâ que vous ne cherchiez tous que, 
ce qui eft l>on, utile^ & durable. Vous avez.' 
âétruit avec beaucoup de courage l'ancien 
gouvernement., nedétruifez pas, par de vils 
^odieux motifs, par de petites haines & de 
miférables appréhendons , le gouvernement 
*^ue vous avez vous-même étabïî. Je vous le 
répète., ce n'eft pas pour votre gloire qu'il 
faut travailler aujourd'hui , c'efi pour yotrs 
sûreté ^. elle tient à la viabilité de la conflitu* 
tion : la conftimtion ne fera durable qu'au- 
tant qu'elle fera le bonheur du plus grand 
nomtire , & le bontieur du plus gxand nombre 
cfi dans l'ordre public. Vous n'êtes pas. affez 
touchés des maux qui vous pFefîent ; vous les 
voyez d'un œil trop indifférent : placés au 
Centre d'un tourbillon qui vous entraîne, vous 
^tes étourdis par fon mouvement rapirle. Pre- 
nez garde, le mouvement ceiTera ^ vous ferez 
reportés du centre aux extrémités , & vous 
ferez froiJGfés , écrafés par ce mouvement que 
vous n'aurez pas fongé à modérer, 

la majorité d'entre vous n'a jamais voulu 
mie le bien ; vous n'êtes pas des hommes vils 
& corrompus; vous n'êtes pas des hommes 
féroces » euangers à tbui les fentîmens doux 



& bichveillans ; vous êtes des gens de hîdn ^ 
des propriétaires paifibles î vous avez tous une 
famille > desenfaiis : quel eft celui d'entre vous 
dont le cœur eft inreniible au ricit de dcfbr- 
dres qui pouvoient lui ravir ce qu'il a de plus 
cher f qi>el eu celui de vous qui. n'ait pas craint 
pour un proche, un ami? Songezi-y'bien 5 fi 
une multitude délbrdonnée êc lans frern im- 
mole aujourd'hui vos ennemis , elle vous im- 
molera demain , parce quelle coniiriuera à être 
tourmentée par un betoin du àiiéux, qu'un 
premier crime ne lui aura pas fait trouver. Ah ! 
qu^avant votre départ au moins vous ayez té- 
moigné d'une manière éclatante votre profonde 
averfion pour l'anarchie & les violences 1 que 
par quelque grand aâe folennel vous ayez 
fait punir le magiftrat , ladminifirateur , le 
miniflre qui n'auront pas fu faire refpe^er Jes 
lois! Qt\ craint aujourd'hui de vous inflruîre 
des excès qui fe paflent dans tous. les points 
du royaume; vous les avez appris fi fouvent 
avec infouciance ! quelquefois même , j'ai 
honte de le dire , ils orit trouvé des ap- 
probateurs parmi vous. Vertueux dèpbiés, 
tremblez que ces approbations rie préparent 
celles qui un jour accompagnei^orit une nou-"^ 
velle qui vous feroit verfer rleslarthes delang! 
Vous avez exigé de grands fjidrifices de vos. 
concitoyens , on les a faits ; dédommagez - les 
donc en leur affurani le repos , le premier des 
biens , en garantiflant leurs perfonnes Çc leurs 
propriétés. Je ne puis trop vous le redire, vous 
travaillerez pour- vous : quelques inllans en- 
core , & vous ne TeAz plus des rois. 



J*ai inlilïé beaucoup fur ces confidér^tîons f, 
parce qu'elles m'ont paru propres à difpofec. 
les efprit^ à adopter les mefurés' que fefperç 
que propoCbfont les comités pour facilitée 
1 exercice de Pautorité conflituiionnçlle. Il n'eft 
pas un député que fa correfpondance n'inP», 
truife de deux chofes que tous doivent foî-^ 
gneufement pefer ; i^ les lois font vior. 
lées de toutes part ; 2°. lés meilleurs citoyens 
fonl fatigués aun ordre de chofes qui n'eft 
pas la liberté , & qui vaut moins que l'efcla- 
vagc ; il eft temps qu'il finilTe, fi nous voit-' 

Ions être libres. 

♦ «. 

. Mais ce n'eft pas feulemer» aux bomoies^/ 
qui ont toujours profeffé des idées populaires, 
a ceux qui , avec des modifications diverfes*,* 
ont voulu la liberté , qu'il importe de con- 
courir de tout leur pouvoir à 1 etabliffement 
de l'ordre ; c'eft à tous les citoyens : quelles 
qu'aient été leurs qpinions , quellesque foîent 
les perles qu'ils éprouvent , elles feront bien 
plus grandes encore fi la cojiftitutioii aâuelle 
De s*éxécute.pas 5 & ne reçoit pas- des comités 
de révifion & de conflitution les chang^mens 
dont elle a befoin. Ils ont perdu , les uns des 
jouiffances d'opinion , fans 'huile valeur réelle, 
d'autres des biens plus folides , & qu'une lon-^ 
gne habitude avoit transformés pour eux en* 
propriété, Pliifieurs ont éprouvé de grandes 
injufiices , de barbares vexations j mais feront- 
ils dédommagés en excitant des calamités plus 
grandes encore , dont le poids retonrjberoii fur 
euxf. Serom-ils dédommagés en prolongeant 



( 5'<5 ) 
les funeftet Vivifions qui nous déchirent ( 
Ah! yjnt de ce jour il n'y ait plus parmi nous 
ni afiftocrates , ni démocrates , ni monar^ 
chiens , ni républicains; qu'il n'y ait plus que 
des amis de ra patrie, de bons citoyens qui 
fongent à la confoler , à la dédommager des 
pertes qu'elle a faites. Vous tous> qui que 
vous foyez , dans les veines de qui coule du 
lang françôis, croyez que V'ous feriez de vains 
efforts pour ramener un ordre de chofes dont 
perfonne ne veut plus , & que toute tentative 
a cet égard feroit le délire d'un fcélérat. Que 
gagnerez - vous à prolonger nos troubles ? 
Courbez la tête fous le joug de la nécelfîté y 
c^eft la première» la plus irréfragable desjois. 
]^e grand nombre a voulu une nouvelle con£> 
titution^ le petit nombre doit obéir; & ce 
n'e/l pas une obéîflance feinte que la patrie a 
le droit d'exiger ; ce n'efl pas une foumiiHon 
apparente , accompagnée de manœuvres clan- 
deflines , ou d'infidieufes proîefialîons , ou 
d*eflbrts de tout genre pour décréditet les 
lois nouvelles (i>. Il faut plus; il faut prêcher 

( t ) Croiratoo que des joumaltûes ^rifiocratts 

ont 

Cazalés un reproche 

tda peuple ? Voici les etpreffious de la gazette de Paris: 

il n^eft que trop vrai que M. de Çazalès a reconnu 

o â la tribane la (buvretaineté du peuple Oo 




n. voit que ce n*étoit pas fans raîftm qu'on avoît aaint 
qu6 (es principes ne fulTent altérés »• 
Perfonne apurement n'accufera . M. Cazalès dttre 



un imbécille , âc il faudroit qu*if le Fût pour asroir 
jamais d#ttté de la fonveraineié da peuple \ lès plus 

le 



ç téfpéâ pôui' elles ;.& quand lé pâtriotifiiiï 
n'énferoit pas un devoir, une divinité puii^ 

jiraad( etinémi^ de là révolution ntouX, pas codtefté ce 
|>riodpe ;, & le temps eft loin, de nous où les parli;^ 
mens^ pTét,endoient ^ od leà nilniflres Faifoient dire aa 
foi , 'OÙ les prêtres enfeignoient aux fols, que layoa-* 
'PêhcLinét€ à{>partteû| propriétaire ment au Riônarqùe. Il 
ferolt bieû temps de cefTcr de telles contrpverfes 4 daiit 
|dr(}aelle^ , itxSt qui nrènt des psiocipe^ évldens '^ ùa 
peuvent ^$tre de bonne fol» . 

^ Je i;exnarquerai encçte ici liné â^Jtrp ^de ces petifejB 
tufes l^onteufes $ indignes de ceux qui veulent fincere*» 
mptkt le bien. A la fêancê du 17 mai, l'aflemblée â 
drddniie la convocation de la prochaine légidaturei 
Par un dâs articles de Ton décret^ elle décide qu'elle 
Exerarle terme de fes travaux quand les éledUons feront 
ifaite) \ cette niefure . eil ttés-fagCé M. Grillon le jeune 
vouloit qu'on le déttïrminât dés l^inflant pour le i fep^ 
timbre; il n'àvoit pas alTes calculé les iniiombrablei 
iettfbatiras doift la malveillance, la' perfidie ^ l'intrigu^^ 
pouvbîent entourer ràHemblée ., pour rcmpêehér de 
finir à cette époque ^ il n'avoit pas vu que cet enga* 
ment pQuvoit être téméraire, puifqull n*eft pas im- 
.poffible de finir plutôt, comme auffi iln'eiï pas im-^ 
p6(fible d'avoir befbin dé quelques fours de plus. M^ 
Crilloti, doiit le civifnie ell inconteftable ^ s'elt trbm-o 

g\\ nal$ def hermines mal iotentionués ont habilement 
ifi> cette occafioii ^ & voici leur rufe. Ils ont pétendii 
que ta légiâatùre élue auroit le droit de fe foriAer k 
rinf^ant , oc que la préfente afiemblée ^ eti continUan I 
fts fondions § ufurpoitla fouveraineté. Si Ton ne Avoit 
ope reKpri^.de.p^ti i% pr$.te â joates les contradiâionit^ 
si paroîtroit fort extraordinaire qUe les tfiêmes hommes 
qui conteftent à la préfènte afiemblée tous lei pou-^ 
Vôirs qu'elle eterce» qui. protègent contre plufieurs Je 
fes décrets , qui la regardent comme une ufurpatrice ^ 
& qui notamment l^ui fotit un reproche d^avpir em- 
picbé l^infiuence du roi fur la eonvocatK>n^ que ces 



Tante le commanderoit . . . l'intérêt P£&« 

SONNEL. 

Il n'eft pas un habitant de l'empire , depuis 
le mondrque jufqu'au plus pauvre des citoyens^ 
dont riniérêt ne foii dans rétabliflemeni de ia 
conftitution adoelle, & fon perfedionnement 
par des moyens paifibles ; à cela feul tient au- 
jourd'hui le bonheur de tous ; le chercher ailr 
leurs ell folie. 

Au refte , les comités devront faire les plus 
grands efforts pour refferrer dans un très^ 
petit nombre d articles la conftiiution : outre 
que c'eft le vœu du bon fens , qui indique 
que la conftitution n'eft autre chofe que la 
diftribution des pouvoirs , laquelle fe rédiut 
à très-peu d'objets , c'cft aufli une mefure de 

})rudence j moins on refferrera le cercle dans 
equel les légiflatures pourront exercer leurs 
pouvoirs 9 moins on leur laiiTera la tentation 
de l'ouire-paffer, moins elles en éprouveront 
le befoin. Le caraâere des François les porte 
au changement ; il faut qu'ils s'exercent fur des 
objets moins graves , pour ne pas être difpofés 
à tout boule verfér. 

Je n'ai pas voulu, dans ce qu'on vient de 
lire , indiquer la marche que doivent fuivre les 
comités; je me fuis borné à des vues géné-. 
rales, propres, je l'elpere, à bien difpolerles 
efprits. Lefpérance renaît dans mon cœur; 

mêmes hommes, dis- je , prétendent que la fouverai^ 
neté appartiendra â une légiflature convoquée fuivant 
les principes d'une oonlUtutJion qu'ils regardent comoïc 
jiuUe« 



feUe rènan dans le cœur cîes gens de bien ^ i là 
Vire des travaux de cette ' lemaine : &. inai^ 
heur à cjui défefpere jamais dé Ion pays ! . 

On m^a reproché d'avoir beaucoup^groffi, 
!dans mon dernier numéro , les maux qui nous 
inenacent; je me les luis peut-être exagérés 
à moi-même -, j'aime à le penfer. Non, ils ne 
font pas'lans remèdes ,fil'aflcmblée nationale 
Veut les employer avec aâivité & avec cou- 
rage. Elle a lani fait pour le falut pubjijc l 
puiffe-i elle achever glorieufement fà noble 
emreprife ! Le temps de la faveur populaire 
eft paffè, arrive eutîn Celui' de la véritable 
gloire, de celte gloire q\ii furvit à la mort po- 
litique des individus II faut qu'on dife de 
l'affeoiblée': Elle fut grande, généreufe ,* & 
fiere , Me a fauve la république^ 

• Nous venons d'échapper à undes \ lus grands, 
dangers qui. nous, menaçoieni. La répartition 
de rimpôt enlre les départemens s'eft faite en 
tnle féance avec la plu^ parfaite unanimité du 
côté gauche, & mém^e d\nie partie de la 
droite; bien peu de membres de ce côté ôxïi 
élevé qtielques mauvaifes difficultés. C^eÛ un 
l>el hommage rendu aux lumières & aux tra- 
vaux des membres du comité des «iontributionj^ 
publiques ; c'eft une belle récompenfe de leurs 
efforts pour faire lé bien (i). 

^ ■■ •. I ■ ■■■ ■ « m iiMl ' i II r I I I « Il i .*.i« fcii • •■ w I • ' I - ' fc 

' (i) je dois répondre ici à dcuï reproches qu^oa a 
faits â un des articles de moû dernier numéro, i**. On 
a prétendu que f ai dit qu^on ne paiera pas les contrit 
butions. J'ai raifonné dans une ruppofîlîon ; fai dit , 
jàns force publique point de cûntributions \ é^ablliTe^ 

■ y 2 



ta conduite de raflemblée , dans Cette eîi** 
tonftancc, eft bien digne de remarque; cet 
affentrment unanime, ce dévouement pour fup-^ 
porter les charges publique , eft un beau fpec* 
tacle dans un pays libre. II y a loin de cette 
manière de voter les contributions par ceux 
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la force publique , ou on ne paiera pas. De là si fuil 

Îvride'mment que (i la force publique exifte^ on paieraé 
l eft bien vrai qu*on n'a refufé encore les contribu- 
tions nulle part y il eft bien vrai que te n'eft que de-*> 
puis deux jours que le roi a nommé un miniftre des 
contributions, & que tout le zèle & le patriotifme da 
jtùniftre de l'intérieur ne pouvoient fuffire à un travail 

5 lui exige un homme tout entier, encore feut-il qu'il 
oit très-laborieux pour y GifEtc ; il eft vrai^ auffi oue 
le très-beau & très-noble mouvement de l'afiembiée 
6tc bien des prétextes de plaintes Se de réclamations , 
^ que M. Dandré ( quoi qu'en ait dit M. Lacbaifel) 
a des droits a la reconnoiflance publique, pour avoir 
accéléré & facilité cet important travail. Enfin tant de 
perfonnes fagés me difent que je me fuis trompé , que 
je le reconnois très-volontiers , & que certes on ne peut 
xne rendre plus heureux , qu^en me prouvant mon erreur* 
a*. On m'a reproché d'avoir acculé de négligence 
le comité des contributioDs , dont les retards ont été 
commandés par des circonftances invincibles. Je ne con« 
Bois pas de ipelUears citovens & plus véritablement 
gens de bien que les membres de ce comité , qui ont 
préfenté en fon nom des travaux â l'affemblée > & no- 
tamment ceux qui ont fait la répartition. Je me fuis 
plaine des retard , parce que les plaintes me revenoient 
de toutes parts , parce qu'on les avoir répétées mille fois 
i la tribune de l'afTemblée nationale. Le comit<^ n'a 
pu faire plus vite , en faifant bien; en ce cas , il a ea 
laifon de retarder; & loin que fes délais doivent ex- 
ester des plaintes , ils lui méritent de la reconnoi(^ 
fance ; mon reproche fondé fur une fuppofitioD faufle 
Umbe donc tout à fait. 
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qui les fupportent » à la formalité hQateufejcîe 
1 enregîftrement des pariemens confentant un 
impôt qu'ils ne payaient pas. Il n'y a pasuri- 
membre de Paflemblée qui , en ftipulant pou? 
fes commettans, ne flipule auffi pour lui, 8c 
qui ne doive fupporter fe part dçs, biens &; 
des maux qu'il fait: cela feul garantit que les 
contributions n'excéderont jamais les vrais te- 
foins , & qu'elles ne feront pas détournées de 
leurs deftinations. 

. Maintenant il çft du devoir le plus impérieux 
de tous les députés de concourir ^ par leurs 
exhortations , par tous, les moyens qu'ils peu^ 
vent avoir, à accélérer, à faciliter le recou- 
vrement des contributions. Quel bon citoyeii 
Î)Ourra ne pas les payer fil eft prouvé qu'elles 
ont moindres que par le paflté; elles doivent 
encore diminuer rapidement , le falùt public 
en dépend . . • Qui pourrpit parler de pa- 
triotifme • qui pourroit fe dire françois , & ne 
pas concourir à l'acquittement des charges pu- 
Dliques ? 

Cette répartition de l'impôt n'ettpas h feulé 
chofe utile & fage qu'ait faite l'aflemblée na- 
tionale cette femaîne ; elle a temûné Taflàirç 
d'Avignon, qui lui avoit dérobé déjà trop 
à*inftans. Je ne répéterai pas mon opinion fuc 
cette grande affaire j mais je ferai obferver 
que le décret rendu le 2J mai, fur la propo- 
fition de M. Tracy, eft abfolument le même 
que celui qu'avôîent demandé' le 4 M. Tracyjî 
oc ceux des membres du côté gauche qui ont 
voté pour la non réunioa à la ^ance. 
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La réfolutîon de l'affemblée , dans cette 
afEiire\ eft un grand aâe de fageffe & de pru- 
dence ; les obfervaieurs ont pn calculer à 
loifir le jeu des pafîîons diverfes qui font mou- 
voir les honinies. Le 4 mai , la majorité rejeue 
la propofition de réunir Avignon & le Com- 
tat ; les auteurs de cet avis , Tes parûfans les 
plus ardens boudent^ Se déclarent que tout eft 
perdu ; ils re)eucnt avec aigreur toute pro- 
pofition tendante à réublir la paix dans ce 
-jdvs., & à arrêter l'incendie qui peut gagnet 
es départeméns voifins; ils crient que raffem-' 
bléea trahi la France, qu'elle a renoncé à des 
droits que les parlemens ont toujours confer- 
vcs(i). Le lendemain , la très-fage majorité de 
raflVmoIêe prend une réfolution quiconferve 
tous fes droits j elle déconcerte les efpérances , 



( f ) Je ferois vraiment honteux de recueillir tout ce 
Gue faî ouï dire de folies â ce fujet ; il n'efl ni accu- 
(ations atroces , ni menaces , ni craintes faufTes qu'oir 
n'ait accamuléés df toutes parts* Il feroit temps de re^ 
oonjcer à un tel man-^ge ; des é\'énçmens récens prouvent 
â chaque parti qu'il eft .téméraire de (bupçonner trop 
légèrement. 

Plufîeurs dépjtés font (orlis , le 14., lors de Tappcl 
nominal , pour ue pas donner d'avis ; on leur en a fait 
un reproche : je n'ai, ne pas, en général , qp'oa nepro-' 
nonce pas hautement fonavisj mai<dans cette circonC- 
tance, la qieflion étr>it Q. mal pofée> 00 avoit fî dure- 
ment , a inconddérémer^t éloigné les mefiiixs qui oa^ 
été aioptées le lendemain, que ceux qui > le4, n'oat 
pas Voulu opiner , ont bien pu prendre encore te même 
parti le 17. 
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lex vues de quelques membres de la droite. 
• Les mêmes hommes dont les projets de 
réunion ont été déçus, reviennent à la charge 
quinze jours, après, & fans aucun moyen nour 
veau , avec quelques déclamations de plus* 
contre le pape , ils propofent de réunir Avi^- 
gnon & non le Comtat. La majorité rejette, 
cncpre cet a.vis; on iouJe de nouveau,, les 
clameurs redoublent ,.& l'on ne rougit pas de 
dire que Taflemblee a décrété une contre-ré- 
volimonj fi de tels propos ne dévoient pas 
être pardonnes à Paniour- propre humilié,, ils 
fetoient exce(fivement. coiïpables.. Cependant 
on repoufle encore au loin l'idée de toute 
précaution de. prudence; on repoufle M. Du- 
pont, qui, le 24, avoit indiqué un décret 
moins. bien rédige, mais dans les mêmes vues 

Sue celui de M. Tracy; on crie encore une 
m que tout efl perdu , que l'aflemblée natio- 
nale eft vendue au pape;., ^ voilà que le 25: 
on. efl forcé de revenir à ce qu'on avoit in- 
confidérément éconduit ,, & qu^ii faut vaincre 
Ja droite qui ne vouloit pas de celte- fàge me- 
fure; cç qui efl d'autant plus remarquable,., 
que M. l'abbé Maury i'avoit précédemment ^ 
propofé. 

Ainfî, toutes. les paflîons^ont tour à tour été 
mifes en jeu;, le 4 & le 1214, les partifans de la 
réunion difoient qu-uue partie de la gauche 
étoit vendue à la droite; le j* &.le 25:, l'abbé 
Maury prétendoit que ce décret avoit été pré- 
paré aux jacobins; cependant ni. ceux qui ont 
opiné comme la droite les premiers jours, '^ 
ne lui font vendus, ni M. Laiour-Maubourgj^ 



ni M. Tracy, qui ont propofé les décrets dix 
J & du 2^ , ne vont aux jacobins. CVft ainiî 
que les hommes à paffions; ardentes puWieiir 
tout pour les fatisfairej c'eft ainfi que lesgen^ 
jfages font toujours accufés par les deux ex— 
trcmes , & pourtant iU finirent par v^llict a 
çux la niaioritc. 

Enfin c'ell aiiffi dans cette fems^ine, c^ft 
le :?75 qu'a été fixé le jour delà convoçatioji 
de h légiflature. Il <i*y a plus aujourd'hui que 
des hommes bien pervers qui puiflfent âccufeç 
raffembléç de vouloir fe perpétuer j il n^ a* 
plus que des infenfés qui puiiTent le croire z • 
quelle efpcrance refte donc aux ennemis deli' 
çhofe publique? Aucune, je Iç répetç, q^© 
la prolongation des troubles. 

Tandis que laflembjée marche rapidement 
^ fan but , que fes travaux apprachent de leur 
ternie , il y a çncore de nouveaux motifs de 
confolatioh pour ies bons citoyens. Grâces. 
91ÏX fages mefure$ prife^ par |e départeaient 
de Pans , le taux de Fargent eft dirpinué , les 
échanges font devenus plus faciles.; bientôt 
Jes petits alTîgnats & la monnaie dé cuivre' 
Vont paroître; & fi, à Tombre de la liberté 
?t de la çaix, le commerce reprend foji cours ,. 
tout péril fera paffé \ déjà ihs affignaiîç font 
l>rûlés pour i:?p millions ; tout annonce que' 
dans le mois prpchain le brulement fera plus 
çonffdérable que dans les mois précçdens ; \^ 
valeur mieu)ç connue des domaines nationaux 
donnç aux créanciers un gage b^en fupérieur 
^ Ç9 qu*ils croyoient, Citoyens^ , de l'ordre , 
^t^ fefpeâ pour les Ipis | unç providçnçç \*i-. 



? 3»? î 
télalre veîUe fur cet empire ^ ne vous ptive?? 
pas , par vos fautes 9 de tous les bien§ qu'elle 
verfe fur vpus à pleines nlairis, 
• La loi fur la. liberté religieufe a déjà nï\ 
commentement d'eiçécution ; les? protcftan^ 
ont ouvert un temple j la raifon , la philofo- 
phie l'emportent fur les préiugés & les paf- 
«ons, & l'intérêt publicj ftit t^iirç rin^éréii 
privé. 

Enfin une grande révolution s'eft opéréç 
çn Pplognç ; un roi phUofophe a fenti que îa^ 
liberté publique eft aujourd'hui le meilleur 
^ppui des prônes j un peuple fage a femi quQ 
le trône héréditaire eft ur^ des meilleur^ garr 
diens de la liberté publique ^ & quoique ceue 
révoli\tion doive bien ^uginenter nos regret^ 
jur les f crimes inutiles , fur les violences fur 
perflues , fur ce ramas d'horreurs quifouillenf 
la nônre } quoiqu'elle foit une amere cenfurç 
de notre conduite en beaucoup d'occa fions , 
elle eft un hommage rendu aux principes quQ 
nous prqfeiTons j elle eft un grand encoura-» 
gement pour ceux qui aiment la liberté fin^ 
cerement j elle eft une terrible inflrudipn pouf 
ceux qui croient que les crimes font des éléi 
menç néçeflaires des révolutions. Prenons 
garde que tandis que' nos principes sMiabliffent 
^i^ Pologne , nous ne perdions , après beau-i 
coup de troubles & de- malheur^ , ce qu'une 
pçuple fage a fu fe donner fans convulfions^ 
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'Extrait du difcours d'un eoloml des troupes 
de Hgne aux officurs- de fort régiment ^ le 
premier mai IJ^l. 

« Tous les officiers qui reftent au fervice 
'dans ce moment » font liés par leur ferment, & 

}>ar conféquent par Thonneur à la défenfè de 
a conditution. Ce ferment n'a été forcé pour 
perfonne,car nous avons^éié libres & nous le 
fommes encore, dé prier le roi d'accepter nos 
démidîons. D'ailleurs je foutiendrai toujours 
qu'un homme d'honneur ne peut jamaisctre for- 
cé à rien , & cette opinion n'a pas befoin d'être 
prouvée devant ceux qui m'écoutent; Mon 
refped pour le roi m'empêche donc de douter 
que fa volonté la plus fincere & la plus pofi- 
tive ne foit de foutenir la conftitution gu'it 
a acceptée ; Je ne puis m'empêcher de croire 
aux expreffions que f ai entendues de la bouche , 
même de fa majefté : & il me feroit aifé de 
faire feniir à des militaires combien eil ridi- 
cule l'opinion de ceux^qui veulent douter de fes 
véritables fentimens. La loyauté de notre état 
doit rejeter de nos cœurs tout foupçon de 
fanfleté & de difîîmulation. Les officiers qui 
ont quitté !e fervice, & qui, mécontens du 
nouvel ordre de chofes , abandonnent leur 
patrie , & ne veulent y rentrer qu'avec des 
armées étrangères , font fans doute très-cou- 
pables; mais ils confervent encore la fran- 
chife qui convient à des foldats ; & , comme 
militaires , ils ont pu ne pas cefler d'être elli* 



'iftablej* Ce font des ennemis découverts que, 
nous combattrons , & dont la haine a 'des 
fondement trop réels dans les malheurs que. 
qiielques-uns ont éprouvés , dans les pertes 
que plufieur? .ont foufFertes. Ils ne font pas 
afiez généreux pourfacrifier leurs intérêts par- 
ticuliers à l'intérêt général ; ils ne font pas alTez. 
éclairés pour comprendre la néceflité d'une 
conflitution ; ils n'ont pas affez étudié l'hiftoire 
des peuples qui ont fubi cette épreuve , pour 
favoir qu'il ne s'eft jamais fait de révolutions 
faiTs beaucoup d'injuftices, fans beaucoup de 
malheurs publics & particuliers. Il eft d ailleurs 
fi évident pour tous les hommes éclairés que» 
la conflitution n'a pas d'ennemis plus à crain- 
dre que l'anarchie , qu'il n'en eft pas un feul 
qui ne foit. perfûadé que plus on eft patriote, 
& plus on doit être ami de Pordre , plus on. 
doit foùténir toutes les autorités conflitution-. 
nelles ,& n'attaquer les hommes qui en abu- 
feroîent , que par les moyens que la confli- 
tution nous fournit ; ceux qui agifTent autre-, 
inent, ne font que des faâieux qui aiment la 
liberté, comme les hypocrites aiment la vertu. 
Mais les bons citoyens , les citoyens ver- 
tueux , enfin tous les honnêtes gens ne cefle- 
ront de faire tout ce qui dépendra d'eux pour 
que le refpeél: des lois devienne la religion 
des peuples. Et nous, meflleurs, qui, dans 
cesmomens d'orage, continuons. d'être chargés 
de la défenfe de l'état j qui continuons d'être 
entretenus parle tréfor public \ qui avons pour 
chef un roi qui veut la conflitution; qui prê- 
tons fecment de foutenir de toutes nos forces 



cette conftînitron , & qui ne voulons pa^ liousp 
conduire comme des homme^ faux, en ciifant 
que les fermens n*ablîgent à rien j ni comme 
des hommes foibles , en difaht que nat>s Tom- 
mes forcés de foire un ferment, nous dorme- 
ront l^exemple de la fidélité à la conftitution, 
& nous périrons , s'il le faut , pour la dé- 
fendre 8c pour obéir aux ordres du roi* 



Lettre au rédaâeim 



ce Je n'ai jamais répondu ^ux caiomnîes^ mais 
comme je fuis loin de Confondre un jaùrna- 
lifle patriote avec un libellifle, je crois vous 
prouver mon eftime en relevant une afienion 
qui me concerne dans votre N^. 2^> P^ 287. 
Quand M. Treilhard préfenta à l^afiemblée 
nationale le projet de décret relatif à la ma- 
nière dte conflater Texiftcnce civiledes citoyens, 
beaucoup de voix réclamèrent l'ajournement, 
qui fut prononcé ; vous dites, « qu'aux craintes 
» expoîees par M, Reubell ,fe joignît l'ardenîe 
» perfécution de M, Latyl , & que M. l'abbé 
^ Grégoire ne dédaigna pas de mêler fi voix 
» à la fienne 53, Grâces à vous , M. , pour la 
première fois de ma vie , me voilà érigé en 
perféçuteur, moi le défenfeur connu des op- 
primés , & récemment encore des gens de 
couleur j moi qui, pour avoir , dans naes écrits ^ 
réclamé la liberté rèligieufe en faveur des juifs 
& des proteflans , ai été gratifié de tant d^ou-^ 
trages par à^s caffards qui ne veulent pas favoif 
que la religion catholique I la religion de i» 



vérité i ouvre fôn fein à nos frères ërfâns i 
fans l'ouvrir à Perreur. Il faut, M. , que je foià 
l'homme le plus inconféquerit, ou cju'on vous 
ait étraiTgement afeufé fur mon compte* 

»Ne diroii-on pas d^ailleurs 5 à votre récit ^ 
que je fuis^ monté-à la «ibune pour combattre 
le projet de décret ? Je me contentai de pre- 
fenter à mes voifihs à peu près les réflexions 
jfuivantes. 

« La loi propofée eft conforme. aux vraîf 

» principes ; mais comme les lois., doivent 

^ avoir une bonté relative , c^eft-à-dire, ap- 

» prppriée aux circonftances , au génie du 

» peuple, le moment de celle-ci n'eu poinl 

» encore arrive; dans la famet^fe afïairçj non 

p encore terminée ^ de la fucceflion TJiiery ^ 

» le fil de pluficurs arbres généalogiques s'cft 

j> trouvé roAîpu , parce que , dans un temps 

9> où \t.% curés foignoient trop peu leurs aôes^ 

>> ils ont écrit , tantôt Thierry , tantôt Thiry , 

» Pomilïîon d'une feule lettre a été funefte j 

99 & coinme beaucoup de municipalités villas 

» geoifes font très-ignares , n'clpérez d ellef 

» que des rédaâions tellemem vicieufes , qu« 

» dans cinquante ans il vous fera difficile , 

» împoflîble peut-être de rétablir des lignes 

. î> de filiation fuivies ,* renvoyez votre décret 

5> à l'époque où* l'éducation régénérée vous 

w donnera par^tout des hommes affez inftruits 

» pour leur confier la confeâion desâdes qui 

» cônftaterit l'exiflènce civile des membres de 

jp la fociété». 

i) C'èft à ces réflexions irréfragables que fç 
borne ma perfécution. J'aime à croire que vous 
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inférerez cette lettre , qui , en détrompant le jkm 
blic fur votie afleriion, honorera voire loyauté. 
Je fuis cordialement 9 votre, &€• 

GRÉGOIRE, députée 



Lettre au rédaSeur, 






« Long-tèmps avant fa mort , M- de Mirabeatt 
nous a voit chargés ( M. Frochot & moi) 
de donner au public la collediôn de {es tra- 
vaux dans raflëmblée nationale : lui-même 
nous avoit tracé le plan de cet ouvrage , & 
déjà la première partie qu'il en avoit revue 
alloit être livrée a l'impreflîon , lorfque des 
circonftances pardcuiieres nous obligèrent de 
la fufpendre. 

» Toujours Tcul , toujours lui-même, au mi- 
lieu de tous lès partis , flatté par qUèlques- 
vins, mais également déchire par tous, M. de 
Mirabeau penfoit que cette coUeélion devien- 
droit ia meilleure, comme il vouloit qu'elle 
fin l'unique réponfe à tant de calomnies di- 
verfes & fi étrangement conoradiâoire. 

» Aujourd'hui que Mirabeau n'eft plus & 
que fes travaux font éparsjdansles.mainsdetout 
le monde , il fe trouvera fans doute plus d^un 
bon citoyen emprefle de les ralîembler pour 
en doter les légiflaiures à venir & honorer 
notre Cecle -, mais ce que feront quelques 
autres, ne peut rien être pour lious; nos en- 
gagemens avec M. de Mirabeau font facrés 
& doivent lui furvivre. 
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J*aî dottç rhonneur de prévenir le public 
par la voie de votre journal , que' religieufe- 
ment fidèles à remplir le vœu de cet homme 
célèbre , nobs publierons inceffaramôni { M, 
Frochot, Pua de fes exécuteurs teftamentairts, 
& moi) la coUedion complette de tout ce 
qui acte dit par M. de Mirabeau à la tribune 
de Taffemblee nationale- 
Cet ouvrage , dont le premier volume ell 
déjà imprimé, fera précédé d'un difcours, 
dans lequel nous examinerons quelle fut Via^ 
fluence de M. de Mirabeau fur la révolution 
dont la France s'honore. 
J ' La colleâk)n commencera par les difcours 
qu'il prononça en Provence à l'époque de fon 
^edion , Se fera accompagnée de plufîeiurs 
autres pièces qui n'ont point encore paru. 

Nous y joincfrons même plufîeurs noies hit 
toriques fur les. faits qui ont amené telle ou 
lelle délibération imponante. 
. L'ouvrage fera imprimé chez Madame Lejai« 



Je croîs rendre un vrai fervîce aux amis 
de iaconflimiion , en leur annonçant un écrit 
intitulé : Lettre de Jacques - Antoine Creufé 
la Touche , député de Chdtellerault à Vaffem-- 
hlée nationale , aux municipalités & aux ha^ 
titans dfis campagnes du département de la 
Vienne. 

Cet ouyrage imprimé à l'imprimerie du 



tèxcïè fociati lie peut çtrettop ^épétlctii p^Ë 
ceux qui veulent éclairer les haoitahs des 
tampagnes & les prémunir contre les picges 
()ue leur tendent It fanacifine , la (uperfli' 
tion ^ l'orgueil , & la haine de la liberté* 

JHJkL les Soarcrjpteoisb dont Tiboiiiiaiiitnt a fini ad 
^®. XXIV» ainfl qae céox dont rabonoemeaC doit 
finir au N^. XXYIII, (ont prMs 4e rooldlr bien k 
jraoQveler* 

. On foufcYH pour ce Jourhêl , qui pa- 
riât le famedi dé chaque femaine j à Paris ^ 
cfie:^ DEMON$ritLS y Imprimeur de 
V^cadémie Françoîfe ^ rue Chrifiine; & chei(^ 
Ci4XtST & DsssjSN^Sy Libraires au 
'Pillais RoyaL « 

• Vaborniemerit y pour Paris yéftdej tiv. li 
fous pour* trùu maisy& de 4 tw. lofouspout 
la Province^ rendu franc de poru 

Lon efl prié énffranthit Us lettres & Vaf^ 



N*. XXVIII. 

L'A M I 
DES PATRIOTES^ 

tE DÉFENSEUR DE LA RÉVOÎ.UTION. 



■ « HzoMs que les grands faoromes font marcher les 
^fciences, lugmenteot le nombre des vérités, par des 
» découvertes nouvelles , TLiftoire répand ces vérités j 
9 elle fait defcendre les connoiCTances > comme les eaux 
» amaiTées fnr la cîme des montagnes , que la pente 
i> diitribue dans les plaines par des canaux : ce bien* 
» fait appartient aux campagnes > les connoifTances , 
f> les plus élevées appartiennent égalene»! à tons les 
p hommes )»• 

( Difcours préUminaire de Phiftoirt de TAfiro^ 
. nomU mûderru , par M, Bailly. ) * 

w u A K p des philoTophiàs courageux pro* 
clamoient les principes de la liberté relîgieufe » 
quand ils ébran^oiem d!une main hardie cet 
antique édifice élevé par Tign^ance ' & la 
^ Juin i^^i.T. M. Z 



ruperintîûfl , lis n'oloieni pas efpérer pept-êtréf 
que leurs principes deviendroiein bientôt ceux 
du plus grand nombre. On nà pas aflez re- 
marqué les progrès de la raifou •, on n*a pas 
aiTez vu que la langue facrée des fages eft de* 
venue celle du peuple» & qu'en fuivant la 
marche ncceflaire des chofes » les lumières ^ 
en s'écendant, en fe propageant ^ nous rame« 
lieront au point où la nature , le bon fens ^ le 
premier inftinâ » ont placé tous les hommes 9 
nt perfécuter perjonne pour feï opinions. 

Déjà au moins l'éternel difpenfateur de 
tous biens ell adoré publiquement dans des 
temples » & par des hommes qui ne pro« 
feflent pas la religion du ^rand nombre» 9c 
des proteflans ont enfin (a liberté de remercier 
a leur manière celui qui imprima dans toutes 
les âmes l'amour & le.fentiment de la li<< 
berté, 

C^eft avoir gagné beaucoup fans doute fut 
les anciens perfccuiéursj.c'eft les avoir vam- 
eus : il refte pourtant encore beaucoup à faire j 
il faut détrôner la perfécution elle-même. Il 
ne fufflt pas que le peuple voie avec joie ceux 
qu'il aime» il faut encore qu'il tolère ceux 
qu'il n'aime pas; il faut qu'il cefle de prof» 
crireles catholiques non fermentes. Le temps, 
la raifon , mais fUr--tout les lumières , amène- 
ront, je l'efpere, cette difpoûtion des efpriis. 
On prouvera C aifcmcnt au peuple qu'il cft 
de (on intérêt, de fon plus cher » de Ton plus 
preflant intérêt de ne perfécuter perfonne-^ 
qu'il faudra bien qu'il entende ce langage» 
yottdrioiu 1- nous 4'aill€iu:s tCous conduiro^ 



"^orftme les dévots qxû honofem les faînt^. ISl 
Te gardent bien d'imiter leurs venus? Voit* 
idrions-nous Combler d'honneurs la mémoire 
Me Voltaire» & ne pas iréditire eh pratîqU<e li 
inorale qu^il a tant prêchée (i)? Voudrions- 
iibus ^ne, du fond de fa tpnAbe, il Vélevât 
bne voix terrible, qui nous reprccheroit no- 
ire intolérance ? On nou$ a tant accufés d'être 
^înconféquehs Se frivoles i ne juflifiohi pât 
tette accùfaiion* 

Mais ce n^eft pàà là le feul péril cjiû noUi- 

tnenace; la fuperftîtion , le fanatifcnes^agîtent 

' dans lin fens plus dangereux encore ; déé 



. (i) n Ferme en tes fentimens^ 6c fiiâple tiftns ton C<Bur jt 
^ Aime la vérité « mais pardôilae à Terreur ; 
p Fuis les eitiportemeàs d'un s^ele atrabilaire : 
fc Ce mdrtei qui s'ëgate eft un honl me , eft ton frères] 
1» Sois fage pour toi feul , compatifîant pout lui » 
î^ Fais ton bonheur eâfîo par le bonheur d'autrui •• 

( %•. difc.fur l'homme. ) 

.vjevoudrois que lesdiverfes foçiétés qui ùnxSét^éiH 
, bonneuri â la mémoire de Voltaire» euffent déclaré inw 
^igne d'y participer quiconque a . une fois feulement» 
dans (à vle> perfccaté un de (es frères pour une opinion* 
Oh! fi chacun de nous étoit bien pénétré de fon igno* 
l^nce , qui oferoit blâmer , qui oferoit perfécuterl 
%»t ^ius fage , le plus inftruit d'entre nous eA fi îgno- 
içant & fi foible, il a bofoin de tant d'indulgence» 
comment peut-il la refuCer â autrui ? C'eft â un def* 
pote infenfé à fe fervîr de, cette eTpreffion blafphéma-* 
toire , notre certaine fcknce. L'homme libre ne fait 
'très^certainement qu'une chofe , c'eft qne^feé fembW 
•l>les ont un droit égal ào fieo. ... ^ 

Za 



arêtes (acril^^es ofeot prêcher au peiip^le tar 
dèrobéîflance a la loi ; ils ofent provoquer ^ 
CQnkUlejC des violences & des révoltes j ils. 

Krlçnt de TËvangile , & ils oublient que la 
iiorophie , en apprenant aux hommes a yoir 
parlieurs yeux» leur a montré que TEvangil^. 
ne prêche que la douceur y la tolérance , la 
foumilTion aux lois, Tindùlgencepour autrui». 
l^ous fommes trop éclairés aujourd'hui pour, 
ne pas dillinguer la morale des prêtres , d^ la 
iporale de l'Evangile, &pour être dupes en«^ 
c^Qre des itnpoftures de ces hommes dont l'io* 
tçrêt & Torgueil font les feules divinités. V^c^, 
eueil froid & indiffèrent Jait de toutes» parts 
aux Mhs du pape, prouve aflez quelle efty 
è cet ^ard • l'opinion publique. ÔependaBi 
tout n'efi pas fini, & ce ne fera pas avec des 
lois , ce ne fera pas par la violence que Toa 
Kerminfi|ra ce difficile ouvrage; c'eft en répand 
dant dans les campagnes des tprrens de lu* 
miereS) c^eft en inilruifant ceux qui les habfr* 
bitent , qu'on les préfervera des horreurs dti 
fânatifme : il faut, il en cÛ temps, leur moih: 
Kçt à na toutes le^ vérités ; il n'eneft aucunf . 
gpi'îl ne foii dat^gpreux de dîŒ^uler ; il faut que : 
ies écrivainsà qui 4a nauire 9' donné des talens^ 
apprennent aux hommes à adorer Dieu & à s'aî* 
mer : voilà toiye la loi. Je ne veux pas de mé«i 
puifaUes & radicules pamphlets , dans lefquetp; 
OR a;p^end à mépriler ce qu'il y a de plus an»; 
grfôe j je ne veux pas de déclamations ; je veyX 
4é$ écrits fimples , clairs, à la portée du grand 
iiombr^. Taus les efprits font difpofés à recc- 
%ok la lumière I il ne &uique u Imirmoof^ 



tfèc. Quel ptiss noble emploi: pMf-oci faire éBk 
fies talens , quel plu$ noble ufage de fa fortune:^ 
qu-en en confacram une foible partie k tè^ 
jpandré des principes qui doivent aire le bohk 
faeur de Fhumanité, & qui aflurent pour ja^- 
thais^ fon repos î Des méchàns fe fom ligué$ 
fi long-temps pour opprime^ la terre , desfa6> 
lieux te coalifent pour la troubler ; & les bon» 
Épes venueux ne fe réunifient pas pow l'é« 
dairer , pour crier à leurs frères , dans toutes 
tes langues, à toutes les heures du jour t 
Soyez bons & vertueux, la nature a mis dans 
le cœur de tous le germe du bonheur; n'aileiL 

Sas te Chercher au loin ^ rempliflez vas devoirs 
ôm^iques, vos devoirs civiques ; ne perfé** 
cotez perfonne. 

««La palk , e»fin U paix qa'on USrt èc qvfon zime^ 
r Eft 4 09 prix suffi graûd que la vérité mteaei». 

{ Poëmc/ùr la loi naturelle. VcL-i»^ y 

O ffançôis, fran^ois) nation généreufe 8c 
brillante 1 fâchez donc qu'il n'eft point de li^ 
bètt;é (ans mœurs , point de bonheur fans vei^* 
tus 9 point de repos fans juftice 6c fans tolé^ 
rance. Voyez cômnfie toutes les pages dé votre 
fai(toire font fouillées du fang que vous ont 
iait verfer ^ tant^ des fanatiques , tantôt des 
athbitieux. Après tant dé troubles & d*hor- 
réurs, avca- vmii été pfus heureux, & que 
vbus elUil reflé que ta home 6c les remords 
de vos crimes. ? Français > grâces à la philofo- 
phie , les principes de liberté , d'égalué , font 
devenus 1^ bales^de vos lois» Vos légiOateurs 
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fe font fou vent trompes fans doute; mais il# 
ont tellement difpofé le terreîn , que rien de 
ce qui efi bon n'efl impoflible aujourd%ui> 
I^e retaMez pas la jouiflance de tant & 'de fi 
grands 'biens; n'enfanglantex pas cette terré 
que la philofophte a rendue libre » que la phi* 
lofoçhiedoît rendre heureufe, & ne prcriét 
pas lur vous l'exécration de U poflérité i qui 
ne vous pardonnera pas d'avoir compromis ià 
caufe de la liberté. Giitoyens , obéi0e£ ûùx 
lois; vous n'aveîs d!eitnemis que ceux qui voufc 
prêchent la révolte ; ne foyez pas les auxiliairélk 

. des defpotes, qui ne fouhaitent rien tant que 
de vous voir vous décKirer de vos propres 
tnàins. Quelles que foient les opinions relî^ 
gieufes qui vous divifent , vous avez un 
objet commun , un intérêt femblable, celui 
du* bonheur public, du" rèfpeâ jpouHes: peni 
fonnes & les propriétés , de l'indulgeiiee ^ 
du fupport réciproque, François, foyez fages> 
&VOUS ferez heureux. \;> 

• J*ài eru que ces réflexions ne fèroiencjpâi$ 
fans intérêt dans un temps où des!méchàns 
travaillent avec ardeur à égarer Topinion pu^ 
blique» & des iufenfés fondent de criminelles 
efpérances fur cette erreur ( i)* 
: Mais dans tout ce que j'ai dit , il n'y a rîéa 

c.qui ne foit applicable avec au moin,s autantde 
vérité à la- liberté des opinions politiques; ce 
p'eft pas feulement fur la manière d'adorèï 
pieu que les hommes font divifés, c'eft auffi 

' tm ' ■ ■ • '■ '■ ■ " I*' * ■ III • I I II » iwÉi M ^i ■ ■ ' iiii ï -' 1111 ' ii ' iii " 

(t)'I1 s'eft encore p^ffé jeudi des violences i l'égli fil 
'4é« Tl)<iâtias , ouvcne a\a catholiques 1100 (i^mcalét^ 



(m) 

fur la manière de fe gouverner entre eux. H 
ii*eft aucun fyftême de gouvernement qui n'ait^ 
fes parttfans & fes dêiraâeurs; ^ bien plus 
j>eui-ctce , il n'en ell pas ,un feul qui.n'ak 
des avantages qu'on ne trouve dans aucua 
autre y & qui ne Toit exempi de quelques*? 
uns des inconvéniens qu'ont tous les autre^ 
Plus on avance dans Tétude & l'expérience 
des hommes & des çhofes , plus on fe con« 
vainc qu'il faut fe gacder de toute opinios 
|ranchante9.& pins on eft étonné du ton dé* 
çifîf avec lequel des philorophes d'un jour^ 
des légiflateurs imberbes affirment que tout 
eft perdu û Ton ne penfe pas comme eux» 
Combien de fois depuis deux ans n'avons^ 
ïïous pas oui répéter cette phrafeaveç la plus 
ïncrof able affucançe , 6c combien, de fois n'a* 
yons- nous pas eulieu.de nous convaincre 
d,e la ftupidité de ceux qui attachent le borv* 
Ibeur des empires au fucciès de leurs opinions?, 
Sans doute il efl quelques vérités qu'on uft 
peut nier fans fermer les yeux à l'évidence 



Les auteurs, quels qu'ils foient , font bien coupables 5» 
Se (i y comme cela me pâroît fort poffibie , on efpere 

Î»ar-li dégoâter les fages de nrêcher la tolérance » & 
*6n efpere empêcher le peuple de la profefler •••••• 

on fe trompe ; les f^ges ne fé tairont pas , & i la fin 
lears voii ieront entendues. Au refte , raflemblée a Fort 
bleu iênii que ce n'eft pas à elle à réprimer ces àéCoi^ 
dres; mais fans doute auflî elle fcntira que s'Usine (ont 
pas riprimé$^lcs,magiftrats» les adminiurateurs doivent 
être punis. Le départendent de Paris , qui jufqu'icl a 
beaucoup fait pour l'élabliflement des principes, Minoii» 
Ucra digne de les défendre & de les toutenir« 
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première ; encore dt-tl des hommes àonf l*ef 
prit eft tellement oifufi|ué par les préjugés , 
:ies habitudes, Vimétèt^ qu'ils conteftentcequi 
^(i démontré pour tous ies amrêi. Mai^ ces 
litres <iir{ifacÎ€s font en- petit nombre ^ Se i'oR 
trouveroit peut-être julqu'à quatre principes 
fondamentaux de gouvernement, qui pe (e- 
«foièm cohteflés par aucun homme qui n^eft 
pas en dén^ence; mais ç^eft fur ^application 
de ces principes^ fur les conféquences qu'ori 
peut f n tirer , que les meilleurs efprits font 
divîTés en tous (eus , & que chacun croit e^ale- 
«fient avoir en fa (kvèur leraifonnement y ^ que 
xhâcun fltièfte également rexpcrience du pané. 
le légiflateur fage qui (kit fort bien que beau- 
coup d^ommesplus fages que lui ,ne penfent 
pas comme lui, laiifè tirr libre cours à la penfé^ 
ne ^'irrite ni ne s^humilie des contradiAions: 
telle opinion qui nefembloitd^bord queceife 
-^l'un petit îiombre dTiômmes, acquiert dei 
pattifans , s'étend & fe fortifie » & celui qui IV 
Voit rejetée par foiblefle , & parce qu'il croyoît 
penfi^ cenime la majorité, ell obligé der^' 
venir fur (es pas , & de prouver qu*i} manque 
egalêipent de courage & de jugement. 

Les événemens préfens j Pétat aftuel de 
Toptnion publique fournifient de nouvelles 
•preiTves de cette théorie ; apr^ trois ans 
d'agitation de d'incertitude , après beaucoup 
deaébats dans tous les fens , après beaucoup 
id'exagérations & de déclamations de tous les 
partis, ies hommes fa^es vont aboutir à àû 
jgint commun. / • 



l3^^ 

;^ Naiis.^ypDs tpxxs. vu^- 4^ 'lef ^pc|^û|Bs 

temps de la révolution , les hommes 9UJQt4f- 

jd'hui les pliis exagérés & Id^ plus^rdens- dé- 

'iîrer pour la f raiîce là Cdnffiimion àngloîfe , 

j& la, regarder comme ie- maximum 4ii^Uk4i^ 

berté.',. • .. ' • • •. ..;, -- .• • . . ' -^ .-v 

t Nous vùyùns ^u}oufd%Liîî les hommes \m 

-plus obftinc^ à combattre la révôiurion ,lolicr, 

"admirer là conftitution andôife ^ &l'oppofeir 

'ila nôu-e, pour en faire Sl ceqfure. 

Airtfi , deux années om^mieremerit déplàeé 
Aes opinions ; les admirateurs de la çonftitï|- 
luon angloife n*eu parlciu plus (juVvec mé- 
pris; JTes <lé4raâjeurs ea parlent avec enthoi^ 
lïafme. - : 

: U ofl: encore pliis éconnant pem^^tre tie 
voir les hommes qui ont£,4oiig*temps proferlt 
' & perfécuté les pHilofopBfes , qui x>nx tarît dé- 
^ chiré Montefquieu , Mafcly 3 Roufleau , Raynaî, 
Iciter aujourd'hui comm^? i^utpri^^ le$ opiniofl^ 
rde ces mêmes éerivaini^ q%i'iis ont regard^ 
comme leurs plui dangefiwx ennemis. \ 

' Tel éfl donc le progrès des lumières , qfue 
'bien peu d'hommes ofcroiein avouer publf- 

quement les maximes arîftocfatîques ou def- 
'.potiques qu'ils .profefloiéni i( y a deux ans , 

& que la révolution ^9i^t. Tans ceÛie de nbij|f 

veaux panifans. f^ 

Tel eft àufli^ dans uit autre fèns^ le pf(^ 
grès.des lumières & Pavattcement de la r aifoi^ 

que lé itôrtbre des homittês qilî conno iflertt 
les vices.dç laxMfiUufhn^^xj^gfn^niQ iàns c vffe^ 



A que Tes détraâeurs font dans tous les par- 
us (i). 

Aiiifi, nous fooiinesy je crois, arrives, à 



(t) Oa a vu M. Daport parler â la trilrane ira lan- 

Îage qoî ne ditfcrc pas beaucoup dC' celui de radreUe 
e l'abbé Raynai. L'bb^ Sycis, peu de temps auoa- 
ravanc , a fait une critique très-fèvere de notre CyitéatR 
mdininjftratlf ft de piufirurs points conftitutîoDncls* 
J'ofe dire qu'il n'eft pas on homme qui ne convienne 
^u'il faut beaucoup amender notre conAilution , pas 
no qui ne voie quelle pèche dans les points les |)les 
eircDii.rls. J'ai indiqué dans le nuatéro piécédent le 
moyen que je crois le plus propre à opérer cette ré* 
ferme (ans fecoulTe Se (ans de nouveaux malheurs. 
Cette opinion que j'ai établie me paroît aflea gêné* 
ralement admife ; je voudrois qu'elle prît afltz de 
£lveur pour y tamener tous les efprits Ce n'ift pas 
celle de M. Payne qi^i fe rcfufe à toute idée de 
corps conftituaot » ép qui aéconnoit Ibn droit ; 
mais l'ouvrage de M. rayne , rempli d'erreurs fur 4es 
Jaits les. plus pubUcs , ne peut être en France d'une 
grande autorité % (et principes étant entieremeot op^ 
«ofés i ceux que nous avons admis. La chofe la plus 
facile peut - être » c'eik de faire i^n livre dont tout 
les rai(bnneroens font féirés Se inconte(lablcs ; il 
fuffit d'écarter les faits , de ne calculer ni les ré(i& 
lances , oî les paflSons , 9c de s'abandonner â dés 
abftraéfcions qui fe trouvent fauiTcs i. chaque inflanC 
4lans l'application* L'abbé Rayn^l , dans (on adre^^ i 
Vzffeahlée , paroît avoir eu en vue une idée de ce 

J;enre , quand il a dit que jamais Us conceptions 
ardies de laphilofophie n'ont éti préf%,nt4es comm^ 
la mefure rigoureufe des aHes de la légiflation. Les 
vérités fondamentales; ( en trci-petit nonu>re , je le ré-^ 

£\Xt ) qu'a hardiment 'manifeflées la philofopbie , ne ^ 
nt f.ufceptibles d'aucune moditiçatipn. Mais quand on 
veut en appliquer les confequences i la légiflation , U 
ftai éuiwr les préjugés ^ les paffiénsj ies iotéiéo i 



quelques ipomts cohniiuns. ïl ïi'oits faut tinÀ 
conHiiuiion j iious en avons une défedueufe ^ 



T étendue des en:ipires,»leut popula ion,*&c. &c. Ceft. 
en, ce fens qaVt : bien funcfte .cette demi infiruâho 
cjuî fait qu*on porté tout à rextréanô , parce ^u*oii 
n'aperçoit'les iàc0»nvénie.ns de rien^ • 

Cette adreffe de TaUb^ Raynal doit ètte comptée 
au nombre des évéffemèns finguiiers don^ nous fommes 
témoins. , ^ 

[ Il eft împqrtîble dc.fe difliuiilcr qu'en obtenant, 
cette Ultre d'un homme juûement célèbre par fon cou* 
çagc à proclamer la vérité , on a cru içeltrc un.poid$, 
énorme dat^ la balance.^en faveur de$ mcconten*:^ n\ata 
21 eft impofnbie de fe diflîmuler que l'abbé Raynal .s| 
ralfon dans beaucoup de (es obfervations , 8c, ceux qui, 
connoiflent l'état de la Provence , ne Taccuferont pas 
^'a<^oir trop chargé le tableau des calamités qui défoleni 
la France.' 

'. L'abbé Raynal à cru fervir fa patrie ; 11 a cru éclai-^ 
ier l^aiTembléc fur fes fai)tes , j'aime â }e penfer. Mais fet 
amis ^mais ceux qui l'entoureiu ,ipi'bnl-^ils oas trompé cq 
intimant ^^mo>en faifant fàkiçià i,*ihhé Raynal ua^ 
démarche d'homme .de parti, tandis qu'il devoit faire 
fine démarche d'homrQe d'-état? A- t-;on efpéré q :*il fe-^ 
toit utile i l'ail^mbiée , en pirehant pour lui parler ua 
langage de ce^ur & un ton de fupéporité qui frmble 
le placei: au déâus de l'affemblée ^u'il veut inllrniret 
A-t-on efpéré qu'il ferqit utile en 4i(|^m.u];ant le bieii 
qu'a fait l'aflemblée ? Et û on vouloît qu'il fe fît en-^ 
tondre avs^c fruitr, .ne devoît^on pas l'engager à pré-' 
^nter Is^ vérité fous une forme qui p^ la faire ad^ 
mettre, plutôt que fous une Ibrme repouffante, Leâ 
Jiommes Contres mêmest,par-tout ^ dans tous les temps |, 
le quancl on veut (încerement le bi^Q» oft cherche 1q 
iheillèur moyeu de l'opérer, 

U A*^& liiSiciïc &UC pas j)çn(<|t'^iiVMi « t^ pU% 



llfiiQt h fcrfeftionner, Taméitôrer. Ceft le 
défir des g^w de bien, c'eÛ IXpéraiKse de» 



fe <Iëfir Ae Mire â l'atfembUe que ^loi de rëdairer ^ 

S lus l'envie d'bppofer sue grande autorité à celle 
B cerpc confiiiaant , que le projet tefpeâacble d*cn^ 
gager le corps côi^tuaot à perfeâîomier ion oo«* 
mgc. . . , 

Quoiqu'il en ibit , c'efi: aux amis de la liberté i 
probter du bien qu'on n'a pas roulu leur &ire ; l'abbé 
Aaynal a dit de grandes vérités , & a averti l'auemblée 
^e dangers très - réels éc très - preflans , qui menacent 
la cbote publique; il faut faîfir ces vérités , et éviter 
les dangers par une grande fagefle ëc une grande onloo 
4es gens de bien contre les méchaas H les aul-itf 
tentsonnés de tous l^s partis. 

L'aflemblée a entendu la ledure de cette adrefle 
avec plus de calme que n'en efpéroient peut-être ceux 
qui en avoient connoiiTance. La leâure h'ien a. été 
interrompue que par quel(]ttes membres de cette 
turbulente minorité éè la gaucke , qui veut k dé- 
4,oiQmger de fon impuiflance réelle , par et la violence 
êc des cris. Non feolément la très- grande maforité Va 
entendue avec beaucoup d^attention ^ mnh cette lettre 
a fait fur de très -bons efprits une impreffîon pro^ 
fohde 8C qui ne fera pas fans fruit; âufb ce n'eâ pat 
6n$ bea^oup de méçontcntemeat qu'on a vu M. Roé- 
^rer s'obAtner â demander qu'on rappelât à l'ordre 
le président qui ne pouvoit pas ne pas (aire lire cette 
adreffe , qui eAt été coupabM en la cachant â l'af* 
fembléè. / 

Au rcfte , M. Robeli)jerre a fait 1 Tabbé Raynal Iç 
leproche le mieux fonde , celui d'avoir gardé le fîleoce 
pendant le temps des di (eu (Sons , od Ces lumières pou* 
yoient être utiles ^JSc de ne le rompre un momenc^ , 
ôà foavrage cflr cotifommé , que pour fe livret â une' 
cenfure amére 8c décourageante. 
,.Jf ootf qut .l^a4iefle 4e l'abbé Ka|t»àl UU très" 



bans cîroyens , & c'eft une des. çaofes prj|i'^ 

clpales de f^agitatfon quî^ dans ce moment ^ 
travaille tous lés efprits. 

Chacun défîre & cfpérc des changemcnSf 
& chacun croit profiter de la^eote de l'opi^i 
hion publique. 

Les uns comptent dans les ipliances poffiblet 
rabolition delà royauté. Se plufieurs ne di& 
iimulent pâs même l'elpérance d'une loi agraire 
d^ioTenfés jouroaiiftes ont proclamé ces deul; 
vues. 

D'autres voient dans le lointain l'ariftocratîe 
teparoitre triomphante > & des fous rêvenc 
cxKore pariemeiis & clergé. 

Ainfi toutes les paflions font encore en jeu$ 
les honuues les moins clairvoyans s'aperçoi- 
vent bien que beaucoup de chofes feront 
changées » foit par la légiflatuf e qui arrive f 
(bit par la préfente aflemblée; mais peu cal-* 
cujent quel(s feront ces cbangemens« 

Pçut-êtrc de grands troubles les précé'-' 
éerpni , fi la mardîe de Paflemblée n'eft pte 
aifurée , û elle eft entraînée hors des limites 



irtîle , elle Veut été beaucoup plos , fi, pcrfuadé, commfe 
je le fuis , que l'opinion publique commande deS 
amendemens notables i la conditution ,, perfuadé qvtn 
CCS àmendemens peuvent fc faire rar le concours {eul 
des Volontés des honnêtes eens^ il elAt dotoné une im^ 
pulfiôn nouvelle Se plus firte i VopiBÎon pjblîque; 
Se fi , au lieu de parler le langage d un parti , il avoic 
parié le langage du graad odaœre^es irnames édaitéir 



(34^) 
tdela fageffe & de la raiion , fi elle cède a cîef 
Jâiipulfions exagérées ; alors elle recule le retour 
de la paix , elle en prend fur elle la refpon^ 
fabiliié 

Maïs ce danger paroîtra moins grand peiît- 
être à cetix qui s'apercevront que l'efprii cVin* 
novation n'a plus aujourd'hui grand crédit dans 
raffemblée, une timidité peut-être trop grande 
femble lui avoir fuccédé ; la preuve en efl dans 
la manière dont s'ell difcutée & décidée là 
qucflion de l'abolition de la peine de mort, 
fie dans les murmures qui ont accompagné M. 
Duport au moment où il ciioit Beccaria^ qui , 
dans quelques pages , a mieux difcuté cette 
queftijn , qu'elle ne i'a été dans de longs dil^ 
cours à raflemblée nationale (i). 

Je crains donc peu l'exagération des prîncî*- 
pes ou des mefures \ raflemblée ne s'y livreroit 
que fi elle s'abandonnoit fans force & fans 
'courage, & fi la majorité du parti popu- 
laire, effrayée parles criailleries de la mino- 
rité, fe laiffoit encore une fois fubjnguer. Je le 
craindrois fur-tout dans les circpnflances pré* 



(î) Je ne fais feulement fî Beccarla ne s'eft pas trompé 
en diCint que la fociéré n'a pas le droit d infliger Jl^ 
peine de mort/ Si le droit de la fociété fe compofc 
de la réunion de tous les droits individuels que les mem- 
bres du corps focial mettent en commun^, & (î , comine 
je le crois , le fuicide efi de droit, naturel y fî aucun . 
afte focial ne peut en inrerdirc rexercice aux individus; 
pourquoi ne pourroient-ils pas mettre auffi ce droit en 
commun, &^éder i la fociétc le droit qu'ils ont fitf 
eu^-znSmes l 
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fcrttes , où f entends parler tfune loî fur fes 
cmigrans, abandonnée depuis long-temps au 
mépris & à l'horreur j que j'entends quelque- 
fois retentir à mes; oreilles les mots barbares 
dé confifcation ou d'autres femblables; que 
j'entends parler de nouveaux fermens (i). 

(i) On a multiplié jof<}u'aa ridîcure les fermens', 
iBc'celtii que l'affemblée a exigé des prêtres, doit pour 
îajrài^ guérir de cette funefte ragcu 

« Non 9 point de fermens , die Bratus, fi la dcftiaée 
» des hommes , la ibufFrance de nos âmes » les abui 
» de cet âge , (t ce font là des motifs foibles , tomponi 
«iicl fans délai. Allons nous rendre â nos lits oififs^ 
W'IailTons la Tyrannie i l'ail hautain » tirer le Çott 
» >de^ hommes dans une loterie de mort > & les raraget 
» julqu'â ce que le dernier tombe. Mais fi y comme je 
^ i> le fensy ces motifs portent un foyer de flamme 
p dans le fein du lâche , & donnent la trempe du fec, 
» aux tendres coeurs, des femmes y alors , compatriotes, 

• quel autre aiguillon nous faut-il , que notre propre 
» caufe , pour nous exciter à faire jufiice. Qu'avons- 

• nous befotns d'autre lien que de la parole des romains 
» unis > qui l'ont donnée > & qai ne reculeront pas f 
». d'autre ferment , que de la promefle de l'honneur î 
» l'honneur , que le bien fera fait , ou que noos péri* 
» rons pour lui ? Jurez , vous , prêtres \ vous , hommes . 
» lâches & fcandâleuz ; vous , ruines dç l'homme , dé* 
» biles vieillards , âmes infirmes , qui accueillez l'on* 
» tragç ; .qu'ils jurent dans la caofe injufte , ces vil^ 
o. créatures dont les hommes fufpeâent la foi : mais 
9 nous y ne gênons point le libre reiTort de nos cou« 

• rages , ne, profanons point la vertu de notre entre* 
9 prife par lidée que notre ca^fè ou fon exécutioQ 

• eurent befoin d'nn ferment. Chaque gout^ du noble 
9 (ang de Rome a dégénéré dans les veines du romaiô 
9 qui viole un feul mot de fa promefle , dès qu'elle 
» cft fortie de fa bouche ». iJUUs Céfar^ de SMkd\ 



. JPai ion fans doiue de le craîndfê; VatEsai^ 
hlicc ne prendra pas des réfoiuûons qui la 
couvriroîent d'une home éternelle » & (fui ne 
laifleroient aux gens de bien d'anue parti que 
die rabandonoer* . . 

Que des feus propofisnt de licefici^r les 
ûflciers ^ qu'ils provoquent ainfi des mou ve- . 
mens qui livreroient la France à une iblda- 
tt^ue effrénée ; l'aflemblée fait bien que dans 
un pays libre le (bldat ne doit qu'obéir » & . 
|a»ais raîibnner. 

Que des fcélérats , ftîpçndiés peut-être , ap- 
plaudiflent au crime des foldats qui deilicuent 
leur^s cbefs 9 l'afien^blée en fcémira » je l'ef- 
pecês elle fera punir ces révoltés; elle fentîia 
ce qu'un tel exemple; a d'effrayant, & les 
maux dans lefquels il nous emraineroit. 

, Que des ignorans croient s'aider de l'auto- 
rité impofante de Mirabeau , i'affemblée fe 
rappelle bien , x^. que Mirabeau propofoit 
de licencier l'armée , .4Sc non les oflSciers.; 2\ 
cpiie les circonfiaiice» ne Ibm pas les nacnies 
à' beaucoup près. 

\ Que des intrigant s'agitent pour décider 
l'ailemblée à envoyer des ^det nationales 
dan» le» départemem du Rhin , pour pouvoir 
les commander , 8c dans l'èfpérance de jouer 
uii rôle , i'aflenîJblée ne décrétera pas laverie 
civile* 

Que des fripons', ou des fcéléraK», oa der 
f0us 9 ou des faâieux ^ qu des imbécilles pro- 
pofent de confifquer les biens à^ fugitifs^. 
aer faite Une loi quelconq^e Çw ies^ éfnîgrai? 

tions s 



a itoûsi raffemWëè les accueillera avec lé mé-» 
t pris qu'ils infpircm , & elle ne donnera pâi 
f raifon à ceux qui difent aujourd'hui que 

Mirabeau feui favoit penfer en homtiie d^éiat; 
i ' Non j dé telles foliés ne fônt pas à crain- 
î dre; ceux qui veulent entraîner l'affemblée fé 
: fonttroriipés; ils'le feront auflî ceux qui croient 
i qu'elle paralyKra lé gouvernement, qu'elle 

empêchera fon aflioni 

* Oui , les fadiéux ' qui veulent encore dé 
nouveaux défordrés échoueront dans ieiirs in- 

, famés projets j il eii fera de même des arifto- 

^ drâies. ^ 

Ceux-ci croient que parce que les faâieux 
font fans crédit,' parce que lé républicanifmé 
ne fait point dç progrès, parce que même 
^opinion h'ett pas tfès-fâvorablëà Paffemblée, 
il y a des chances pour l'adftocratie ou pour lé 
4efp6tH'me (1)4 



; (i) J'ai eu. beaucoup d'océafîohs de. reiijaVquer la* 
caulè de Terreur dans larquelle tombeht ceul qui ràiibn- 
ixent fur ^ ropinion publique ; on croit trop qu'elle {e 
forme oii par les grands ariftocrates , ou par la canaille 
révolutionnaire de tous les rangs , de tous les états , 
de touteis les conditipns ; on a ésaré long-temps une 
multitude fans inflruâion & fans frein , & on Ta portée 
à des violences contre les ariflocrates ; aujou^d'Iiui où 
cherche â ifégarér. contre Taffemblée : ce font peut-être 
lés m^mes hommes qui excitent^ qui foiiientetit ces 
mécontentemens^ & qui, ennemis de tout ordre , veu- 
lent ruiner tour à tour tous les pouvoirs* J^ ne pui^ 
ih'empêcher de remarquer que ceux qui ont tant dé- 
clame contre le roi, les miniftres., les .grands ^ décla- 
ment aujourd'hui contré les adminiftratious , les muni- 
^juin l^$}. T. IL A a 



< îfo ) 
Les faâieux font fans crédit , parce qu'on 
les connojt j le républicanirme ne fait pas de 
progrès , parce que c'eft une folie; l'opinion 

1)ublique abandonne l'alfeoibiée » parce que 
'alfêmblée a ifait beaucoup de fautes , parce 
qu'elle a trop pris pour l'opinion publique 
les cris de quelques tous , parce que fur-tout 
elle a fait beaucoup de mécontens^ & qu'elle 
pouvoit en diminuer le nombres qu'elle n'a 

$as afiez ménagé les vaincu» ^^ â(c. &c. &c. 
lais qu'importe l'aflemblé f EU -ce qu'elle a 
fait feule la révolution f elle n*a été , que le 
point de réunion de tous ceux qui l'ayoient 
faite avant qu'elle fût formée. 

Sans doute elle peut périr t elle peut être 
tellement avilie dans l'opinion , qu'elle perde 
toute autorité » tout crédit. Sans doute on 
peut exciter contre elle des violences , dont 
ieroient. viâimes un grand nombre ^e fes 
membres. . • Eh bien, qu'y gagnéroit «-on? 

cipalités^ de calomnient fans cefle V'àSttMét elle 
même, (^u ont-ik à gagner â Tordre i 

Les lion^racs qm réfléchiffcnt & qui obfeivent , favcot 

Sue Ippinion publique cft celie àa trcs-grand nombre 
hommes honnêtes , paiûbles » obicurs , qui ne s'ajî- 
teot ni ne crient ; ce font eux qui au mois de juifiet 
178^, ont empêché les brigandages , eux qui ont (ba- 
vent foutenu l'affemblée contre les feaîeux ; finfiftc 
maintenant fur cette idée , & je prie qu on rcKfe ce 
que f ai ëcrit fur ropinion publique : Tévénement a con- 
fumi toutes mes ob(crvations j l'événement les confit'mtra 
encore. Les extrêmes, dans aucun fenç, n'auront un 
long fuccès, &.la majorité paifible remportera fur une 
«nîiîoxiçç tttcbulenié & hardie. 



Jilnflru&îon efidêfcenàae detamontûgnedam 
tes plaines ; on exciteratiaft troubles 5 on fera 
commettre de grands crimes ; la liberté aur« 
coûte pJus à conquérir ; die un fera plus chère 
à là génération qui nous fuivèa» • ' • 

On fe trompe tout i fait t*:. quand on croît 
qu'on parviendra. à faire améliorer la cbnfti* 
^utiqn ) en aigriflant tes efprits , en fayorifant 
les mécontentemens. Non ^ ce n'en eft pas l| 
le moyens on y arrivera plutôi. & plus sûre- 
inent , en répandatitPinftruâion , en adoucit- 
iant les haines , en calmant les mécontente^ 
mens* Il n'eft point d'autries moyens , & mal- 
heur à qui en cherche ailleurs que dans 1^ 
paix. 

Ouï, notre conftitutîon eft très-défeducufe ^ 
il faut l'améliorer : ouï , raffemblée a fait d'é- 
normes injuftices inutiles qu'il faut tâcher de 
réparer. Le gouvernement eft fans aâion & 
fans force , fermée eft indifciplinée^ les clubs 
ufurpent une puilfancq qui pîentôt pçrdroit 
ce pays. • Tout cela eft ^rai ,-& voilà - ce 
qu'il faut cmpêcheVj voilà ce qui ceffera bien- 
tôt, fi raflemblée ne fe livre à aucune îm- 
pulfion violente, fi elîç prend confiance darirf 
fes forcçs, fi elle ne contjbit pas de Vaines 
terreurs, fi elle s*occupe à créer des mœuri St 
des vertus; iScfi , renonçant ienffn^ à toute admî- 
riiftrâtîon, iès comités n'entravent plus U mat-' 
che du gouvernement. 

^ ^ Pari j y } Juin lypt , â quatre lettres dufoiP^ 
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J^ai cm qu'il pouvoir être mile de publier 
la lettre fûivante; elle m'a été remife par un 
ttcs-bon citoyen^ M. Marron a eu la bonté de 
tîie communiquer le difcours dont il eft parlé 
dans cette lettre \ j'ai beaucoup de regrets de 
ce que le défaut d'efpace ne me permet d'en 
placer ici aucun extrait j je le conjure avec inf- 
tance de le rendre public. 

. Je n'ai pas vu fans peine le filence des jour- 
jialiftes, ou leur indifférence fur l'événement 
du 22 mai ; il eft un des plus heureux de la 
révolution , & un de ceux qui nous préfagent 
le plus de bien. 



Paris y ce ix Mai iist* 

r Vous me demandez , .Monfieur , de vous 
retracer , par écrit , ce que Je viens de vous 
raconter en fortant de l'églife de Saint-Louis 
du-Louvre, édifice aujourd'hui confacré au 
culte proteftant. J'^ai aflifté à la cérémonie de 
la dédicace de ce nouveau temple, & je fuis 
encore dans renthoufiafme qu'infpire la faiiC- 
fadion pleine & entière du pàiriotifme & de 
la phîlofophie. 

)i L'affemblee nationale avoit bien déclaié 
la liberté religieufe; la liberté du culte étoit 
bien une conféquence naturelle & néceffaire 



de h liberté de confcience : le direâoîre du 
département de Paris la voit ainfi entendu , & 
cette opinion étoit la règle de fa condu ite. Deux 
de fes membres les pliw diftingués étoient venus 
l'expofer & la défendre vi<Sk)rieufement* à I9, 
tribune de l'aflemblée nationale; ils avoient 
été vivement applaudis & appréuvés par les 
légiflateurs (1). Tout cela n'étpit encore, eh 
quelque forte, qu'en théorie; il nousmanquoit 
rexércice de cette liberté fi authentiquemcnt 
réconnue, fi folennellement proclamée. Il ne 
nous manque plus rien aujourd'hui. Les pro^ 
teftans viennent d'ouvrir un temple, où ils 
ont publiquement ôcpaifiblement pratiqué les 
cérémonies de leur culte particulier. Tout autre 
culte, qui n'aura rien de contraire aux bonnes 
moeurs, jouira de la même libené , Se les feâa- 
teurs de ces difFéfentes religions jouiront, dans 
là fociété, des mêmes droits que tous les au- 
tres citoyens. C'eft ainfi que la liberté reli-?» 
gieufe eft pleine , entière , & parfaitement 
complette en France : nulle part il n'en eft 
ainfi. 

» Cette admirable partie de notre conftitutîon 
phce honorablement la France au deflils de 
toutes les nations de Tunivers. C'eft un bel 
exemple qu'elle donne au monde. Notre plus 



(r)' Céft^ ane chofe remarquable faos 'doute qûe^ces. 
deux adi:çini{lrateurs foient deux ecclëfiaftiques; c'eft 
qiie M. révêcjue d'Autun «i M. Tabbé. Sycis font deux, 
lommcs très-ëclaîrés,trcs-raîfonnablcs, & fur-tout trèsL* 
fonft^ciw. { Note du Correfpondant: ) ' . 

Aaî 
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doux efpoir eft qu'il fera bientôt imité ^ & 
qu'ainii liniront ces difputes interminables , 
ces longues haines» ces vengeances cruelles ^ 
ces perfécutions afireufes, qui tant de fois onç 
cnfangUnté la te^re, & toujours rendu Ivs 
hommes malheureux. La fupei'llition y le fana- 
ttfme, n'aveugleront plus, n'aflerviront pf us^ 
n'abrutiront plus' tant d'homnies infortunés j 
sis refpireroni enfin , après tant de fiecies d^ou- 
trages & de malheurs. L'humanité nous devra 
ce bienfait; & quand je penfe aux maux in* 
finis qui vont difparoitre, c'eft, à mon avis^ 
Ift plus fîgnalé des bienfaits. ' 

» Je roulois ces idées dans ma tête en allant 
àréglife. 

» En arrivant , j'ai trouvé un affez grande 
ifflâence dans la ruê^ maïs fam foule & fans 
tumulte. Une grande quantité de voitures en* 
tôuroit Péglifeé J'ai lu fur la porte l'infcription 
fui van te : 

Van de Jéfus-Chrifi i7pî 3 le fécond delà 
liberté. 

, Edifice cwfacri i tut culte religieux pét 
)^ fociéé fardculiere. 

Patx et liberté. 

- H Je fuisemfédans Pèglife ^ cileétoit pleine. 
Dft y vôyoit des perfonnes de tout âgé, de 
tbut fexe , & de tout état. J»y ai aperçu 
avec plaifir l&s ccdéfîafliques catholiques i 



fen aï reraarqpré un, en partîaîner, qjnî y; 
r, ctoir en.fouume & en manteau» iong, 

^ » A gatrché, ca encrant ,. on lit en gros ca-i 

ràôeres roraifoa dominicale t Nottt père , &c. r 
vis- à- vis 9 à dipoite, on lit i DtclaNuiùn dèt^ 

^ droits de Pkomme ^ &c» 

n Plus loin, le décaloguè, & vîs^à-vis, lé 
^ fymbolede&kpôtres. '"' ■ 

% \a fainteté du lieu*^ fon augufle fîmpli-* 
cité ( on a ôié tous les ornemens fuperflus)^ 
lin filence profond de |a part des nddes , le 
maintien le plus d'écént^ tout annonce & conj- 
maïKle le refpeô. 

» Un chant grave ^ harmonieux, & tou-* 
chant, continudlement accompagné de Por-- 
gue, dont le jeu. £e fak enceodre lèui par in- 
tervalles^ coma>umque à l'âme une émotiort. 
douce, qui tempère ce que Ae refped ppuç- 
roit avoir de trop fevere^ Ce. font des pfeau- 
ines ou 6^% cantiques tirés àiz^ iivref;Kiint$;> 
que l'on chante.. 

» Ces chants font entrecoupés par laledure 
de quelques chapitres de récriture ^ ti-cés de- 
FAncien ou du Nouveau Teflament, & analo- 
gues, comme lés càntîc[uesj: à la* cérémonie 
& aux circonftances^ Àînli, oii a Iii aujour-^ 
d'hui la dédicace du temple de Salomon , oi> 
a chanté le cantique de Sîméon, &c. Tout 
le monde fait que dans les églifes pfoteffantes ^ 
\t% cantiques, tes îcâures^^ & fcs prières font 
èrt françbiç. 

», Cette aîkernatired'c chants ft deleôurem 
duifé environ une heure & denn^ie. 



»£ïifin le prédicateur eftœbnté en chaire' jT 

p'étoit M. Marron, patriote hollandoîs, ci- 
^evânt attaché à la chapelle de l'ambaffaiieur 
de Hollande , d'où fon dévpueïjrient po^r- Ja 
çaiife de la liberté Ta fait exclure par la ty- 
rannie flathoudérienne. Il a commencé par ime 
prière remplie d'onâipn; c'eft tout à la fois 
un cantique de louanges à l'éternel, & une in- 
vocation fervente, qui rappelle à rhonune (jés 
devoirs', en demandant à Dieu la grâce de les^ 
remplir, 

- » Après avoir préparé lés efprits & les cœuçs 
par la prière, M. Marron a commencé un fei*- 
mon fur les progrès des lumières, par ces pa- 
roles de Saint-Pkul aux romains. : La nuit efb 
paJJ'ée^ & Le jour s'tft levé; conduifons - nous 
donc avec honneur & comme en plein jour. 

» Ce te^te lui a fourni naturellement fa di- 
vifion en deu^ points. Dans ^é premier, il a 
montré quel prrx nous (àeyons attacher à ce 
progrès de lumières , a eè rapide acheminç- 
riient.vers un jour plein & fans nuages, quC 
çaraftérife notre fîécle. t)ans le fécond point, 
M. Marron indique les obligations qui déçou-. 
ïent pour nous dé ce bienfait fignale, & la 
manière dont nous devons nous empreflfer.à 
y répondre» . \/ • 

w La pérfe^ibilité qu^,caraaéi:i£erefprit hu- 
main & qui diftingue l'homme des animaux, 
çft un don précieux de Tauteur de la nature.; 
tous il nous enrichit de cette même prérogj- 
|ive. Faire ufage de nos facultés eft dpnc une 
çhofe loi^blej c'efl tendre ^u but évident de 



n^7^ 

potre deflîn^tion ; le procès des lumterescll 
donc un bienfait de la providenée. 

, >• II nous découvre la vçrité , qui eft à la por-. 
tëede tous,. & également falutaire à tous-, ît 
^niène à fa fuite une jouiffhnce plus pure, plus 
^tendue, plus noble de toutes les riçhefles'& 
de toutes les beautés que l'aifteur de la naturq 
^ fi abondanraient femées au^ur dç nous. Lai 
nature: eft éloquente pour l'homme éclairé ; 
elle eâ muette pour Pho>nme fans culture ôt 
fans inflruâion. 

. » Le progrès des lumTçres eft Gngulieremenç 
favorable à la fociabiliîé ; les mots facrés de 
f,(itrie^ àt liberté j ne font pas de vains noms 
dans un fiecle éclairé. Le progrès des lumières 
eft une. reflburce dçs plus efficaces pour affranf 
chir c|es cl^aînes de là fuperftiiion ; il favorifç 
la connpiflançe de la vraie religion ; il eft 
encorçdans un rapport éoroit avec l'exercice 
d'une vraie & folide vertu, Efifin nos progrès 
fen ccpjrinpiffanGes dans ce mcnide forment îi 
préparation la plus convenable à celui qui eft 
a venir. Ils font im des moyens les plus alTor- 
lis pour nous élever à cet ordre die chofes 

Î'^pi nous., attend at^ delà de la tombe. Teli 
ont les avantages du progrès des lumières qu^ 
M. Marron a fupérieureaiem développés dàni 
fon premier point. 




les 

Veur du Très-Haut , qui a pla 
^ns un 4ge éclairé. . ' ' ^ 
% Rendons, a-t- il dit, rendons grâces ^ï?[^u,| 



bénllTons-le de ne nous avoir pas livrés i 
la merci de l'ignorance & de la luperflicioii. 
Menons foi^neufement à profit la niefure de 
lumières qui nous font échues en partage ; 
répandons-les autour de nous avec aele , avec 
courage , avec confiance » & cependant avec 
difcernement; enfin que nos lumières déter- 
^linent toute notre conduite » quelles préfictent 
à toutes nos aâions : ainfî , nous retracerons 
en nous l'image de l'auteur adorable de foute 
vérité & de tout bien ; ainG ,.nous ferons ad- 
mis un jour à puifei dans fa plénitude le 
comble de la perfeâion & du bonheur. 

» C'eft par ces bel tes paroles que M. Mstrron 
a terminé fou difcours. 

» Je ne vous ai rien dit, mônfieur, de Texorde^ 
êc l'ai eu grand tort; car je l'ai trouvé fuperbe» 
Mais je vous écris rapidement, & je fuis en- 
traîné p^r ta liaifon des. idées que préfeme 
le «développement, du texte dans lei deux 
points du ferknon^ D'ailleurs ce morceau offre 
plus d'iniages, de fentimens que de raifon*- 
fiemens ; il eft.par conféquent plus difficile i 
faifir & à rendre; il faudroit le copier, poiit 
De «pas- le défigurer (x). C'éft- un tableau ion^ 
«ham dés ihalheurs des proteRans dans Jer 
temps d'ijgiliQrahce y de fuperftition , & d'in- 

fi) Après !a cërémbnie, on a beaucoup prelTé It 
prédkateor Ae faîro imprimer fon fermon.. Je joins i/d 
mes (bliicîtations à celles de Tes amis ; il ^Qt CjûC 
ceux qui n*ont pas eu le plaifir de^reutendié, mtà 
au moins la fatisfa6^ion de le lire , ôç ^ue toi» tst 
t>tofitcût^ (Nou: ^u Cûrre/phndanï. ) ■ 
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tQlérance)^ di) bonheur dont ils jovâiTent 

aujourd'hui, grâces au progrès des lumières^ 
grâces, aux travaux de l'affemblée nationale 
Se à notre conHit^tion , dont rameur fait 
Péloge le phis complet & le plus délicat. 
» La fin tragique de Colisny (i) , le lieqi 



(i) Jb iaifîs ctette ocçaHon pour raconter un fait qot 
me paioît trop peu connu. 

Les refies de Coligny , . ou plut^^ des fragnsens de 
ces reftes, avoient été recueillis Se cacKés par fcs fer- 
viteurs. Un petit cercueil de plomb les rcnfermoit;; 
une infcription latine , gravée fur une plaque de cuivre , 
dë^noit ce dépôt précieux y 8c le tout étroitement 
reilcrré dans un coffret de chêne , étoit oublié dans les 
caves du- châteai^ de Cbâtillon i ancienne demeure de 
l'Amiral, Le Haftrd les fit découvrir il y a quelques 
années. M. de Montefquiou , aujourd'hui député i 1 af- 
femblée nationale , ayant appris du ci-devant feîgneui 
de Châtillpn lui-même qu'il ne déftinoit aucun mo- 
nu ment à réparer ce long oubli , lui demanda VLvec 
ihftance de lui . céder ce trélbr. Il l'obtint y & , ea 
1^84, Il lui çonfacra un maufoléç dans les jardins dfr' 
Maupertuis , liéU de fori habitation. Là , fur les bords, 
d'une rivieçe qu'ombragent des cyprès 6c des. Taules 
pleureurs , au milieu d'un payfage auffî doux que frais^^, 
s^élevè un tombeau dans le flyle antique ; 1 intérieur 
dû monument eft de niarbre ; une .tombe de biLTalic 
rcnfertne le cercueil; l'ancienne infcription y eft iur 
craftée au pied de Tume funéraire. ; Lé be^u récit de 
la mort de Coligny , par Voltaire , eft écrit en lettres 
d^or (ur les tables de marbre qui font vis- i- vis da 
tombeau. Sur la face extérieure, on 'ne volt d'autrçs 
ornemens que l'écu de ce grand ]}omflfie-,.l€$ marques 
d^ fes dignités , Se une infcription auili (impie que 
l^ilofophique. La vbîci : 

Ici rej^oftat Sc.fM iMfiocés ,eti&Q^ après plut de 



'dans lequel parloit Porateur ; près de ce lîeir^ 
la vue du maufolée du cardinal Fleury , lui a 
fourni des traits frappans que je ne puis que 
rappeler. 

» M. Marron a développé un grand ta/ent 
dans ce difcours. Il s'eft montré digne miniflre 
de l'évangile , vrai philofophe , bon citoyen, 
zélé patriote , orateur cloquent , mais de cette 
cloquencjB finiple, douce & touchante , & ce- 
pendant énergique , noble & majeftueufeji 
qui doit caràdérifer un orateur évangélique. I 
Certainement il n'y a pas eu un de (es audi- 
teurs qui ne s*en foit allé meilleur citoyen, 
meilleur chrétien. 

» J'ai entendu , j'ai lu bien des fermons : 
j'en ai lu , j'en ai entendu de bien beaux & 
de bien bons; car j'ai fuivi, foit à Paris» foit 
en province, prefque tous les grands prédi- 
cateurs de ce demi-fiecle ; j'ai lu les fermons 
"des grands orateurs qui les ont précédés, 8c 
jamais je n'ai lu ^ jamais je n'ai entendu de 
fermon qui m'ait fait autant de plaifir que ce- 
lui que je viens d'entendre, C'efl qu'il eft 
tout a la fois religieux & raîfonnable : c'eft 
l'accord de l'évangile & de la philofophie; 
c'eft un chef-d'œuvre de philanthropie. Le 
proteftant pour lequel il eft fait , y trouve toiH 
ce qu'il peut défirer; le chrétien d'une autre 
communion, le catholique même, bien loin 



9 deux (îecles , les refies de Ga(pard de Coligny „ 
P Amiral de France , tué à la Saint- Bartliéleini , Tq 
n 14 ^oût I57X u. ( Hatt^duSournaUfii. ) 
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âPy tronx^er a reprendre , y trouve à profiter; 

011 homme qvii ne ferolt pas chrétien , en fè-* 
roit édifié. Un bon citoyen en eft enthou- 
fiafmé. Ceft ainfi que dans l'un de mes rêves 
philanthropiques , dont j'ai entretenu quelques 
amis. Se M. Marron lui-mênfe, il y a quel- 
ques années^ j*imaginois qa*uri citoyen devoit 
prêcher à des citoyens dans un temple confa- 
cré par des hommes à la divinité. Si j'avois 
été chargé de l'honorable fondion d'y porter 
ia parole, & allez heureux pour êt^e doué 
des talens dé. M. Marron, c'eft ainfi que j'au- 
*ois fait un fermon; 

» Ah ! fi l'on prêchoit ainfi dans les temples , 
tous les chrétiens, tous les hommes, quels 
que fuflent d'ailleurs les dogmes & les formes 
particulières de leur religion , rappelés aux 
vrais principes , fe fouviendroient que tous 
enfans de la nature , ils font nés frères , libres , 
& é^aux en droits & en devoirs; qu'enfans 
de la fociété , le contrat fociai les a déclarés 
frères , libres , & égaux en droits & en de- 
voirs 5 qu'enfans du même Dieu , la religion 
a^corifacré qu'ils étoient frères, libres, & 
égaux en droits & en devoirs ; qu'enfin , aux 
yeux des lois naturelles, politiques , civiles , 
& religieufes, de toutes les lois, en un mot , 
ils font frères , libres , & égaux en droits & 
en devoirs , & tous fuivant bonnement , fran- 
chement les ntouvemens naturels que l'Auteur 
de ïéuT être imprime dans leurs coeurs , & 
les règles éternelles du bon fens & delà raifon 
qu*il grava dans leurs efprits -, ils fentiroient 
qu'étant frejr^ , libres , & égaux en droits de 



en devoirs , Ils fom nés pour s'aîmer , 3c iU 
çédçroienià un penhant ndoux-, ils verroienc 
que de cet amour mutuel , de cette charité 
fraternelle, naîtroii librement & fans efforts 
l^accompliflement de loiis les devoirs que 
l'état de fociété leur impofe. Profondément 
fournis de cœur & d'efprit à la loi , expreflion 
delà volonté générale, auflî attachés à leurs 
devoir^ que jaloux de leurs droits, ils cher- 
/cheroient & trouveroient leur bonheur dans 
le bonheur de leuis frères , qu'ils aimeroient 
& dont ils feroient aimés \ tous (eroienc unis « 
tous feroient uanquilles, tous feroient heu- 
reux. 

. » M. Marron a terminé ce fuperbe difcoiirs 
par une prière fublime, dans laquelle, par- 
lant au nom des fidèles , il exprime de la.fiia- 
niere la plus noble & la plus touchante /es 
feniimens d'amour & de reconnoiflTance dont 
leur cœur eft pénétré çnvers rEternelx.pOin: 
\i^% faveurs Ggrialées dont il daignç Jçs com- 
bler en ce jour. Cette fervente prière n'eft pas 
feulement un ftérile hommage rendu à la Di- 
vinité ^ elle êft encore, dans tous fes points-, 
une fage leçon pour les afljftans.M* Marron, 
eri leur y retraçant rapidement leurs devoirs, 
& comme citoyens, & comme, chrétiens, cher- 
che à concilier tous les cœurs à la religion , 
à notre admirable confliturion, à' la liberté, 
& ;i l'amour de l'ordre. L'orateur m'a para 
f^iire la plus vive imprefiîon fur fes auditeurs; 
pour moi j'en fuis encore tout ému ; j'ai trouvé j^ 
dans ce moment, que l'églife ctoit bien petire; 
je legreuois qu'elle n'eût pas une plus vafle 
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étendue ; j'anrois voulu que toute la terre eût 
entendu M. Marron, 

Voilà , fi ie ne me trompe 9 monfîeur , ce 
que vou^ me demandez ; je ne fais fi cela eft 
bfen ; mais c'eft ce que j'ai vu , ce que fai 
entendu , ce que j'ai reffenti ,^& c'eft ce que je 
reflens encore^. 

P. S» J'oublioîs de vous dire que la céré- 
monie a été terminée par le baptême de deux 
enfans. 



MM. les Soafcripteuvs dont rabonnement a fini aa 
N^. XXIV, aînti que ceux dont rabonnement doit 
£nir au* N^. XXVUIi font piiés de vouloir bien le 
cenonveler. 



On foufcrit pour ce Journal , qui pa^ 
réit lui famedi de chaque femoine , à Paris ^ 
^he^ Demonvi tLÉ j Imprimeur de 
r Académie F rançoife ^ rue Chrijîine; & ches^ 
Cattey & Dmssenne y Libraires au 
Palais Royal. 

V abonnement y pour Paris ^ eft de 3 /iv. 12 
fùus pour trois mois , 6* Je 4 liv. 10 fous pour 
la Province y rendu ffonc de port. 

Von efl prié ^affranchir les bn^m^^^J^r- 
gent. 
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N^. X X I X^ 

L'A MI 

DES PATRIOTES, 

. tE DÉFENSEUR DE LA RÉVOLUTION^ 



Dfjim Brîflbt», dans Je n^ 670 de fori journal f 
me propofe un problême à Féfoudre , & me 
fa« enfuite un défi. Les obfervations que je 
vais faire ne feront pas fans intérêt peut-être f 
au moiiient où le travail de la révinon, com- 
.mence. Je ne fuivrai pas M. Briflfot pas à pas; 
.Biais^ m'abandonnant à n>a penfée^ je cherche* 
rai plus à faire naître des obfervations nouvel- 
les , qu'à foutenir les miennes de tous les argu-» 
mens dont elles font fufceptibles , ou à Jeur 
donner tous les développemens qu'elles peu- 
vent recevoir* 

Je commence par remarquer que pour qui- 
conque fié pàieroit de paroles , nous fommes, 
en dernier réfuliat, entièrement du même avis ^ 
M. Briffot & moi i fur la meilleure forme de 
gouvernement adonner à la France. Il avoue en 
ii/«i/ii7J)i.T.II. Bb 
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effet que la république ne pourroît luî con- 
venir qu'autant que les f ran fois feraient p^^^f- 
que tous inflruits de leurs droits & de leurs de^ 
voirs , que les maur s feraient bonnes & L*ai/£Lnce 
générale. Ainfi , puilcjue npusfommes dans wne, 
pofitîon entièrement oppofée, puifqu'aucun 

!)euple n'eft plus corrompu , que nulle part 
es fortunes ne fontaufll inégales, & que nulle 
part encore on n'a autant de facilité de fé- 
duire & d'entraîner une multitude ignorante 

'm& crédule , il eft évident que nous ne pou- 
vons adopter une forme de gouvernement 
qui livreront Tempire au premier intrigant, 
au premier audacieux qui voudroit s'en em- 
parer. 

Mais pour traiter cette qùefiion avec quelque 
profondeur, il faudroit remontera un principe 

,J)lus éloigné. M. Briflbt dit affirmativement 
que le gouvernement républicain eft le meil- 
leur de tous , & il ne définit pas ce qu'il en- 
tend par gouvernement républicain. Rome& 
Sparte , Venife & le canton d'Ury , s'appei- 
Jent également républiques* Avec ces mots 

. vagues & indéfinis , on trompe les ignorans , 
on féduit les inaitentifs. C'eft très -mal 
pofer la queftion , que de dire , la république 
vaut luieux que la monarchie ; car certaine- 
ment l'ancienne monarchie françoife valoit 
mieux qne la république de Venife. On ne 
peut jamais raifonner par abftradion , Ae% quef- 
tions de cette nature ; on ne peut s'en tenir à 
rfes théories fans -application. IJ n'y a point de 
gouvernement bon en. foi j tout eft relatif au 

, caraâere du peuple , au climat , à l'étendue 



'4n territoire, à la pofition géographique, Âc# 
&c. Sec. Le meilleur eft celui qui rend heu* 
reux leplus grand nombre , celui qui eft exécu- 
table* 

C'eft donc une queftion abfolument oîfeufe 
& vide de fens que celle - ci ; Quelle eft la 
meilleure forme de gouvernement pojjlble ? 
Uon n'arrivera jamais par cette voie à uh ré- . 
fultat 5 il faut la pofer ainfî î Quelle eft la 
forme de gouvernement qui convient le mieux 
à un tel peuple ? Et l'on n'a pas répondu 
quand on a dit : Ceft la république, c'eft la 
' monarchie i car il faut encore dire: Quelle 
république, quelle monarchie ? Or voilà ce 
que, jlifqu'à préfent, M. Briffot n'a pas fait; 
îî a toujours dit : Point de liberté avecun roi 
héréditaire. Mais il n'a, jamais indiqué la forme 
de gouvernement qu'il falloit fubftituer à celle 
que la nation a adoptée. 

En criant auifî , république , république , oa 
arrive au même point où s'eft trouvé l'Angle- 
terre après le long parlement. On change de 
maître^ & ce neft que par des convulfions 
longues & terribles qu'on rétablit un gouverne- 
ment fupportable. 

• Ç^w^ M. Briflbt ne dife pas que je fuis 
rèflé ( en un (cns oppofé ) dans le même vague 
que lui; car je n'ai pas. dit feulement, la 
France doit être une monarchie , mais j'ai 
toujours dit , elle doit être une monarchie conf- 
tituée de manière^ que la loi faite par tous 
foit exécutée par un feul. J'ai dit pofitive- 
ment que je vouloîs la monarchie établie par 
P-affembiée nationale; fai indiqué léscharr- 

B b2 



^emens dont m'a paru fufceptîbte la conftîtu** 
tion ; mais )e n'ai pas attaqué un Teui principe 
conftiiutionnel. J'ai toujours été perfuadé ^ Se 
je le fuis encore , qu'il cft pofllble de tirer cla% 
décrets de l'affemblée nationale la forme de 

fouverncment qui convient le mieux à la 
rance. J'ignore, & je ne m'en inquiète guère ^ 
il elle c(l ta meilleure polfible ; je laifle le foin 
de réfoudre ces queftions à c)eux qui en ont 
le loifir , & qui aiment mieitx difcourir que 
fervir leur pays. Je n'accepte donc pas le défi' 
que me fait M. BrilTot de difcuter ^ argument 
l^r argument, (i^en principes , la république, 
vaut mieux que ia monarchie; cair je ne fais où 
nous menerolt la folution de ce problême : 
mais je lui fais le défi de prouver que la France 
puifle fe pafler d'une royauté héréditaire, 

M. Briffbt peut fe convaincre que je n'ai 
jamais dit autre chofe , & notcmment dans moa 
numéro 23, page 184. Je pofe ainfila queC- 
lion: EJl'il bon pour la liberté qi^il y ait un 
rai hériditairt en France , & que ce roi foU 
dépofitaire de tout le pouvoir exécutif? Rien, 
dans mes raifonhemens , n'a été abiblu , tout 
a été relatif à la nation fra'nçoife; & il eftbîen 
(évident que ce n'eft que relativement à nous 
que j'ai dit que U républicanifme efl une folie* 
Je ne me fuis occupé qu'à chercher ce qui 
eft meilleur pour ia France , & noi^ce qui 
eft meilleur en foi, perfuadé que je fuis que 
la perfeâion n'eft pas dans la nature humaine , 
& que , quelque habile que l!on. foit, on fe 
trompera to\x]o\xxs ^ fi on n^ greffe pas fur la 
naiurc, c'cft-à-direi fur les paflîons qu'elle 



â mîfes dans le coeur humain j lé f5ruît de l*arbré 
fe reffentira toujours du fol dans lequel il eft 
planté » & de la nature du climat lous lequdi 
il efl placé. 

Aujourd'hui nous parorflbns arriver à, un 
point commua lyt-Briilot&uioi: le républisa^ 
nifme eft inexécutable en France. Je ferais donc 
fondée défier M, Briflbt d'indiquer le rhoyen 
d'allier la liberté avec la monarchie; car puis- 
que, de fon aveu, il nous faut une monarchie^ 
& que fans douteil n'^ pas plus que moi l'envie 
de facrifier la liberté à la monarchie, e^eft t 
lui à réfoudre le problême* Pour moi , j'avoue 
que les bafes pofées par l'affemblée nationaler 
m'ont paru réunir cet avantage , & que la H-- 
berié publique peut être fuffifamment garan- 
tie par notre conllitution améliorée* Je penfe . 
que l'hérédité du trône eft, en France ^ une 
barrière néceflaire à l'ambition , & qu'on ne 
la renverferoit que pour .ouvrir la. voie à lar 
tyrannie la plus opprellîve. Tous ceux qui 
ont lu mon ouvrage, & qui voudront cire de- 
bonne foi , conviendront que je n'ai vacié en. 
aucun temps dans cette opinion. 

Mais fort fouveni on accorde un prin- 
cipe » fans accorder les conféqjiences ,, 
fort que Ton ignore toute l'étendue du pria 
cipe que Ton avoue , foit qu'on ne l'accorde- 
que pour céder à l'opinion publique , & 
dans t'efpéraBce de changer dans un temps: 
jplus heureux. Aînfi,M. Briflbt avoue bienauf 
jourd'ui avec moi qu'il faut une monarchi* 
à la France, flc je n'ai fur lui d'autre avantage- 
que de lefoutenir depuis fix mois.j.mais ife 

Ab^ 
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ne dit pas encore s'il entend que le roi doive 
nommer (es miniftres & les agens fuperietirs 
de i'exécuiion ; il ne s'explique pas non plus 
fur plufieurs poims du même genre fur lefqiieis 
nous fommes en diflTeniimenc, & qui, à mon 
avis , conftituent ta monarchie : mais puifque 
déjà il reconnoît que la France doit être une 
monarchie , puifqu'il ne dit plus que la liberté 
cft incompatible avec celte forme de gouver- 
nement ,• il ne tardera pas fans doute à recon- 
noîtrc y avec la même bonne foi > toutes les 
conféquences de cette vérité (!)• 

Je viens à un point plus important , parce 
qu'il tient moins à des ^bftradions ^ &, qu'il 
touche immédiatement à la conftituiion fran- 
çoife. M. Briflot propofe ce problême , trou^ 
ver U mo^en de faire exécuter par le pouvoir 
" exécutif la loi qui lui déplaît. 

(i) Deui extrêmes font également communs : les mr- 
oiftres ignorans Se routiniers parlent avec mépris àe$ 
conceptions pbiloCbphic^ues; ils feignent de les; croitc 
inutiles au perfeftionnement de l'ordre fbcial & au bon- ^ 
]ieur de TeCpece humaine ; tandis oue àe& hommes qui 
prennent des aiTerrions pour des prificipes , & des rëmi- 
nifcences pour de Tinflruélion , prient ^e la philo fophie 
fuffit pour gouverner les empires* 

Pour gouverner , & plus encore pour conftiluer un 
peuple , il faut a cette véritable philofophie qui iof- 
truit riiomme de fa dignité , joiodre cette expéwcnce 
èts faits, cette connoiflance du ccejur hu^naJo , qui ré* 
duit les abftra^ions à leur vraie valeur pratique , & qoi 
apprrnd jufqu'à quel point il faut, dans l'application, 
modifier les principes d'ailleurs les plus rigoureufemcnt 
démontrés en théorie. 

Voilà ce qui conilitue l'homme d'état. Mais oâ (bol 
les hammes a état ea France ? 
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* M. Brrffbi place le pouvoir executif & le- 
pouvoir légiflatif dans trois pofitions relati- 
ves; mais il me femble qu'il en a omis une 
quatrième » qui eft précifémen^ celle de notre 
conflitution. 

Il met toujours en oppofitîon h pouvoir 

légiflatif & le pouvoir exécutif, ce qui n'èft 

pas daioutexafti Mifabeau, dans fou fécond 

difcours fur le droit de paix & de guerre , a 

fort bien relevé l'erreur dans laquelle- étoît 

tombe M. Barnave, en confondam fans cefle 

le pouvoir légillatîf avec le corps légiflaiif.. 

On tombe dans une confufion d^idées toute 

femblable, quand on ne diflingiie pas la 

royauté, du pouvoir exécutif. Mais puifque^ 

dans les principes conftitutionnels , le roi peut. 

refufer de rendre loi le décret qui lui déplaît , il 

eft évident que M. BriflTot a omis leca's qniç. 

dans la fuite» deviendra le plus fréquent y celui 

où la loi fera également agréabte au corps lé- 

gîBatif & au pouvoir exécutifs 

Je dis que ce cas^ dieviendra le phis fré- 
quent , parce qu'il me femble qtre les lumie- 
xt% font aflTez de progrès pour que les rois-' 
fenteni bientôt que leur véritable intérêt eft; 
dans la fcKcité publique, &par conféquent 
dans l'exécution des lois^ faîtes par tous & pour 
tous j & au moyen du veto , il lui eft bien 
facile de coiVnoître l^opin^oh^ la volonté du 
I plt« grand p ombre. 
• Je ne crois pas , je l'avoue , que nous err 
foyons encore à ce poîm de lumières ; mais 
je ne p.uis concevoir en quel fens il eft de 
Pintérét du pouvoir exécutif de- nt pas alltr^i 

Bb4 
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|e croîs que c'eft prccifément le contraire ; 

car en n*agiflanjt pas , il prolongeroic J •anar- 
chie qui nous tourmente. Oc ranarchie fur 
laquelle les amis & les ennemi^ de la liberté 
ont pu , pendant quelque temps , fonder d^ 
calculs plus ou moms raifonnabies , ne fe- 
roit plus aujourd'hui profitable qu*aux vo- 
leurs de grand chemin y auje brigands fans 
afiie» Je crois au contraire » & je Tai fou- 
v#nt dit , que le vériuble intércc du go^i verr 
ricment eft dans l'exécution des lois & Téta- 
bliffement de Tordre. Le peuple eft fi fatig'jé 
^es troubles ^ qu'il béçira la main bienfai- 
(ante qui lui rendra la paix , & qu'il obéira 
avec joie à Tantprité qui commaud.era i^or- 
dre. Ge ne peut plus être que par «ne 
ignorance profonde de Topinion, publique 

Î^u'on fondçroit des efpérances queiconquesi 
ur la prolongation des troubles; le maj qM'ils. 
fçront reiombeKa tout entier fur, U tête de 
leur auteur j & ceux qui faven.v obferver , 
$*apercevront , fans peine que ce a'^ft plus 
guère en amis & ennemis de la conftituiion^ 
en ariftocrates & en dcraocratesj qu^il faut 
partager la France , mais en hommes' qui veu- 
lent conferver leurs propriétés , & en homaiei 
qui veulent tout envahir, en citoyens & en 
b/rlgands. Les premiers^ quelle que foit la di^ 
Vjcrgence de leurs opinions » appuieront de 
tout leur pouvoir les hiefUres propres à réta^- 
blir la paix publique^ 

Je rie puis croire qu'il y ait un feul mîniftrç 
aiTez pervers au affe;^; ftupide pçur favorifçe 
r«iaTçhie; quç pau^cpit^U y g[agu«f <ii«. 



pètrt-on mêm^ le ifoupçonner de rôuïoîr y 
gagner ? Et preneai garde qu'en foutenant que 
le pouvoir exéciuil: ne marche pas , parce 
que cela ell de fon intérêt , vous liippofez 
qu'il y a une coalition , non pas entre tinq 
à fix miniftres, dont , de votre aveu au moins , 
plufieurs font honnêtes gens; mais il faut.qiià 
cette coalition exifte entre les miniftres & les 
agens fecondaires de l'autorité : car ce ne font 
pas feulement les lois générales , les lois corn-» 
munes à tout le royaumç dont Texécution eft 
arrêtée , mais aiême les loU locales qui font 
confiées aux magiftrats choifis par les citoyens» 

Si y^nç telle fuppofition eft une chimère, 
fi ce concert d,es miniftres & des adminiftra- 
tions populaires eft impoffible , G même on 
ne peut croire qae tous lès miniftres s'enten- 
dent pour ne donner aucun ordre, il faut 
chercher ailleurs la caufe de l'inexécution des 
lois. M. BriiTot en indique encore ime au-* 
tre, PhrtpoJfil>ilue où eft U pouvoir iégijlatif 
de fair^ marcher le pouvoir exécutif. Si ce re- 
proche eft fondé, Mi B ri (Tôt fait la cenfute 
la^^lus amere de notre conftitution ; s'il eft 
poflîble que fes lois ne foient pas exécutées , , 
<ju'avons-nous gagné à en faire de bonnes? 

Mais je prie qu'on recherche avec moi fi Tin- 
exécution des lois ne lient pas à d'autres caufes. 
J'en ai indiqué plufieurs , & je n'ai pas varié, en 
infiflam avec plus ou moins de force, fuivantles 
circonftances , fur celles qui me paroiflbient v 
tes plus menaçantes au moment où j'écrivois, 
Ainfl, cfuand je croyois m'appercevoir quq 
des intrigsinsi des fa^leux agitoient ta va\ùr 
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, tîttidc 8c provoquotent^ des violence & des 
crimes^, je les dénonçois à l'opiniori publi- 
que; j'ai fuîvi la même marche quand un 
délire vague de républicanifme m'a paru s^ein- 
parer de quelques ePprits , & quand j'ai cru 
que des hotnmes qui profefioient ces ma* 
ximes, acquéroient quelque crédit ^ je n'ai 
ceiTé de me plaindre des comités qui ont Ut 
manie de tout faire ; j'ai confiamment élevé 
ma voix, non pas contre les clubs qui me 
paroiffenten eux-mêmes fort peu importans, 
éc qui perdront chaque jour de leur crédit, 
mais contre la conduite de ceux qui ^ dans 
toute la France , fe croient une exiftence té- 
gale , une force fouveraine , parce qu'ils 
viennent crier pendant quatre heures des in- 
jures & des calomnies dans un clubs (i) j jai 
conflamment élevé nwi voix , & certes je Re- 
lèverai toujours, contre ceux qui croient que- 
dans aucun cas & fous aucun prétexte y ii 
left permis de dcfobéir à la loi faite libne- 
ment par le peuple ou tes repréfentans ; j-ai 
conflamment élevé la voix contre les admi- 



' (i) Il tv'eft pas ua département» une municipalité qui 
n'ait â fe plaindre d'ua clubs ^ les défœuvrés qui les 
fréquentent , & ^ui ont le ftupide oieucil de fe regar- 
der comme des petfonnages parce , ^u ils crknt pendant 
quelques heures àt% injures contre toutes les autorités,. 
ne {èroient pas dangereux dans un pays où ii y auroit 
de l'énergie & un gouvernement établi ; le mépris en^ 
feroit jultice. La conftitutipa feroit finie depuis Ipng- 
temps, fi elle avoît moins J'ûmij; mais â niefure que 
Tamour du travail reviendra, les clubs feront abandon;* 
nés, & déjà ils (ont moins dangereui. . 
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tiî(lFa(eQf$ » les iriagillrats qui né puniffenf: 
pas les défordres populaires: voilà réternelle 
morale que fai préchée> & je jure que je 
ne changerai pas. 

Aiiïfi, c'eû en combattant tous les enne-- 
mis de la liberté & de l'ordre, & fur-ioui 
en attaquant conflammeni ceux que je croi*^ 
rai acquérir le plus de force, que je tâcherai 
de fervir mon pays. Maintenant quelles font 
les caufës de l'inexécution des lois f efl-il au 

Îïouvoir du gouvernement de les faire ob- 
erver ? 

Il faut chercher fi , dans la confiitution 
même, il n'y a pas quelques vices qui s'op- 

Î)orent à ce que le gouvernement fôit obéi ; 
î les agens fecondaires ne font pas beaucoup 
trop îndépendans du roi , âc fi l'on peut être 
obéi quand on ne peut ni récompenfer, ni 

Î)unir. On ne gouverne les hommtcs que par 
'attrait dcs^ récompeufes, ou ta crainte des 
châûmens, ; on n'admimllre que par cette 
force d'opinion qu'ont fi bien connue les 
légiflaieurs anciens. Or un roi qui ne peut 
donner ni honneurs, ni argent, eft difEcile- 
nient obéi^ Se c'eft'précifément pour préve- 
nir la corruption , que je défire que le gou- 
vernement puifTe faire même des faveurs 
pécuniaires; car on ne fe vend guère pour 
de l'argent ou des places qu'on reçoit publi- 
quement ; on nefe vend que pjKir de l'ar- 
gent qu'on tient en fecret de la main d'un 
niiniftre, & dont on ne doit pas conipie à 
l'opinion publique. Ainfi , le roi peut cor- 
rompre, mais il ne peut réçQiîiperifejf j 4vec 



fi fîffe civile il pein acquérir ée% fefvneti^ 

pour lut perfonneilement » it n'acquerra pa& 
des feryheurs' à la chofe publique. 

Ce n'eft pas d'ailleurs un médiocre incon- 
vénient que toutes les places foient données 
fans fon concours , fans qu'il piuifTe mêiiie" 
refîifer de tranfmetire fc^ ordres à unhomnie 
qAii , dans des circonflances données ; aiiroit 
été , fôii le plus grand ennemi de fa perfoane, 
foit le ptus grand ennemi de fon autoriré* 
L'expérience prouvera cette vérité , & ràti ' 
verra que fi en général les éledions popii* 
J^rires lont le meilleur moyen d*avoir de bo/is ' 
magiftrais , de bons adminiftrateurs , cepen- 
dant il ne (Itut pas que le roi foit toiii à fait 
étranger anx choix. 

Cette indépendance abfolue des admîriiftra- 
lions à Pégard du mi -fera toujours un grand 
obftaclc à l'exécution des lois les plus fages 8c 
les mieux fouteriuespar ^opinion publique la 
plus éclairée, ' 

On peut s en apercevoir par im exemple 
bien récent. A-t-il été au pouvoir du gou- 
vernement de faire exécuter la loi bîenfai- 
fante & jufte fur la liberté reiigîeufe f Lorf* 
que la multitude s'eft oppofé'e à fon exécir* 
tion , a-t-il pu ordonner de proclamer la loi 
martiale pour dilTiper l'aiiroupement ? Et s*îl 
eux pris cette mefure , M. BriflFot lui-même 
ne lui en eût-il pas fait Un crime f Mais fi la 
municipalité > fi le département , dont ï^intérft 
fans doute étoit de faire exécuter cette loi, 
n'ont pu y parvenir ; fî^ par le plus humi- 
Uani) le plus honteux diss événemens,^ il a, 



fallu recevoir (te nos ennemis la teçon fil 

l'cxeniple d*un facrilice fait à ia paix publi-^ 

q» c , 4'ic pouvoiL faire le gouvef nemein î J^ 

pQMi'rois nmriipU^r .beaucoup les exemples de 

cette nature i je pourrois dire fur -tout que ^ 

dans ioiis Jes. excès populaires , on a réufli à 

perfiKjdex à l'aiTemblée que les malheureufef 

viâimes des fcclcrats qui les égcr^eoieni ^ 

étoîent.des ariftocraies. immolés par des pa* 

jriotçs juflement 4rriiés. Celt co qui eft d'à* 

bord arrivé au fujei de l'aflallinat deM, Pa& 

cal'is, où Ton n^a vu dans le principe c|u'une 

contre-révolution .échouée , &^^une vidoire 

remportée par la bonne eau fe, dans une guerre 

y/e poflt^ comme difoit M* Charles La^eth : 

on a commencé par envoyer là des commil* 

faires fans pouvoir -, & ce n'eft mie plulieur^ 

mois après qu'on s'eft déterminé a pourfuivre 

les affaflTins. Les comités s'étant emparés de 

cette afffaire , le minière pouvoit-il avant tout 

ordonner aux tribunaux de faire ie procèi; 

> aux. meurtriers? 

Combien des infenfés n^ont-ils pas applaudi 
à la défobéiflance des foldats envers leurs 
chefs ! Le miniibre de ta guerre, fan^ confuJter 
raflemblée, pouvoitril prdonner.au xégiment 
de Soiflonnois de recevoir (es officiers f avoitr 
il en fon pouvoir une force fliififante pour Py 
contraindre ? & s'il l'eut employée^ ne lui en 
auroit-on pas fait un crime? 

Ceux qui voudront méditer ces faits & bîén 
dVutres, fans efprît de parti ^^ fans prévention 
du moment, ne fe hâteront pas .d'imputer 
f inexécution dès lois uniqueo^eat &a /gouvMt, 
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msmenr. Il y a malmenant peu db eotrrage 
faire des accufatioRs de ce genre; il y. en^l 
beaucoup peut-être à indiquer aux plus forts' 
quelles font leurs fautes , & à chercher les' 
moyens de les réparer. 

J'aurois pu fans doute compter au nombre 
des caufes de l'inexécution des lois , Se l'am- 
bition fourde de quelques membres des co- 
mités qui embarraffent a deflein la marohe des 
affaires , & ces intrigues très* - découvertes, 
très-connues des hommes qui agitent Paru 
pour y régner (i), & ces écrits infenfés où l'on 
déclame contre tout ce qui a quelque auto- 
rité, où l'on excite, avec une audace vraiment 
fcélérate , les vengeances populaires , tanfoc 
contre le roi, tantôt contre l'aflemblée, tantôt 
contre le maire ou le commandant de ia garde 
nationale; j'aurois pu parler de la fcibleife 
avec laquelle l'aflemblée elle-même réprime 
les défordres qui lui font dénoncés ; j'aurois 
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u dire que nulle part les adtninillrateurs ou 
es magiftrats n'ont fu être viâimes des excès 
populaires. Pourquoi feroit*on un crime aux 
miniftres de ne pas valoir mieux qu'eux , & 
pourquoi , fur-tout , êxigeroit-on qu'ils fiffent 
plus que n'ont fait la municipalité & le dé« 

(i) On coonoît le procès entre M. la Fayette &M. 
Santerre , procès dans lequel je croîs que le premier n'a 
d'autre tort que d'avoir voulu faire Ton devoir. La veille 
de la plaidoirie , il y avoit au Palais Royal des groupes 
trcs-nombreux & trcs-animés. Quelqu'un ayant demanda, 
aiT milieu m6me de ces groupes , la caufe de ce raSem- 
blement » on lui a répondu qu'on dlfpàfoit Us ^fprus 
four Itjcniemain^ - 
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parteraent dans la honteufe journée du lÈ 
avril f Ont-ils pu faire exécuter la loi , & quel 
torrent de haines ne s'eft pas débordé contre 
M. la Fayette , parce qu'il a voulu faire fou 
devoir, & a-t-il pu fe faire obéir? 

En indiquant ces caufes de Tinexécutioa 
des lois, je dois dire cependant que je fuis 
loin d'approuver la foiblelfe du gouvernement, 
ni la facilité avec laquelle les miniftres cèdent, 
foitaux comités 9 foit à des membres de Taffem- 
blée , foit à des clubs. Je crois fermement 
qu'un homme d'un grand caradere pourroit 
vaincre quelques - uns des obftacles qui ne 
tiennent pas à notre fyftême conflitutionnel ; 
en tout.cas , il porteront fa tété fur l'échafaud , 
plutôt que de manquer une occafion dé com- 
mander Pobéiffance aux lois. Mais ce courage 
n'appartient peut-être qu'à celui à qui une lom 
gue habitude de l'indépendance a appris à 
chercher tout fon encouragement dans fon 
cœur , & peut-être encore qu'à celui qui fait 
qu'après lui tout- n'eft pas mort, & qu'un 
nouvel ordre de chofes dédommage l'homme 
de bien de. ce qu'il a foufFert; cet homme-là 
n'exifte guère , dans nos tepfips modernes, 
chez nos nations corrompues & avilies, & je 
doute que la fociéié ait le droit d'exiger dô 
C grands efforts de patriotifme & de vertu. 

Je viens maintenant au problème propofé 
par M. Briffot, & je rappelle d'abord que, dan^ 
mon opinion au moins, le cas deviendra bien, 
'rare où une loi fera défagréable aii pouvoir 
exécutif; ce ne feroii tout au plus que celle 
dont là fanâion auroit été forcée après la troîf 



iîemelégiflatare ^ & dans ce cas encore t Pof»- 
tiion publique, qui commande aux rois comme 
aux autres honunes , forceroit le renvoi des 
miniftres qui auroient refufé la faoâion. Ainfi , 
la véritable queflion eft celle-ci ^forcer le mu- 
nifire à fditç êxécuttr Us lois , ce «loycn eft 

. cenainen>ent dans la conftitution \ donner aux 
piiniflres les moyens d'agir, & [t% rendre rei^ 
ponfables de tous les défordres qui arrrvenc 
& qu'ils n'ont pas prévenus ou réprimés; Le% 
rendre comptablesde tous les ordres qu'ils n'ont 
pas donnés , & chercher foigneufement fî la 
défobéifTance vient d'eux eu des fous-or-dres. 
Certainement on a trop exagéré les avantages 
de la rerponfabîlité ; mais auffi on les a trop 
diminués: la refponfabilité eft un encpurage- 
ment pour un miiiiflre honnête homme; eile 
ei(l un moyen très-puiflant & très-fort entre les 
fhains d'un corps légiflatif vigoureux & bien 
ïnîeniîonné. Croyez que fi le mtniflre de 1h 
guerre etoii affuréq» l'on lui fera fon procès 
Il la première nouvelle d'un défordre dans un 
régiment» vous ne verriez arriver à cette place 
qu'un homme «flcz sûr de lui - même pour 
^l'avoir rien à redouter, 
t Mais pour acquérir le droit d'exercer cette 
ferpônfabilite, il faut que l'alTemblée nationale 
laiue l'exécution entièrement libre & indépen^ 
dante ; il faut qu'elle y foit entièrement éiran- 

- gère : tant qu'elle aura des comités des rap- 
ports f des recherches , des finances , diplo* 
matique» militaire, &c. &c. » qui feront 4e 
snimftere, rien ne pourra marcher. C'eft fur tes 
Membres de ce^ comités % 8c fiir eux feuls» que 

de?» 



• VSewa porw^fe reTpbnfabflitrf^îx'cft à anc-fcBJfr 

qo'â faudra imputer tous lestnaux qtrt arrirem.^ 

Tant que l'affemW'ée nationale enfreindra 

le» lois qu'elte. a faites , aucune puiffan^e 

humaine ne poaira les feîre obferver. - Ainir 

clie décrète que nutle- focrété rfk le <Jrâit 

dfe .pétitionry & elle confomme la- moitié des- 

feances dfi foir à entendre rfes pétitions de 

' ibtiétés ; elle décrète que-le^ foWatsH'ont pas 

- lit droirde délibérer , & elle fouffre qn'on Ini 

' lift des adftfles de foldats contre lenrs ehefs j 

î^ &dij^ ihfenîés y app)au1dH^en^: commem obéi- 

roit - on . aux lois , quand ceux qui les foftt 

ïie^dbnnent pas^^l'éxempîè de la foumifîTon^ 

"Corhmem ôbéiroft-on aux lois, quanc^ ceux 

' iquî ont en main tout le pouvoii? ^ redotitenr 

cciix qu'ils ont înftîtités ? 

M. Brrflot totiibe êàn%i une erreur bi^ 

/ étrange , à mon avis, quand il dit qu'équilibre 

i& anarchie font (ynohymesr-, fi cela étoH vratv 

*y faudroft OU" téuBir tous' les pouvoirs dans 

«ne' feule main, ou fubordonner l'Uni des 

pouvoirs à l'autre, ce qui revient au même*^ 

car le plus fbrt éeraferoh bientôr le plus foible» 

Equilibre eft-indépendance abfolue dans-Pcxer- 

cîce des fonâfons refpeôiyes* Le* roi n'a par 

k droit de faire àts lois^v le corps légiflauf 

^'a pay te droit dcrl^ exécuter. Mais le roi 

a le droit d'examiner fi ury décret exprime- la 

jvolontè du peuple 5 lé corps légiflatif aie droit 

et veiller a ce qu'on exécute la votonté dit 

yyeuple» Oir le corps légiffattf peut contruindre 

jmr trouble & faas peine lès miniftres àjfàirm 

iptécuier lislais y enpuni^fant 4eux qtà fu &jr 

1 2 jum ly^it T,^ IL Ce 
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,f$nt pas exécuter. L'équilibre ne ^€onfîâe pu 
[ à ce que le pouvoir exécutif puifle ne pas 
; exécuter , mais a ce qu'il exécme f^xil ^ & 
<^^qu'il ait les moj^ens néceflaires pour exécuter. 
;. J'ai écrit rapidemeiai ces idées » ajprès avoir 
'iuleN^ de'M4 BriiTot; j'ai cru qu'il importoit 
rde np pas laiiîer (ans répqnfe un écrit qui peut 
égarer l'opinion fur la vraie fituation de la 
; chçlç publique^r J'ai cru^u'au moment où le 
:. comité de révifîon va faire Ion travail., il im^ 
: porte d'indiquer les caufes qui paralysent le 
. gotivernemént y parce qu'il importe que Je 
-comité les f^flie cefler. 

Nous nous difljmulerîons en vain que de 
:grands périls nous preOent : l'étar de Tarrnée 
;eft effrayant ; fi l'afTemblée diffère encore d'y 
flatuer ^ ou fi elle aklopte le projet de iicen- 
cier les officiers, elle livre la France à une 
ioldatefque efFrénëej il n*y a pluâ de sûreté 
^intérieure» plus (le sûreté extérieure; & certes 
- -il fera bien permis.de fuir ui>e terre aînfi li" 
vréeau brigandage & à rîndifcîpline; Si l'aC- 
fcmbléc' oublie picore long-temps que le pre- 
mier & l'unique devoir du foldat eft TobéiP- 
iance, elle aura bientôt d'amers regrets de fes 
délais Se de fon indulgence. Si, comme M. 
Charles L^meth n'a pas eu honte de le pro- 
îpofer, on revient encore à une loi fur les 
imigrans; fi on tourigtieme encore ceux fur 
lesçlaies defquels il faudroit mettre du baume; 
fi l'infanciet l'horribles mot de confifcation ou 
de féqueftre de biens échappe à l'aflfepobléç ^ 

r frémis de le dire, il n'eu guère de remède 
normaux. l^enQu;s y troi^pons^pass le noe:i« 



.,4iren'tics Èfoimnes irrites ou iiiëoontenl s'ac^ 
.cçqji^g^ prenpns garde ;q>i'on ne irouve moyeii 
:d'eni}fiîoycr contre nous les armes dont nous 
avons fait.uiàge ; ne caloLunionii pas nos pcin^ 
.qipes , eç employant la force, les fappUces,, 
^&. les viqlences pour les éiSbiir. Le temps, 
le temps qui amené avec lui: l'iottruâio», 
appaifera^ les haines, fera ;,^^ire les préjugés. 
Mais ne reculons pas ce momenft , en "em- 
ployant ctes mefures violentes , qu'on nous 
.dirôit/ortes ;. la force efl dans la fageffe : néler- 
vons . i,ous nos moyens contre les ennemis du 
dehors i & quoiqu'on exagère infiniment leiirs 
projets , quoiqu'on fe faife de cette exagéra- 
tion un moyen de plus pour tourmenter l'opi- 
nion , il en exifte aflez pour nous engager- à 
être fur nos gardes: &^ dût-on m'accufer en- 
core de répéter des leçons de morale, je ne puis 
/m'erapêcner de preffer, de conjurer tous les 
.amis de la liberté à fe réunir contre lijs ennemis 
de Fordre. Ils le feront, jofe l'efpérer; au- 
cun homme raifonriable né peut attaquer les 
principes delà révolution. On peut eftimer 
fort peu, beaucoup des hommes qni y ont 
..travaiUç , on peut trouver de grands défauts 
dans la conflitution ; mais la révolution ^ll 
jufte dans, toutes fes parties , elle eft l'ouvrage 
.de la Philofophie ; ne -la lai (Tons pas dérruire 
4)ar ^ignorance , le fànatifme , le brigandage , 
& la licence. 

Paris ^ le 9 juin 179^ » à dix heures dufoirm 



-> Pé S. Ceci étoit écrit avant la féànce du 



♦ib, ^FtaiciêHcnf Tappo^^de M. de ^(y-ftr 

Pétatde Parmée: Je naconnois rien dfe plus hi- 

«ifiuifé que le difcours de M. RobefpiCTte ,• il 

•^ut être ou bien méchant ou bien aveugle^ 

£our croire que tous les mécontens font des 
:élérat5, ji ^ueis hûmmety grands dieux , lè^ 
iWrt^'VOêis P Univers! 

UdtS^ïokAét fahs^douie fera plnrfage. 



Je veux remarquer encore que Ton vient 
enfin d'élever à la préfidence M. Dauchy, cuf- 
tivateur, homme irès-cclairé , très-îaboiîeux; ,. 
& exreifent cîtoyeil. Si Pon n'eût jamais ao 
cordé cet honnir qu'à de tels hommes, la pré- 
fidence devroh être un grand objet d'envier 



On foujcrit pour ce journal ^ ^ui pa^ 

' roît te famedi de chaque femaine j à Paris, 

che^ D E Ma.N^ ri LLE ^ Imprimeur de 

t Académie F rançoife ^ rue Chrifiine;& ç&e^ 

i Gatte y & î) E sssifjsrs ^ Litraires au 

' Palais 'Royal. 

Vabonnement ^ pour. Paris y efi dej Itv^ 4 
Jcuspour fix rrpzs , & de p liv^pour la Prù» 
rince, rendu franc de port. 






N^ XXX. 
L'A M I 

DES PATRIOTES, 

OU 

tE DÉFENSEUR DE LA KÉVÔLUTIOîT* 

■ , j^ifff^-'-' • 



« Les zélateurs ne nous manquent pas ; il s^en trouve 
^toujours afii» qui ne cherchent qu*â aigrir les efprits, 
» à échauffer les paifions : leur véritable deflein , c'eil 
» de groifir leur parti; le bien public n^eft que le pré- 
» te^te fpëéieux dont ils colorent leurs vues partiçu* 
» lières • • . « Si Uon ponvoit rendre les partis- qui 
• divffent aâuellement notre nation , plus modérés 5c 
> plu^ équitables les uns envers les autres , d'ane fafon 
» qui ne diminuât rien de leur attachement pour ht 
» patrie , & qui n'empêchât perfonne de remplir le plus 
» important de tous les devoirs , en travaillant pour les 
i> intérèt^de fon pays» ce ferbit lâ> je crois , le tem^ 
» pérament le plus juftc & le plus convenable ». 

( EjfaLs moraux &poËnques di D. HvMZ , 4* t-ffàL ) 

JL/ ES pétitions env^oyétss 8è Pam à dés fo- 
ciétés affiliées aux jacobitis , ont été renvoyées 
lijuia l'J^U Tom.lL Dd 
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fM ^les à Paflembiée nationale i Se l'on a 
dit : Le royaume demande une loi contre /es 
émigrans; le mépris » le ridicule, & i'hor- 
reuf ont 9 de concert » repoufle toute propo& 
lion de ce^enre. 

Une pétition envoyée de Paris à la Ibcîété 
de Strafbourg , qui l'a £ait circuler dans le 
royaume , & renvoyé à l'aflemblée nationale, 
a été préfentée , comme le vœu public , pour 
le licenciement des officiers de l'armée. 

On aura peine à croire un jour que des 
manœuvres fi décotjyertes , fi peu cachées» 
aient pu féduire un mftant; on aura peine à 
croire qu'on ait tenté de perfuader que Popi- 
nion publique fe formoit de tels élcmens» 

Heureurement la révolution a un affcnti- 
ment mieux acquis ; car fi » par malheur ^ il 
falloit croire que c'eft ainC que s'ell formé ia 
majorité qui l'a voulu , elle ne fubfifleroit 

Eas long-temps : une minorité turbulente & 
ardie pourroit bien fubjuguer quelque temps 
la majorité ; mais cet ordre de chofes ne fc- 
roit pas durable ; & dès que la majorité vou^ 
droit fe compter , elle reprendroit les droits. 

Dans ces deux cîrconftance^ , l'affemblée 
nationale a évité le piège qu'on lui lendoit ; 
elle h*a fait aucune loi contre les émigrans • 
elle n'a pas 'licencié les officiers; elle a fort 
bien diûingué de l'opinion publique, de la 
volonté nationale , le vœu de quelques hom- 
mes fous g méchoAs^ ou payés^ pour qui Iç 
trouble eft upbefoin, S dont le défordreeft 
toute la rçflTource* 
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!1 n'eft pas înùtire de remarquer que la 

1)roporition d'une loi contre les émigrans\ & 
«eJle du licenciement des officiers, ont été 
faites par des hommes qui , dans des partis di- 
vers f ie difent également les amis de la li- 
berté , les défenfeurs de la conflitution. 

On n'a pas oublié la chaleur avec laquelle 
MM. Lameth & Barnave ont follicité la pre- 
.iiiiere loi , le noble courage avec lequel Mi- 
rabeau les a attaqués , & ce mot terrible fortî 
de fa bouche lorfqu'on demandoit l'âjourne- 
luent : Décrète:^ donc que d*ici là il r^y aura, 
/pas d*émeute ? 

Le licenciement des officiers a été demandé 
par M. Robefpierre, dans un difcours plein 
ainvedives , vide de raifonnemens & de faits; 
il n'a eu pour appui que cinq à Gx xle les plus 
familiers amis. 

Il eft évident que MM. Lameth & Barna^^ 
ne foUiciioient la loi contre les émigrans ^ 
que dans la double vue de nuire à Mirabeau , 
qui s*y oppofoit, & de reconquérir une po- 
pularité qui leur échappoit alors avec rapi- 
dité , & qui a tout-à-fait difparu depuis. 

Il eft évident que M. Robefpierre & fes 
amis n'ont detnandé le licenciement, des offi- 
ciers que dans la double vue de faire perdre 
à MM. Lameth i qu'ils haïflent, l'état que 
leur affiire la<:onfliiution militaire, & de for- 
tifier je ne fais quelle apparente popularité qui' 
s'en va leur échappant chaque jour, & qui 
djfparoîtra bientôt lout-à-fait (i). 

(i) Tous les partis disparoîtront à leur tour ^ le 

Dd a 
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Les motifs des uns & de^ autres ont ét^ 
trop diicouveris , leurs vues trop publiques ^ 



règne de MM. Lamèth n*a pas été long , celai de M. 
HoDefpierre le fera beaucoup , beaucoup moins encore. 
jCcux qui fe ferNrent de cet in/irument pour troubler 
.la France , le verront bientôt fe brifcr entre leurs 
mains. Ce n efl pas quand on n'a ni taletis , ni inflraé» 
tion , ni mefure , qu'on peut efpérer dVxifter longtemps. 
Ce n'eft pas^ quand on a la mauvaife foi de feindre 
.que tous les. officiers de. l'armée font coupables » tandis 
que les foldats font exempts de tout reproche , qu'on 
^peut compter fvir une confiance durable î ce n'eft pas 
quand on feint de ne voir la probité que fous les bail- 
lons 9 & de ne n'appercevoir que le crime fous des 
'liabits , qu'on peut compter fur une cqnitdération lon- 
. gue. L'eiagération efl toujours le fruit de la iriauvaife 
foi ou de l'ignorance ^ & l'une des deui caufes n'eft 
pas plus propre que l'autre â donner une eziftence 
folide. ' , 

Noiis fommes au refte à la veille de "recueillir* les 
fruits de l'infernal efprit de fyl^éme qui tOQrmeore 
MM. Robefpie^re , Briffot , &c. ; ils ont tant crié 

. contre la diÛinflion des citoyens aflifs ^ ils ont tant 
encouragé la révolte contre les lois , que la fociété 

^ Fraternelle &. le clubs des Cordeliers , après a^oir dé- 
noncé {e roi , dénoncent aufourd'hui l'àffemblée natio- 
nale^; & l'accufent d'avoir trahi l'intérêt de la nation, 

. On vient d'afficher â tous les coins de rue une pétition 
dans laquelle on annonce trés-clairement les plus grands 
troubles , û l'aflcmblée ne révo(|ue pas le décret 3a 
marc d'argent ; on y parle de 300 înille hommes tn 
armes : cette pétition eft fignée des préïïdens des treize 

. clubs qui régnent à Paris. .On ne s eft pas borné là; 
on a répandi) dans le public, avec les mêmes figna- 

. tures., un imprimé de dix- neuf pages, fous ce titre: 
Apptl à la, nation des dét^rets înconfîitutionnels 

furpris à Vdjfemblée nationale^ & notamment celui 



leur langage trop clairs pourqii^îl foit permk 
de douter de ce que j'avance : aucun homme 
înflruit ne peut avoir une autre opinion* 



du 19 mal 179 1 f fur U droit de pétition & £ affiche 9 
&c, Oa trouve <ians ce pamphlet tout ce ^u'a dit M.^ 
BriiTot contre le veto , contre le décret de la paix âç 
<le guerre , contre le droit attribué au roi de nom-> 
mer les tréforiers» On finit i>ar déclater que tous Us 
bons citoyens j tous les vrais amis de la liberté ont 
juré V anéanti ffemtnt de âes décrets. 

On cite dans cette brochure Mably > Roufleau, Bec. 
que certainement les fîgnataires n'ont pas lu. Ce langagç 
eft celui qu'on nous parle depuis deux ans , & coût cela 
tient à un ryftême fort bien lié , fort bien fuivi ^ mais 
dont les premiers fils nous échappent encore. 
, U eft néceflaire de remarquer que tous les membret^ 
de ces clubs réunis ne fumroient pas aux dépenfe» 

Î l'exigent les firais d'impre/Tion , d'affiche » d'envois ^ 
eft néceflaire de renaarquer que tous ces hommet 
ne peuvent fubfifter oifi^ » & palier leur vie a crier ou 
dans un clubs , oii fur la terraffe des Feuillans , & mé 
pas gagner ce qui eft néceffaire pour acheter du pain « 
il eft impoftible de ne pas peôfer que des agens incon^ 
Aus fomentent ces défordrés , & les payent. V^ Briflbt 
nous parlera encore dii Bon fens naturel dit peuple j 
certainement le bon (êns èii peuple ( pQifqu*il n'appelle 
peuple que ceux qui n^ont rien i perdre ) lui dit de tra-^ 
railler pour vivre » c'eft^le feùl moyen d'être libre , heu<^ 
reux & indépendant. Mais le bon fens naturel db peuplé 

Î|ui a quelcjne chofe â perdre , Tavertit de regarder comme 
es plus dangereux ennemis de la natrie & de la liberté/ 
comme les plus odieux de tous les hommes, ceux qu|. 
ont (ait na,itre ou fomenté ces troubles ; ceux qui ei| 
briCint tous les reiTorts du corps (bcial , ont déshabitué. 
les citoyens de l'ordre & de l'obéiffance ^ ceux qu|. 
accofept alternativement le roi , l'aflembiée , les ad«^ 
siiniftratettts, les officiers ; qui ne voient de patriote»; 
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AIiiH , ces hommes qui fe difent patriotes i 
n'ont y dans ces circonftauces y comtne daiis 
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^ae des (bldats indifciplio^y , ou des pîUears de mai- 
:oo; qui approuvent toutes les défbbéiffkitces à la loi, 
& qui ne manquent pas d'en rejetter la faute fur ceux 
qui gouvernent. Et je n'appellerai pas la haine pu- 
blique fur ces hommes-U ! & la crainte d'être par eux 
livré aux brigands qu'ils {bulevent ,• m'empêchera de 
défendre de toutes les facultés de mon ame la révolu- 
tion qu'ils déshonorent , la liberté qu'ils compromettent» 
la conftitution qu'ils renverfent ! & je n'indlleral pas 
pour qu'on remarque la liaifoa de ce fyAême 6c Tes 
progrès \ Commeni donc fauver la patrie , fi Ton -garde 
le ulence dans un tel danger ! Et l'on nous parlera 
encore des étrangers qui nous menacent , qui vont 
envahir la France ? Eh \ qu'importe de voir la liberté 
menacée par des étrangers ou des brigands intérieurs l 
Qu'importe quels font ceux qui aciaquetit la confti* 
tutioQ \ 

C'éft dans cet état de chofes que les élcâieurs de 
Paris ont nommé pour accufateur public M^ Robel« 
pierre , c*eft-â dke , l'homme de France qui ëtoit le 
. moins propre â cette place dans les circonftaoccs , 
c'eft ■ i-dirc qu'ils ont mis une torche à la maio d'un 
infenfé; peut-être ne fera- 1- il pas difficile d'expli- 

3[uer les caufes de cette conduite , mais les éleveurs 
oiveot en avoir quelques regrets, quand ils fongent 
qu^ls ont déjà beaucoup augmenté les émigrations > 
Ifc qut certainement ils empêcheront le retour de beau-^ 
coup de famille ; car qui voudroit (e livrer â ua 
homme qui fait profeffion d'approuver tous les excès 
populaires , & qui trouve que tous . ceux qui œ fout 
pas des brigands fonc des ariilocrates. . 

M. Duport , M. Dandré & M. Bigot de Préameuea 
avoieht été affociés â ccl homme ; le premier a de - 
profondes connoifTmces dans la théorie des jurés, le 
fécond un caraôère ferme & très - prononcé , tous de 
l'expérience des aâàires » & la réputation de bons ma* 



tomes les autres, été animés que par des mo^ 
tifs bas Sl ferviles : le bien public efi la feule 



filtrats , ils ont refufé. On les en a bUmés , & moi 

je les en loue. Comment veut - on que des citoyens 

exercent autrement fur les éleâeurs leur droit de cen^ 

fore ? Comment veut •od qu'ils manifeftent leur im^ 

pcobatioB f & peat-on eiiger qu^iis s'afTocient â on 

nomme dont les principes connus (ont û. dangereux , 6 

oppofés i la raifon & à la jiiftice. Leur démarche eft 

un nouvel avertiffement du danger qui menace la 

chofe publique y Tezcès du^mal en amènera le remède. 

II eft temps que les gens de bien de toos les partis 

fe réunifient contre 1 ennemi commnn; ce n'eft plus 

de liberté feulement . qu'il s'agit, c'eft de pi?opriété» 

c'eft d'eiiftence « . • • • J'ofe prédire que. ce funefte- 

parti n'aura pas une longue durée ; il fuffit , pour le 

détruire de le iaixe connoître ; il fuffit d'avertir tous 

les bons citoyens que les kommes qui. le compofent 

font l'objet éternel des éloges de tous les écrivains 

qui prêchent le meurtre & l'anarchie, , comme MM» 

Marat & Martel } de tous les écrivains qui enfeicnent 

la dérobélifance aux loix y comme MM* Briffot & 

Defmoulins.; qu'ils foBt les apologiAes p ies^ défènfeurs 

de tous les defordres, fcc. 

-Au refte j^'ai préva depuis long- temps que* ce jno-» 
ment arriveroit : quand on a commencé â flatter la 
multitude , on a dâ. s!attendre qu'elle voudroit régnes^ 
& que ceux qui la ilatteroient le plus lui deviendroîent 
ks pfais ckert. Voilà: ce que fe voulons éviter, quand 
fe. m'élevois contre les premiers defordres ; quand je 
preffoîs la fin de la conÀitution ; quand je demandois 
qu'on donnât au gouvernement «ne force ââive de 
r^ti mante , qu'on l'entourât de refpeâ & d'honneur. 
Voili ce que je voulois éviter quand je me plaigiiois 
des déclamations dont retentiffoit la tribune contre 
loos les dépofilairés de Tautorité; quand je m'oppo- 
fcis » l'indulgence que Vtn vouleit avoir pour les af* 
Ikffios & les incendiaires 5 quand je m'oppofois â c% 



confiddpatîonà laquelle Us Caisnt inGsnGbfc&i 
que. l9iir imparte .de perdre l'éiac^ pnwrvu 
qu'ils fatisfaUent leur orgueil ou leur ven- 
geance? 

• Il n*eft pas hors de propos de remarquer 
encore que M* Robefpierre ( pHifque iiou^ 
en fooimes vernis à ce degcé d'humiliatk») 
d'attacher (on nom à un parti ) n'a pas: coin- 
bauu )a loi contre les émigrans , quoîcfuVlic 
fât contre fon avis ^ & qiiç M. Barna've nç 
s'eft pas élevé contre le Ivcencietxienc des of- 
ficiers 9 quoiqu'il y fut oppofé*. Ces hommes 
de parti fe craignent & fe ménagenN Ceft M. 
Daridré , Péternel fléau de tous les partis ^ 
{'objet par conféquent de la haine de lou^ 
les partis , qui a donné lefigaal dansles deux 
circonltances, & il a été fécondé par les inem^ 
bres de l^ffeipblée que tous les partis fe 
féuniffent pour calomnier , qu^ils actcufenc 
çu de mini/NriaHfnte X ou (j'aiprefque honi^ 
de le dijre ) à qui ils font un criniede leur isk^^ 
dération. 

M, Dandrê à dît à ce fiij^ un mot décîfiF| 

^'oD 4<}Ott^ ces diatribes abfiirdes éaunéet de clvbf 
fompoCf^ it tottfr l£$ oifîfs & de tous lès méckan^ 
d'uHp vftJUe y qaaMadj.e •v<M4oi« ({iiqq tendit les bommei 
«H iuvdi^ i rinftaot que j'^i Mot cxzUit eft arrivée 
Faut • il pecdre courage ^ Faut- il teopncec si la liberté i 
Noo, (aos doute ;^ cette <rife p^flera encore comme les 
mtres f Cl, les bons citoyens £»ot uois , êc s'ils fe ral<*. 
lient autour de rintérèt public > de- la confHt&tioo, 
dei la propri^é^ ISc poo^ Ifis y déteinûpcr , ij ne %ii| 
^k&éc£ûfipc* 



êc qui cft Phiftoîfe de tous les excès popo-* 
taires : Si vous licencies^ auJofrd'Aui Us ojfi^ 
ciers^ farce qdil y a des règinuns réuaUes ^ 
Je vous prédis que , dans jix femaints , . /<ir 
foldats vous demanderont de nouveaux^ o^- 
ciers. M^ Daadr.é a révélé , dans ce peu d© 
paroles 9 tout le fecret dçs gauvernemens^ 
Vorfqu'unç fois l'on prpn.d poyr Topinioi» 
publique les cris de quelques révoltés , tout cft 
, perdu ; il n'y a plu§ de terme à la fbîbleflc 
d'une part , à riiifolcnce de l'autre : & il y a 
loin de cettç ppinion au fyftême des miniUres 
defpotesi. Ceuxrcî crgieut qufilne fautjaoïaiç 
reculer , & cependant le defpoiirnie tremble 
fans ceffe dçyapt la ipulutudç. Il eft inipuif^ 
fant pour la contenir : la multitude ell plus; 
redoutable à Confiantinc^ple qu'à Londres ; 
elle le fut plus à Rome fou^ les. Céfars, que 
dans les premiers temps dp |a république. La 
ihçorie de tbu^gouyernem^nt vraiment popu- 
laire & bien çqnïlitué, eft dQac<|u'il ne peut 
fefoutenir qu'en opporanj u.néb^rrîere infnr- 
montable à toutes tes entreprîfes partielles, 
en mainte nant avec force la volonté publi- 
qiie contre les volontés particulières. Le vé-^ 
ritable figne de la dépravaiion du gouverne*- 
aient, de ladiflSotutiondetous jes reiïorts , cVft 
tapuifTaacede la^multitude)^ui Aibjugue les or^ 
ganes de la volonté fouveraine. Nous fommes 
très-prèside ce 'd3rtger5'& la France en fera 
vidime encore , fi l'aflfemblée nationale , 
oubliant fes droits & fes devoirs, ne rcfifte 
pas à toute influence étrangère qu'on vou^ 
4xq\\ «erççç fuç elle, Elle ^ fuivi cciç 
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conduite' dans lès deux circonfiances <fuc je 
viens de remarquer y mais le moment n'eA pas 
éloigné où ii faudra qu'elle s'arme d'un courage 
plus grand encore • 

Aa moment où la conftîtutîon va finir ^ 
faflemblée perd de fon crédit & de fa force, 

?")arce que noire nation frivole & légère fe 
affe de tout , parce qu'il ne refte plus rien 
a détruire , & qu^après avoir flatté les pafTions 
populaires , i| faut les contenir. C'eft ce mo- 
ment que les intrigans , les ambitieux , lez 
ennemis de la France faififlent pour augmen- 
ter les alarmes & femer les défiances. On a 
eniployé dans l'efprit du peuple y le nom de 
l'aUemblée pour décrier le roi; aujourd'hui 
on élevé contre l'aflemblée les mêmes accu- 
faiions qu'on a élevé contre le gouvernement; 
ce n'eft plus une fedion de l'aflemblée , ce 
ne font plus dès individus qu'on accufe, c'ell 
l'aflemblée entière qui trahit le peuple^ c^eft 
elle qu'on dénonce, & c'eft conue elle qu'on 
excite les vengeances. 

Quels font les auteurs de ces manoeuvres ? 
S'il falloit répéter ici tout ce qu'on débite à 
ce fujet, s'il falloit prêter l'oreille aux accii- 
fatîons réciproques, il n'y auroit en France 
aucun homme exempt de reproche. Je ne 
veux faire , pour moi , qu'une feule obferva- 
lion, c'eft que dans tous les clubs, les pa^ 
/rio/^j les plus ardens font des étrangers , des 
:anglois, des allemands, des pruflîens^, c'eftle 
-comble de l'humiliation & de la honte quelfo- 
piniori publique en France ioit influencée pai 
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clc tels hommes qui n'ont rien à jperdre , qui rfont 

rien de commun avec nous, & dont toute la 

puifiance s^exerce au moyen de la portion la 

plus vile & la plus corrompue de la nation* 

Ce fait , qui n'a pas été affez remarque , peut 

donner la clef de beaucoup d'événemens; il 

peut nous donner la mefure du patriotifme 

cie tous ces hommes exaltés qui nous parlent 

avec tant d'emphafe de pmple & de liberté^ 

& ceux qui favent la conduite qu*ont toujours 

tenu les, puiflances voifines d'un royaume 

agité , ceux qui favent que des françois ont 

tout à perdre aux troubles, & que la politique 

des cours n'eft pas encore allez épurée pour 

qu'elles ne croient pas y gagner , partageront 

les foupçoris & les inquiétudes qu'il m'eft im- 

pofTîble de ne pas concevoir. Je fais très-bien 

que ces projets infernaux n'ont été que trop. 

fécondée par des fous & des intrîgans ; mais 

je ne fais s*iis auroient eu autant de fuccès fan$ 

un àpplîi au dehors (i). 

' Quoiqu'il en foit , Taffemblée nationale 



(i) « Un peuple indigné de fa longue foufFrance» 

9 ne manque gùeres de profiter de i'occaiîon pour ren- 

10 trer dans fes droits; mais comme il n'a ni vues, ni 
» projets, il paiTe, en un clin i'œili de Tefclavage â 
» lanarchie. Au milieu de ce tumulte général , on n'en- 
» tend qu'un cri; c'eft liberté. Mais comment s'affarer 
» de ce bien précieux? on l'ignore; & voilà la nation 
» divifee en divérfes fkâions , mues par différens inté- 
» rets. , ' • 

» Quel cft alors te rAle des puiflances voifines? Tel 
» qu il a été dains tous les tèmp& & dans toutes 1er 
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vient d'exiger des officiers un nouiref enti^ 
gemènt de remplir leur devoir j je peofï 



ri 



» contrées \ c'eft de Çcmtx des ombrages entre les pcH- 
9 pies & leur chef; c'eft de faggérer aux {ùjets toiu 
» les moyens : d'avilir y d'abailTer , d*anéantir la Couve- 
» raineté ; ceft de corrompre ceux mêmes qai fbal 
9 raiTemblés autour du tr6ne^ ctSÏ de faire acfopter 
I» quelque forme d'admînif^ration ëgnlement nuifîble 2 
n tout le corps national , Quelle appauvrit^ fous pié*' , 
n texte de travailler à fa lioerté^ & aa Cbuveraia doDl 
» elle anéantit toutes les prérogatives. ' 

i> Alors le monarque trouve autant d'autorltës oppo» 
o fées à la fienne, qu*il y a d'ordres diffêrens àios 
« Tétat ; alors fa volonté n'eft rien fans le concoots 
o de ces différentes volontés; alors il faut qu'il affemble, 
V qu'il propofe, qu'o» délibère fur les cfaofès de la ^ 
» moindre importance; alors oa lui donne des tareurt \ 
» comme â an pupille inhbécille; & ces tuteurs (bnC 
o des hommes fur la malveillance defquels 11 peui 
9 compter , dcc. , &c. y>. . . il 

( Hifi, phlL & poL liv. 19. ) 

Ajouterai 'je a ce paflage des faits fi connus Je | 
Thifloire ancienne & moderne. Qui ne fait comment 
Philippe corrompit les orateurs de la Grèce \ comment 1 
Philippe II fit couler en France l'or du Nouveau-Monde, ' 
& comment les clubs de la ligue étoient â fes ordres! i 
Qui ne fait ce qui s^eft paffé en Pologne « en Suéde» | 
&c. , &c. ? Il parôîc affez conftant que la cour de France 
ne fut pas étrangère aux troubles qui agitèrent l'An* 
gleterre fous les règnes de Charles i*' & Charles IL 
C'eil une anecdote fort répandue que (bus le miniftere 
de M.de Choifeùlon a trouvé, dans les papiers des 
affaires étrangère;., la lifle des hommes payés par le 
cardinal de Richelieu. 

.: Que conclure de H ? Sinon que ce qui eft arrivé dans 
tous les temps & che£ to.us Les peuplçs peut fort hie^ 



. ( 597 ) 
<:omtiie M. de Pufy l'a dit à raflemblée^ 
cjue ce décret , loin d'être injurieux aux 
officiers, leur eft honorable, puifqu'on n'exi- 

fe que leur parole pour démeniir tous les 
ruits qui fe font élevés contre eux. Je fais 
très -bien que les accufations ne font ve- 
. nus ni des adminiflrations , ni des tribunaux; 
|e (ais qu'aucun fait n'a été prouvé; je fais 
que les foldats font plus coiipables que les offi- 
ciers, mais il eft impoflible de fe diffiniuler 
que beaucoup d'officiers méritent des repro- 
ches pour leur inconfidéraiion , leur légèreté , 
pour leun mépris de l'opinion publique, leur 
difcours contre la fouveraineté nationale , leurs 
calomnies contre l'affemblée & le roi,* mais ce 
mal n'eft-il pas en partie l'ouvrage de l'affem- 
fblée ? elle a fait une conftitution i^iilitaire tout 
à fait vicieufe , trop foible contre le défordre , 
i&par cela même trop foible pour la liberté; 
elle n'a pas vu que 1 armée eft hors du corps 
focial, que des foldats (de tout grade) re- 
noncent , pendant leur engagement , à une 
grande partie de leurs droits de cité; elle n'a 
pas vu qu'on ne. gouverne pas une armée 



arriver chez nous dans des circonftatices toutes (èmbla- 
blcs, & que l'expérience de Thiftoire nous fournit un 
nouveau inotîf de nous défier de ce^onames qui, fous 
le voile du patriotifme ^ ne prêchent que l'anarchie , 
<|ui difent (|ûe nous n'avons pas alTez fait pour la 
liberté, comme en Angleterre on parloit ce langage , 
{ttfau'â ce que Cromveil fut fur le ti'âne» & imposât 
â (a patrie , fous le nom de répuhUfUc , le joug le 
plus dur qu'elle ait jamaâs fupporté. 



avec des dîrcoiirs ou avec des clu^s 5 elle 
înuiilement irrilé les chefs de l'ariTiée , qu 
falloii gagner , & doni il falloir fe iêrvir* Dai 
rarmce, comme dans trop d'autres parties d 
Ja conftimtion , elle a voulu gagner la popi^ 
larité par en bas , fans fe fouvenir que la (euk 
réelle 9 la feule durable, eft celle qui vieri 
par le milieu , c'eft-à-dire , par la bourgeoife 
qui vit de de fon travail , & par les petiu 
propriétaires , & que la meilleure conflitunoa 
eft celle ^ qui contient également ceux qui 
n'ont rien & ceux qui ont trop. Ces défordres 
de l'armée , que Taflemblée pouvoît prévenir, 
die a du les réparer; & puifqu'elle n'a pas 

' fu la confliaier , il a bien fallu la maintenir 
dans l'état où elle eftj elle a donc dû s'en 
rapporter à la parole des officiers , à cet en- 

' gagement d'honneur fi puîffant fur les Fran- 
çois y Se fe donner par là le droit très-légiifme 
de faire rigoureufement punir ceux qui roaafi- 
queroient à leur parole. • 

Mais ce décret fur Tarmée n*eft pas le feul 
que raflemblée ait rendu. M. Fretteau , au 
nom de plufieurs comités , a fait un tableau 
de l'état de ^Europe , des vues & des projets 

' des puiffances étrangères & des françois., émi- 
grés. Il réfulte de fon expofé , & plus encore 
de la réponfe qu'il a faite à M. Foucault , que 
les préparati^ des étrangers ne font pas affez 
avancés pour nous donner des inquiétudes 
aûuelles, & que leur efpoir fe fonde princi- 

. paiement fur nos diflentions ïnteftines. Il en 
réfulte également que les émigrés n'ont aucun 
moyen 5 que fi des cfpérances vagues de je 
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w fais quelle contre -révolution travaillent 
<jitelques têtes ,-rien ne ;|^ut faire croire qu'ils 
aient des reflburces propres à efFeâuer leurs 
projets. 

Cet expofé a amené un décret qui renferme 
deux parties diftindes j i^. des niefures de 
précaution contre une invafion j 2*. une no-. 
tification à M. de Condé« 

La fagefledes premières difpofitions edîn-? 
conteftable. Que les alarmes foient fondées 
ou hon , que les puiflances étrangères aient 
des moyens contre nous ou qu^elles n'en aient 
pas , il eft certain que nous^ n'avons , pour 
afliirer notre repos, aucun moyen plus efficace^ 
que de nous tenir prêts à repouflter toutes les 
attaques. 

Il fera évident pour tout homme définté- 
Jrçffé & de bonne foi, que la France n'a donné 
à aucune puiflance le plus léger prétexte de 
l'attacjuer; elle eft rcftée étrangère à toute 
l'Europe, uniquement occupée de fa confti- 
tution intérieure; elle n'a pris part à aucun 
événement du dehors; elle à annoncé qu'elle 
garderoit toujours la même conduite, qu'ellç 
ne vouloit faire aucune conquête (i), & 



(i) Je ne fais fi Ton a retnatqué qu'un des plus 
grands avantages, du fyftême de contributions adopté ( 

par ralTemblée , c'efl qu'en détruifant tous les préjuges ^ 

qui opprimoient l'agriculture au profit (très^mai en- 
tendu £itis doute) de l'induftrie , tous ceux qui enchat- 
noient TinduArie. par refpeft pour le fîfc, il l'a dé{:^r-» 
ItiTé de la concurrence de Thabileté étrangère ; ainfi 



Xtstm PaflFaîre d'Avignon , elle a rélîflé atur 
Ciiggcflions dont 1 entoiiroient (es ennemis. 

Quel moiif pourroît-on donc avoir de Tat- 



ifotis n'Mlrons plas aucaa Intérêt à regar<!er comme 
conemies les puiffanccs yoifioès plas aôivcs , plas ha- 
biles 6c plus iaduiiricufes; rien i.e s'oppotera à ce que 
«obs luttions contre elles avec fuocèk. Ce fyftêsie de 
tcoDtribucions déiruii donc les caufes des guerres tle corn- 
«nerce» les feules qui trouvent encore des apologifles, 
depuis que Ton eit d'accord fur celles d'atiibhion 2t 
âe vanité. Ce n'eft-pas là le moindre bien que nous 
retirerons de la referme de notre code E€csA , jSc et 
TadmiffioD des idées faines de pliilofophie & de phi- 
lantropie dans celui qui a remplacé 1 aùcieo. Je (iiis 
tîché feulement que* dans un temps où tout le monde 
obtient des éloges , où mon valet de charnu tfi mU 
éhins Liga\€tu^ *on ait tcnda.fi peu de juftice à la 
ixiémoire de M. Turgot , l'homme le pj.us vertueux 
petit être» le mieux intentionné, âc celui qui le prè^ 
œFer a faic parler au roi lr> Uogag^e de la pbilofo^ 
}>hie , de rhumarîté &de laraifbn. C'eft un de ceoir à 
cfui la France doit le plus^ il étoit digne de notre 
i^gereté à*oMi^t fes bienfaits, & de ne pas même le 
poinnier , quand nous louons tatît d'hommes dont i'cxîf- 
ience cû' fi peu connue. Il a €té bien )ugé M[ les aiH 
leurs d'un journal éc^it fort purement , ^ (ouveot bien 
penfé , Intitulé : l'O^fervateur franfois^ ou le Journal 
vétidique & impartial^ n®* 30 & 31. luti principes 
de M. Turgot » qui ont fait la bafe du travail du Co-> 
^ité des contributions , (ont devenus ceux de l'aflem- 
Uée , qui , dans Ifs premiers temps , àvott para en 
être très effrayée. Je reviendrai quelques jours (br c^ 
fyftême de contributions , dont j^ai déji dit Quelque 
chdfe dans uù huitiëro précédent, éc je prouverai-, je 
' crois » qu'il eft le plus propre de tous à affurer la 
tibçcté) la paix, le bonhèû & h ridiefie. 

taqùerf 
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taiqiierf Seroit- ce les décrets rendus fur les 
l>iens pofledés en Al face & en Lorraine paie 
€Ï€S princes allemands? 

Ces princes étoient propriétaires en France, 
la nation a fait (ur les propriétés une loi corn-- 
iTiune, peut-on lui en contefter ledroitfSi un 
feu! individu pouvoit s'en affranchir , s'il pou- 
voit TefouAraireà une loi générale, il partage* 
roit lafouveraineté avec la nation j & chez aucun 
peuple» dans aucun temps , on n'a pu volontai- 
rement reconnoître deux fouverains. Ce n'eft 
pas à titre de princes étrangers qu'ils pofledent 
des terres en France ; ils font françoîs fous ce 
rapport, & fournis aux lois faites pour (es 
terres françoifes f Eh, lequel de ces princes 
foufFriroit que , dans l'étendue de fa fouverai- 
xieté , quelqu'un vînt lui contefter fon droit p 
& méconnoîti'e fon pouvoir f ne croiroii - il 
pas fon honneur , fa dignité intéreffés à com- 
battre de telles prétentions f La nation fran- 
çoife auffi,a bien, fans doute, comme laa 
prince, le fentiment de fon honneur , & elle 
ii'a pas du fouÔrir qu'il y eut dins fon fein des 
fùiherains ; elle, a du relier ce qu'elle fui 
toujours i, mahrefîe chez elle. 

Cependant l'affemblée nationale a fagement 
pehlé qu'il é toit de fon devoir & de riniérêt 
public, d'ôier à ces princes tout prétexte dé 
plainte ,^en les traitant mieux que lés françois; 
rci traités , Taîliance qui lie à la France plu- 
fieurs d'entre eux ; cette fierté qui convient 
iun grand peiiple, tout l'a porté à décider 
que les princes ieroient indemnifés des pertêiji 

jtJuinij^uT.lL Ee 



tqu^ils éprbuTem y & ce n'dl pas efle qui 4 
réglé l'indemnité ; elle les en a , en quelque 
(brte laiflfé les arbitres , en chargeant ie goti-» 
vemement de négocier avec eux & d'en, con- 
venir. Le roi a donné des ordres pour ces 
négociations -, Tes mintfires les fuivent ; dès 
'qu elles feront arrêtées , ces princes pourront 
les toucher. N'eft-bn pas trop heureux d'em- 
pêcher avec un peu d*or 1 effiifion du lâng 
humain? Et raffemblée nationale fans doute 
fera trop fage pour fe prêter aux calculs mes- 
quins de quelques hommes à vues étroites ; 
elle fera trop face pour s'arrêter aux décla- 
mations de quelques infenfés, qui ne crai-* 
gnent rien tant que le retour de la paix. 

Dans uo tel état de chofes , refte-t-il à ces 
princes un fujet légitime da plaintes f Peur« 
pn croire qu'ils trouveront dans le corps 
germanique un appui à des prétentions qui 
n'ont aucun fondement ? Ea eflPet , que. peu- 
ivent-îls demander f que dçmandent-ils que 
Jeiir ait refufé là nation françoife f Car il ç& 
bien permis fans doute de ne pas compter ail 
liombjre de leurs demandes , celles qui n'ont 
pour objet que la jouiifance des droits hono* 
rifiques^ ou.queiques-unes de ces miférables 
& puériles diftinâions que ne cornioiflent plus 
les françois devenus des hommçs, mais dont 
ils n'ont dû laifler parmi eux aucun veHigCi 
dans la crainte qu'on ne confervât l'efpoir de 
les ramener à l'enfance. 

- Quel motif reOeroit donc à ces princes pour 
f^^rmer contre juaps f & qu'y a^t*il maintenait 



( ^3) 
{ cte €ommnn entre eux Çc l'orgu^^ bumtlié âb 
I ^ueiqMes francqis ? Sans daute ils feront afles^ 
images pour ne pas former des projet^ . dpin. 
le ruçcè3> après beauco\ip de travaux & dfi 
pertes y «e renfirpit pas, leur cpadition meil- 
4ieure qu'elle pe Teft aujourd'hui ; car que 
soutroient^ls exiger après la guerre la plu^ 
heureufe poar eux ? Une indemnité j ^Ile elt 
j^rête i ils peuyettt.la recevoir. 

! Si la France hn$ c6nfliiution plaça long-^ 

I temps Ta gloire à exciter & braver les haines 
ï & les jaloufiès de l'Europe, la France librer 
doit mettre tout Ton honneur à diffiper les in- 
quiétudes, à proclamer la paix & le botiheur,; 
comme autrefois elle donnoit à l'Europe le i 
fignal des' combats* 

. Si la paix fe rétablit parmi no«$ , fi fa révo*- 
lution revient à ce qu'elle fut dam fon prin-^ 
f ipe , à ce qu'elle aurait toujours été ,. fi des. 
hômuiés vils ne Teuflent pas défigure ; fi elle 
n'a pas d'autre objet que l'avantage du plus 
grand nonf^re j fi , bienf^i&nte comme la na- 
ttire , elle ne veui conduire les hommes à la 
liberté que par le bonheur;, fi o» ne cherche 

Eas à l'établir par la violence , le fped^cle de 
t' Plrânce régénérée & hetîfeufe> fera, plus 
pour lar'felicîié âts peuples & pour fa gloire ^ 
que de vains, triomphes arrofés de fang hu- 
main,. 

Nos dÎTÎfion^, flos troubfes întérîeiîrs peu-^ 
fait lèuls donner dé la force aux étrangers^^ 
Décruifons les caufei de nos diflentions intcf*^ 

Ee 2^ 



fines, & nous n'aurons aucun fujet ^I^inqirîé-^ 
tudej réuniffons-nous. pour imporer filencc 
aux méchans qui fement le trouble parmi 
nous , & foyons sûrs que perfoune ne nous 
auaquera , au moins avec fuccès ; les meil- 
leurs auxiliaires des puiflanees étrangères , 
font ceux qui détruifent la difciplioe dans 
' l'armée , qui fement la méfinteiligencë & Ja 
zizanie entre les chefs & les foldats ^ qui 
rompent tous les liens de la fubordinatton 
militaire; ce font les mêmes aufli qui» par 
des injures non moins plates que groC- 
fieres , infultent à toutes les puiflfances » 
& qui femblent prendre plaifir à exciter Jes 
haines au dedans & au dehors ; quand il 
ne faudroît que parler le langage de la rai- 
fon & de. rhumanité , ils ne parlent que ce- 
lui des brigands. Et comment notre révo- 
lution ne fer oit-elle pas calomniée chez fé- 
tranger f nos écrivains patriotes la fendit 
fi hideufe ! ils louent avec une fi froide 
perverfîté ce que tous les peuples regardent 
comme des crimes ! Ah ! ce n'eft pas aînli 
que je défire qu*elle foit connue ! ce n!eft 
pas ainfi que je defire que s'établiffe le règne 
de la liberté! ' , 

2^ La réfolution pr^fc au fujet de M. de 
Condé va le forcer à fe décider. Pai vu de 
très -bons citoyens regretter qu'avant de par- 
ler de rébellion & de féqueftre , raflemblée 
ne fe foit pas borné à ie fommer de s'exjpli- 
quer. Si , dans une proclamation feitc avec 
ft>.in i on eût rappelé à tous les émigrés leur 
véritable intérêt & leur devoir -, fi on leur eût 



Caît un labfeau de$ maux dont ils pcilVèAt 
lêtre câufe ou prétexte , certainement , où Ml 
de Cotidé fe feitoit rendu ,' ou au moins- il 
an r oit perdu beauc^oiïp departifans.' L'âffeï»* 
bléc nationale a peiifé différemment , & là 
c:onduite peut fott aifénfierit s'èxplii^iiér & fij^ 
|uflifîer.' Té' feùl hômmé que rieh n'èxcufe i 
«ft M. de Gandé> non pas que je lui fafleuii 
crime d*avoir qutifé la -France, n^ais parce 
qu'il ail indigne d\in- homme qui a dans l'ame 
quelques fenumens de nobleffé & d'honneur/^ 
d'employer de petits moyens odieux pour 
agiter Ton pays, qui certes le traiteroit avec 
juftice , s'il revenoît dans Ton fein. Je vais 
dire un mot dont on pourrôit abufer peut- 
être-, mais que comprendront bien ceux qu^ 
cohnoiffent Phiftoiie & le cœur humain; 
rhomme iqfiVr sa Paîde d'une grande force > 
déchiré le fefn de Ta patrie , eft un fcélérat 
fans dotife, rtiâis ce n'eïl pas uii homme vîlj; 
celui '(^tii l'agite & la tourmente par de petits 
moyens, n'a pas même la forcé d'âtre uri 
fcélérat. * ■ 

Cependant quelles poiarroient être les vues 
de M* de.Cjondé ? «{uel feroit fon efpoirî 5ç 
quels fecôurs peuvent en attendre les enne- 
mis de la révolution? Je fuppofçles chances 
les plus favorables, le fuccès le plias étendu 
& le plus d^ciiîf d'une.. ^rna-ée commandée 
par M. de Condé^ je le fuppofe maître de 
raris , i'âffemblqé . nationale en fuite., que. 
veulent de plus , fes partifans ? 

Eh bien, ^anj cet ordre de . chofés , qi«? 

Eei 



|i9r.ott*il?,lléuMîroh-iI la dixmey tes drcà 
féodaux; rendroit - il au clergé Tes l>iens , & 
ton fteaiies ioin ne feroit^ii pas d^approuver 
les Yeiues déjà fakes i Comm^m feroit - il 
Ipour rétablir l'ancienne magiftrature f Cotn- 
mem diiUngueroit-il les magiftrats iiqnîdés 
de ceux qui ne leianc pas f Ex comnae tous 
les aiurpateurs y ne s'efiorcçroit-il pas cPêtrt 
plus populaire pour avoir des parûfafis f 

Je poiirrors pouffer loin ces raifonnemens, 
ëc prouver que tout le fruit que retfreroieni 
des fuccès de M. de 'Condé ceux qui ne 
Knigiffetit pas de lui en défirer , ce feroû 
ée farisfatre quelques vengeances pa meu- 
lières , encore je fuppofe le fuccès le' plus 
complet. 

Mais eft-îl poflibierjc ne le penic pas^ 
Si M. de Condé entre , il fera battu > il 
cft impolTible qu'if réfide à ce fentins^at de 
la liberté qui n'exake jamais autant le cou** 
rage que quarkl il renconjtre des* Qbffaciesr 
Ne nous déshonorons pas au point de craint' 
dre qu'une. arn>ée de gmtiLskommes luS- 
fugue nos braves & ro'byftes b^bitans^des 
éaiiipagnes , nos laborieux artifansr J ofe le 
tkvty fi M^ de Condé entre, fa défaite cer- 
taine affureroît encore plus la çonftitutionr Le 
^lus grand , te feul danger pour nous , dans 
èette fuppofiiion , eiï dans les troubles inté- 
rieurs, dans les accufations, les foupiçôns, la 
défiance, dont la conduite non moins infenfée 
^ue coupable de M. de Condé feroit le pré- 
Ifiiie^ dâtis ks violertqes 9uxfueUe,sdle pour* 
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rpît donner naîflan ce. Je crains qu'an lie» de 
nous réunir contre fes projets , on ne lui cher-? 
ehe, parmi nous, des pariifans & des eom-^ 
plices. Qui ne fait que les délateurs ne refpec- 
tent rien dah^ ccs^ temps de troubles? Qui 
n'entend déjà les voix qui àceufent jufqu'aux 
îutentions & à la coiidirite du roi ? Sous Je 
prétexte du patrioiifme, on imaginera des 
confpirations bien plus redoutables que l'aita* 
que qu'il s'agira derepouffer,.Enfans que nous 
foftimes ! Et fi les émigrés , dans leurs folles 
menaces n'ont d'^auire objet que de fomenter 

f>armi nous des diffentions , fervirons - nons 
eurs pro|etsf Je dois lé dire, fi une infulte 
faite à nos frontières n*étoit pas lefignal de 
la réunion de tous les bons citoyens, &.con7 
tre les ennemis du dehors , & contre Ceux dix 
dedans ; G ce moment ne nous rattache pa» 
tous à la conftftutiôn, au trône qui en. fait 
partie, à toutes les autorités légitimés, c^eft 
alors que nous aurons la feulé guerre que nos 
ennemis nous défirent , la feule fur laquelle ils 
puiflent fonder des efpérances. 

Citoyens, il faut vous ;enir en garde con- 
tre des exagérations perfides; jugez par vous- 
mêmes j & en confervant la jufle & falutairç 
défiance qui efi la fauve-garde de la liberté. 
Il ne faut pas vous dégrader, vous avilir au 
point de manquer de confiance dans vos pro- 
pres forces. Examinez avec attention les cir- 
conftanees où (e trouvç la chofe publique j 
vous verrei combien. font vaines les menaces 
de vos e.nnçcôis » coa^ieh fpnt folles leurs 
cfpérarfCèsV'* r * - - 
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Dans \in moment de révolution., où de 
grands & anciens abus ne peuvent être ré- 
formés qu'en multipliant les facrifices , il 
ne faut pas s'étonner que beaucoup d'indi- 
vidus s'affligent & gémiffent , & que des 
hommes privés de jouiffances , devenues pour 
eux des befoins , les regrettent avec quelque 
amertume. Il ne faut pas s'étonner que des 
hommes qui ont vécus , qui ont été nourris 
de ces mêmes abus , dont Tintéiêt commande 
la réforme , jettent un regard douloureux fqr 
un pafle fi différent pour eux de Pavenir qui 
Te prépare. Eh ! les hommes qui ont pris 
Phabitude de Pefciavage font - ils dignes dé 
Tentir le charme de la liberté ? Elle ne con- 
vient qu'aux âmes fortes , qu'à ceux i^ont là. 
tcte ne fléchit jamais foiis aucvin joug. Les 
françois font trop grands, trop généreux poiir 
ne pas pradonner des plaintes aux vaincus, des 
regrets à ceux qui perdeBt ; c'eft leur conlb- 
lation. La nation n'a le droit' d'exiger qùç 
l'obéiffance aux lois; commander plus, ce 
feroit remplacer la tyrannie ancienne par une 
tyrannie nouveHe.-Eh! que feroit donc la li- 
berté , fi elle interdifoit jufqu'auxplainteis , & 
qui avertiroitle gouvernement de fes fautes & 
de fes erreurs , fi l'on nepouvoit élever la voix 
contre lui? 

Ne croyez pas que tous ceux qui fç plaî:- 
gfient font des confpiraieurs & des ennemis 
publics; ne croyez pas q<ie le nombre fpit 
jamais bien grcind des hommes afTez pervers 
pour s'armer contre la patrie, & tenter de dép 
chirer fon fein. t 



Non^ citoyens, tous; ceux qui font affligés 
ne font pas des* fcélérats j tous ceux qui s'en- 
fuient ne vont pas au loin mendier des fecourf 
pour fervir leurs haines & leurs vengeances : 
plufieiïrs ne quinent leurs foyers que pour fe 
îbullraire aux menaces dont on les; accable » 
& pour échappera la profcription dont on 
Içitr annonce qu'ils feroient viâiaies, fi des 
infenfcs , avec lefqueJs ils n'ont aucun rap- 
port , effaient contre la patrie des projets cri- 
minels. 

Vérifiez les faits qui peuvent fiiftifier ou 
appuyer les vaines menaces de quelqitesfousj 
aucun peut- il faire croire qu'ils foient à crain- 
dre? Ont -ils donc parmi vous une armée 
prête à les fervir ? Àh ! fi le feniimeht noble 
& pur de la liberté n'eft pas dans toutes les 
âmes , croyez du moins que les fcclérats , ca* 
pables de déchirer le fein de leur patrie , trou- 
veroient bien peu d'appui parmi ies fran- 
çois ! 

S'ils étoieni les plus forts , s'enfuiroîent- 
ils , qniiteroient - ils leurs foyers , la maifon 
qui les a vu naître, pour chercher dans une 
terre étrangère des mépris, de^ humiliations, 
& des refus ? Quitte-t-on la terre natale quand 
on a l'efpoir d*y régner f . 

Rappelez parmi vous les émigrés par le 
fpedacle de vos vertus & de votre bonheur ; 
faites renaître la confiance & hi paix; ne pre- 
nez paSides-foup^ons pouç des faits, des ac- 
cufations pour des preuves ; trompez l'efpoir 
deVos.cj^nemis, en expulfant de parmi vous 



lès fcëlérats qnt vous agitent. Citoyens ^ b 
liberté exige des venus. Eh ! en cfuoi van- 
drpitelle mieux <{ue le derpottfoie » fi le œc- 
«tentn'y éioit pas moins audacieux^ & l%on* 
néte homme plus en sûreté. Quelle terre pins 
fortunée que la France l & pourquoi la fui* 
soiton depuis quelle efl libre ^ fi des ntéchans 
ii*y femoiem les troubles & les alarmes. 
François 9 voyez de quel bien vous pcKrvex 
jouir : que manquott* il à la France pour 
cive heureufef Le droit de faire des lok , 
vous l'avez acquis par votre courage ^ gar- 
dez - te par vos vertus ; ne perdez pas par 
votre faute les biens que vous tenez de la na- 
nature » & ceux que vous avez acquis» 

Un moment important efl arrive » vous 
allez exercer le plus grand de vos droits, ie 
premier de vos devoirs, celui de choifîr vos 
reprcfentans ; livrez -vous à ce foin avec le 
recueillement folennel qu'il exige ; que tous 
s'emprefTent de le remplir, & que là difpa- 
stnlTent toutes les haînes,! que les anciennes 
àiRinâions ne foient pas plus une caufc de 
profcrîptioh qu'un titre d nonneur , qu'il n'jr 
ait que des françoîs ,• C votre liberté vous eft 
idiere, réunifiez- vous pour ne choifir que 
àes gens de bien , des hommes qui dès long- 
temps ont montré Tamour de la paKÎe & dé 
la hberté. O franijois ! votre fort „/ celui de 
votre poftérîté , dépendent âes choix que vous 
allez faire ; que tous les bons citoyens fe réu- 
niffent pour y concourir ; c*eft un délit piH 
blic de ne pas remplir ce devoir. 

Paris , ce 17 juin i 7^ 1 , di^ hmnsdufoin 
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On fou/cru pour ce Journal , qui pa^ 
^(At te famtdi de chaque femaint ^ à Parjs, 
^Aef Demonville^ Imprimeur de 
ï Académie Françùife ^ tue Ckrijline; & che^ 
Oa,tt^y fi* DmssennEj Libraires au 
Palais ' Royale 

V abonnement , pour Farts ^ ejl de'j liv. ^ 
fous pour fix mois ^& de^ liv^ pour la Pro^ 
viftce , rendu franc de port. 

Le mois r^efl compoféque de quatre numéros^ 
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LE DÉFENSEUR DE LA RÉVOLUTION. 



. Qnattd la caufe comaauae au combat ooas appelle » 
. Home, au cœur de Tes fils éteint toate qaerelle 'y 
Vainqueurs de nos débats nous marchons réunis. 
( Brutus , aH. 11^ fc. IL) 

\^ £ fera dans un temps plus calme que je 
recueillerai tous les faits qui fe font pafies 
depuis ipardi » & que j'écrirai un journal trcs<^ 
détaillé & xr^s-exaâ de l'aiTemblée nationale* 
Elle a offert^ tufqu'au jeudi ;]t3 au foir» le 
fpeâacle le plus étonnant dont l'hiiloire ait 
confervé le fôuvenir. Cet admirable fang-froid, 
dans le danger , ces réfolutions fortes prifes 
fans exagération / ce filence împofant de la 
médiocrité y qui laifle délibérer fans fatiguer 
par des apaendemens , & cette étroite umoo 
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de tons les pams qm nagueres partageoteitt 
la gauche en autant d'arn^iées ennemies » tour^ 
dansfa tonâaite> doit fer vir de modèle & 
tl'encourageaaent aux bons citoyens» Les corps 
adaiiniftraiiQi.de Pâùs , ia garde nationale» les 
habitansde cette grande vilie ont tenu la même 
conduite,. & ils ont déçu l'efpofr de ceux qui ^ 
en portant le roi à s'éloigner, comptotent opé- 
rer un grand motivement%Tels font les hommes, 
le fentiment d'un grand danger commun les 
rallie; & tel eft» comme je l'ai fouvent dît, 
le progrès des lumières que chacun fent 
hietï que fon plus grand intérêt eft dansée 
«laintien de la révolution. Ce fentiment ne 
s'eft pas concentré à Paris ; Se au moment où 
j'écris ceci , il avoît été manïfefté dans tous les 
^départemens qui aroîem pu faife connoître 
ieuropiiMon (ï). 

^ , ' ' " — * - - , 

' (i) On fait afTez que je n'ai jaiîiais pattagé ni les 
iDferaales efpéraoges des ennemis de la révolution, ni 
les teneurs fimulées de Tes faux amis* Lu révolutioa 
repofe fiir une grande & foiide bafe^ le bonketir du 
plus grand nombre , le fentiment de ce bonheur fufEt 
pour la garder. Quand j'ai tant élevé ma voix contre 
les troilbles, je ne formois d'autre vœu que de voir 
tous'les citoyetis fc conduire comme ils le font depuis 
^oatoe. jouts^ Usfont fiiges. Se Us coAaojiienl leor force. 



_ - Xia. confiance des citoyens dans les âHtOF^és^ 
coqftituées , garantit que Tordre guWic ï\f^ 
^ef^rpas. troublé,, malgré les. fuggeftions pej- 
^çîes de ceux q\n veulent çncorç- femer b^ 
^é fiance & rinquiétude, & qjir.ne. voiçiit 
j)as que^ quel qiie fok Icparti qu'on preur 
.dra>. il faut qu'il foit unanime ,,iJ faut qu'^l 
ne foit pas. commandée ] 

, Tous les citoyens , amis de- la révolution ^ 
fentiront fens doute qu'il faut ou périr ou vain- 
cre enfemble j aucune compofition partielle^ 
aiidunetranfadion n'eft praticable ;/ & q:^el& 
queToîent les défauts, de la conflitution » c'eft 
,à elle feule q^u*il faut le rallier* Nous^pourrons. 
dans un autre temps voir ce (jue l'intérêt de la 
nation ^ous coqiniande de changer». Ce doit 
être la première réfolution de toiu homme dp 
bien^ de quiconque aime fon pays^ & là 
liberté» . 

Affez de voix accufatrîces s^éleveront coii- 

trele roi, & certes ceux qui les ferbnt emen- 

dre auront aflez de faits pont leur opinioA.. 

Pourquoi ne préfentcrois-je pas quelques con- 

'ïdératiohs propres à affoiblif i'împreffion que 

'feront ces feits? • ^ 
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L'aifemblée nationale a toujours dit qtr^ le 

toi étoit libre , elle a même attafché un trè^- 
grand prix à conflater cette opinfon , el/e a 
cru que le fuccès de la révoluiron eir dépeit- 
doit en grande partie; elie l'a dit fou vent aa 
roî| il a doncpu croire qui! n'étoît détenu que 
par la ville de Paris ; & purfque rafTemblée 
n'a pas cru pouvoir dire qu'il fài pri/onnier', 
puifque peut-être même elle ne le pen/bir 
pas , & que pourtant il ne pouvolt fortir ^ il 
a pu chercher à s'échapper de fes fers,. Beau- 
coup d'autres réflexions de ce genre fe pré- 
fenteroni à l'efprit de ceux qui, calculant im- 
fluence des préjugés & d^s habitudes , par- 
donnent aux hommes qui y obciflent ; ah f 
pourquoi ne diroîs-je pas auflT que fa révo- 
lution a été accompagnée de tant d'horreurs 
inutiles , que tant de tîraîllemeris fuperflus 
Tont déshonoré, qu'il eft mipoffible de ne pas 
avoir de l'indulgence pour ceux qui s'en font 
éloignés y parce qu'ils n*ont pas fu difttnguer 
l'opinion nationale des déclamations de quel- 
ques fous, des excès de quelques brigands? 

Je n'ai, pas, je J'avoue» le barbare cou- 
rage de trouver le roi fans exculè •> mais ^ue 
commandent les circonflances , quelles me- 



fores fam-il prendre? Le teatpf f reffe^ jetait 
rapidement expofer ma penfée , laiifa^t de«r 
« ère moi tous les détails qui om pu i»y 
-amener, 

1*. II efl impoflïble d^ccorder delà con- 
fiance à un liomme qui a manqtié à de» 
paroles folenneîlement données, & dont luî^ 
même a tant de fois attelles la libçné. Le 
premier pas à faire efl de fufpendre Texei;- 
cxce de la faqdion , de concentrer toute l'exé- 
cution dans la main des minillres , de les feire 
gouverner fur leur refponfabillté ; & de con- 
tinuer là marche des affaires ïur le hiême pîao 
qu'elle fuit -depuis trois jours, 

CTavoîs propofe au mois de juin -1785^, de 
déclarer kfoxiyoir exécutif vacant ]vitc[û^ h, 
'fin de la conftitmion , on n'a pas ofè pTcndrc 
cette réfolutîon ; il faut y Tenir aujourd^ar; 
fi elle eut été adoptée alors, nous aunons 
évité bien des malheurs.. 

a*. Il faut déclarer au roî qu^l n^efl pas 
libre jufqu'à la fin de la cônftitliiîon ; qu'à 
cette époque, il devra ou Tatcépter formel-- 
leiuent ou abdiquer la royauté J il ne peut 
prendre un troifieme parri^ ^ 



Ui8) 
3c Çim loin de penfer que ht décfaratîoi 
qirtl â faite, qu*il n'avoii pas accepté libre 
tnem, nuife à la conflitution ; la liberté b 
plus abfolue , la plus illimitée efl néce/Iàiit 
pour la fanâion j pour racceptaiioiT , il im- 
porte peu dans quelle forme èi dans quelle 
circonilance elle eft donnée. 

3^ II eft încomeftable qu'on ne peut 
laiffer à la reine Téducation de fan ûh ; il ne 
lui appartient pas •, il eft impoflîble de laifier 
à l'ennemie déclarée de la France> le foin 
d*élever un enfam qui un jour peut ia gou- 
verner. 

. i, 4?, Je Toudrois pnRn que. TorT. ordcmnâr 
i la reine de quitter la France ;• qu*bn la 
.renvoyât en. Autriche , en lui affuram fîjr iar 
.lille civile» un uairement cqnvenabk. 

Ces points me paroiflent (in^ples. & d'une 
exécution facile ; fi le roi eft bien confeillé ^ 
-il fe hâtera de, Ie$ adopter, peut-être de les 
.prévenir ;. Icf paix n'auroit pas été troublée 
,par fon étrange dénoarche .; plie n'auroitfcrvi 
qu'à affermir la liberté , à développer fefpm 
publiera rallier .tous les partis» ,; ^ 



ïl «Il ^ile.dt faire cle$ ^diatribes comte 
U royatné ; !es évéïiemens ne changent pa» 
Dion opinion ; «lie çft celie de rafiembléo 
nationale, qui veut la conQitution établie. La 
Kpyauré-îî'a pas été inftiiuée poia: un iqidividu j 
s'il s'en eft rendu indigne , s'il ell incapàbbr 
<ie l'exercer , qu'on l'en priVe ; mais qu'on 
ne nous fafle pas rougir de notre ouvrage f 
|>àrce que le hafard.de la naiffance a placé 
fur 4e tr^ne an homme imbécille ou fans foi.* 

Si aux fentiméns divers qui agtteiït un bon 
-citoyen, il étoit permis de mêlçr uq fentiment 
^pcrfonnel, j'avoue que <:e feroit la honte & 
le regret d'ayoir cru à la loyauté, à la parole 
d'un roi qui avoît la réputation d'un honnête 
iiommc; je fuis loin d'infuJter à fa mifere ac- 
tuelle ; mais je ne puis que reflentir au fond 
de mon cœur l'inrjure faite à un homme qui 
«fi'eft bien cher, a M. Montmorih, qui a ré- 
pondu à la France , à PEurope , de la fîncé- 
c ité du roi, qui Pa garantie fur fon honneur 
4fc fuir fa têtej je lui dois cet hommage , & je 
îé lui tend, que lî fes conféils enflent étç 
fuivis, le roi aurôit fu régner; if auroit femî 
qu'il ne ponvoit régner qtiè par la tonftitu- 
ûon; l'hiftoire honorera £on nom^ elle honq- 
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mra fon courage à braver les baînes de tous 
les paras pour ne faire jamais que ce qu'l! 
croyoic jufle; & fi les évëneraens qui nous 
preiTem ne me permeuem pas de recueii/ir les 
détails qui le couvrirent de gloire, je laifie- 
xai à mon fils le devoir & l'honneur de payer 
teite.dçue de l'amitié. 

Je finis i des devoirs preflans m^appellem; 
Taliemblce nationale va s'occuper des "pius 
importantes quellions : je ne quitterai pas le 
polie où je fuis placé. 

Paris i ij j^in^ cinq heures du Joir. 

iLJII I III. JJW BBgesgBBB i !■ .'IJl,' 'i Sg 

Oa fiufcrit pçaxr ce Journal \ fiu par 
roîc le famèdi de chaque femaine , à Paris , 
che:^^ D E MON rij^LE^ - Impjjinwr . de 
V Académie Franpoife , rue Çhrijline; ^ cheT^ 
Gattey & Dessenne , Libraires au 
Palais Royal. ., 

Vaionnementj pour Paris ^çfl de j Vw^ X2 
fous pour trois mois ^ & de ^ lit/. lO/ouspoifr 
là Province^ rendu franc de port. 

L'on efl prié d'affranchir î^ lettres & Var^ 
gent. 
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^Reffihifuhjicere^nonfefubjicererehus^t 

J E fens tout l'intérêt que pourroît avoir list 
récit des faits qui fe font Tuccédé depuis huit 
jours avec une incroyable rapidité; mais il^jç 
a encore tant d'incertitude, tant de faufletèjÇ 
& d'exagérations dans les relations qui fe pu-* 
blieni, qu'il eft difficile d'arrêter fon opinion 
d'une maniéré bien fiable furies particularités ■ 
même les plus importantes. Ce qui eft* le 
moins fufcepiible de concradiftion , eft la con- 
duite ferme & mefurée qu^à tenue l'alTembiée 
nationale jusqu'aujourd'hui. Le procès verbal 
defes féances eft une excellente réponfe à fei 
ennemis : J'ai -recueillis avec foin, & dân$ 
beaucoup de détails, tous les faits, & je pu-«» 
blierai un bulleûp , qni ne fera pas fans intérêk 
pour ceux qui voudront avoir unehitfoire au« 

^^ 2 Juillet l'/j^iJT.Îh Gg 



Aeniiqfoe éaiteÛDs aucun e(pm de part!. Mais 
l^ai cru qu'il étoit plus preflant d'appeler Tat- 
tention publique kir quelques confîdéradons 
qui me parôiuem d'un grand poids. Je ne fais 
trop fi je ferai bien «entendu danii l'^état d'agi- 
tation où foni prefqiie toutçs les têtes» Ce que 
je fais, c'eft que les vrais amis de la patrie 
devToient bien me coibprendre. 

• Le morceau qu'on va lire n'eft pas de moi $ 
mais if exprime mes penfiées ; il m'a été remis 
par un des hommes dont le civilme eft le 
nioins inceruin àiiz yeux même de ceux qui 
ne penfent pas comme lui. Il traite les deux 
feules queftions q]ai foient véritablement à 
examiner dans la circonftance préfente* On 
peut y ramener toutes les queftions leçon- 
daires dont on s'occiipe. Je vais imprimer cet 
écrit tel que je l'ai reçu ; j'y ajouterai des 
notes ^ foît pour. développer ^ foit^pour i^o^.. 
difier quelques - unes des opinions de l'ac^ 
teur. 

«Deux queftions à examiner* 

x^. » Faut-il changer la forogie du goaveD- 
Jtenem? . 

â^ Le roi efi-il coupable f 

«On nous tourmente f on nous ag;ite: les 

fanis, contraires « long «temps eontMus par 
éfprit public » fe fom ralliés par ^n grand 
événement » & chacun 4'eux à cherché à faifir 
Tes srvantaçes ^ à sVmparer dO mouvement ^ 
P9ur le diriger à fon ftoSi; ils favent.qo^ 
l'opinion ;sègne &ule| ils yeiUeat s^acmec 4«^ 



font fccptfe, régrter par elle & fur die : îÇ 
fémbleroit que, dans cette criFei là conftîtu* 
tîon devroit être le drapeau du ralliement com^' 
mun : de au contraire^ l'opinion s'éjoicne 
d*eHe (i) { Tes aiftis les pl^ chauds Croient li 
fervir^ & la dctruifem^ il fçmble qu'il ne réftç, 
plus qu'un pa^ à f^ire, que l'occafion efl 
belle I qu'il faut fe hâtir de la faifîr ; tandis 
qu'un pas deplus^rerùitûrt pas au delà •-& par 
conféquem dépaRefoiele bût. 

» On a voulu une conflimtion repréfenta* 
lîve & monarchique; je n'tïaminef^i pas 0' 
on l'a faite complètement ; îteft sûr ^M mqînf 

a ue l'on a voulu la faire. On' a commença 
'abord par décréter cette grande bafe» plus 
peut-être par impulfion que par calcul ; mais 
rexpérience & la fuite des difcuftîons ontratV 
taché à ce principe ; & les événêniens ne chan*?^ 
gént r^en nnr principes , il fémbleroit , i én^ ' 
tendre certains agitateurs dii peuple ; il fem**» 
bleroit que l'on . eût fait une conftitution poiir 

Il I ■ ■ ■ / '■ ■ ■ 4 » I I > i . I II I I I 

(flf* Je crow fltiç i*attt«iir fe trompe Ici tout-l-fait j 
ropinion ne s*éioigne pas et la conftltutlon. Quelaues 
hommes cherchent a faite ^^i^r ropinîpci, Alui oon* 
Der ttoedircftioQ fiiuffe; mais la majorité des citoyens^ 
n'a le projet de Tatta^uer, ni de la changer j il ne 




que concevront fort bien ceuf qui ont Thabitude delà 
réfleiipa/ Les derniers événemens ont rendu 1 alTemblée 
nationale plus monarchique qu'elle ne l'étoit «vivant; 6c: 
H crainte d'a^ic bieiaôt iin m^tffti , V^ .porté plus fer«? 
Icment encore â coofervec un rçL Aufll > les obrervatio&i 

Gg2 



ttl hoipmef pour tel règne , & qu'il f^uMotR 
r^scômmencer maiiitenam y parce (|ue tel hom-* 
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3ae je fais font beaucoup moins pour ceux des membre* 
e 1 altemblée nationale qui pensent lire mon ouvrage » 
due pour les hommes île bonne foi que des opinions 
esagécéesipourroîent entraîner. Je dois fur-toat les pré- 
munir contre une forte de charlatanerie qu'on vent 
eipployer ; on cberche â perfuader qu'il y a dans Taf* 
femolée un parti républicain , 5c cela n'eft pas vrai; 
je défie qu'on cite dans l'afleniblée quatre hommes afTez 
fiupidês pour vouloir une république ; aflez lâche pour 
ne pas défendre la conlUtution qu'ils ont établie. Oa 
a. beaucoup calomnié Taffemblée nationale; on Ta beau- 
coup accufé d'être mue par l'efprit de tel ou tel incii- 
vidu , 8c de ne travailler que pour des intérêts privés. 
Si ces accufations aveient eu' quelque fondement, on 
devroit en acquérir les preuves aujourd'hui* La majorité 
de l'aflemblée eft ce qu elle a toujours été ; fi dos ia* 
dlvidus ont eu de-graniis torts à Ce reprécher ; ^». entrât* 
nés pat une ambition mal calculée , ils ont fàdt com<* 
mettre de grandes fautes à raflemblée.» |ls prouvent 
zScz qu'aujourd'hui ils veulent les réparer. 

■* Au- refte , on. s'effraie beaucoup trop , â mon avis » 
de ces cris de républicanifmc qui le font entendre» 
Quelques hommes turbulens» qui courent de places 
en places , de cafés en cafés, c|ui multiplient lesiaits 
fous toutes les fermes, parôiffent former un nombre 
ronfidérable ; & l'on ne compte pas cette majorité 
paiiible, qui forme toujours ^'opinion publique. 

Il y a de ceci une preuve bien certaine ; leis corps 
adminlftratife étoient tous dénoncés , calomniés par les 
deux partis oppofés. Suivant.run, ils font aristocrates; 
â entendre l'autre» ils font opprefTeursâc tyranniques, 
ft tous s'accordoieat â dire que les adminiftrés n'ont 
en eux nulle confiance. Malgré ces exagérations de 
deux partis oppofes , vous avex vu tous les citoyens 
obéir aurec itdcur aux corjps admidiftratib â Patb ft 



«e a feît tdlcdéraarche^parcelplfcrtelrègno 
a produit tel événement. . - -^ * 

* » J'ai bien remarqué ceux qui nous. crient 
fi haut : République , république ; je vetix par^ 
ier de ceux qui le difent, & non de ceux qui 
le répètent. J^y vois d'abord tous ceux qui ^ 
n'ayant qu'à gagner au bruit &au trouble, & 
n'ayant qu'à perdre au calme*& à l'ordre ,. voi^n| 
( & efFeâivement voient bien en cela ) une mine 
féconde en fecoufles publiques, & fe propo- 
iênt d'exploiter cette mine avantageufement. 
Ceux-là crieroient : Monarchie , monarchie > 
fi demain nous étions conlUtués en répubii- 
gue(i). 



jiam les (iépartemens ; il en t9t de même de raflem- 
h\é& nationale , que tous les partis s'cntendoient égale- 
tnient â repréfenter comme Tans crédit , fans moyens Si 
ÊiQS reflource ; l'événement a prouvé que tons les partis 
jb font Itoittpé. . ' ■ 

(t) Je vondrols bien que ceux qui attaquent aujour- 
id^liui la conilitution établie par Tafiemblée nationale ; 
^ qui demandent â grands cris une république ^ nou9 
ezpIiquaiTenc bien po&ivement , bien 'cLiirement quelle 
république ils veulent 'y quelle forme de gouvernement 
îls entendent établir. 

Le meilleur des gouvernemens poflîbles > eft comme 
le meilleut des mondes ; rien n'efl d'une bonté abTolue >< 
tout çft relatif» 

• -m For forms of governement Icft footîs conteff : 
'» Whatè'cr il bcft'adminifler'd , îs bcft ». 

; , , ^J^JP^'Ï o/i man,Epifth ^) 

. Ce mot répulUqHç eft vague , îniîgnifiant i & n'ex- 
prime aucuns idée, précife. Si c'eft le bonheur dt% 
peuptb qu'on 'a 'en vue ;i li eft âifé de prouver qu<^ 
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_ ^ Jé ittfl^AÎqe ç^fuite ceûi ^ue Û Toit ât 
dominer dévore » 8c qui favem bien xjue U 
où ie pouvoir ^ l*aâion (ont concentra ^ non 



le bonheur ni guère apparteov aux citoyens <lct 
Hpublioues anciçanes i il ifroil (adlê èé (aire un ta,* 
^eau efirayant du (on Jet roijuaiâi y dans les teospslcs 
|ftlus profpexes , & de peindre la feule des citoyens 
^ppprlmés par <|uelqucs nobles infolens ; 9c dans ttok 
temps inodernes ; quel eft le peuple le plus heureux I 




tepréli 

nain , que de ne pas. voir ^ne ton^ ebe#clUnl à s\!g<- 

grandir aux dépens de diacao , il &ut pofer ope ^rpere 

Îue perfoone ne puifle franctur ; mais je rai/s pki^ loin ,^ 
: je nie pofitixretxient qu il esiftè & qu'il ait jamais 
cxidé i^ne répuUiqne WUe que fisnibleot renteodre noi^ 
d^damateurs , c'eft-à-dire , un ëta( dans lequel il nf 
ait aucun individu, aucune dafle ëlev^e au-de^e des 
itttresj jç nie que d^ gpumncinent foit pol!5b}|»;î^^îii 
pour nxot l'iiilloire du, ,yaFé, le Ton j ne, pxof^BpÇ^ 

S mais que de vaines théories, qui n'ont rien en leec 
veur..Ce ne font pa$ les lamis de Végaiiîé qui ka'^ot 
)a œpoarchie » ce (bot les^kocnmes qui veulent (e Ëilre 
une exiftcnce aux. dépens de leuKS coilcitoyeiis ; ce foel 
ceux qni %, dévorés, d'une ambition tbnrdè , veulent s'éic- 
vet.â Vai<ic èjx trouble, pour qui ricQ de ce. qui eft 
D^cft bon » & qui ne. craignant rien qu'an ordre ^de chofeu 
(bUdemen^ établi , 

, Je vQudrois aufli que ces t^uUkains me ^ot 
Uen connoilre comment ij^ concilient ^e ièrment qu'ils 
Qï^ pr^t^ <)c maintenir la CJCfn|li|utipj)j^ ureç cous iet 
efforts qu'ih font Dour la détruire» IL né nut pas idi 
d'équivoques » ni ae teftriftions i^ ïU doivent, dffendre 
la conftitutioa, on, ik font parjufts, & trions» 

' Si; on {èoondoit Iciirt défira, fi ph renv6r(b]t la. cob&. 
$tDtù>n fpm loi. ca i^fth^pci: i^ ayttt , )|b jj^roieo^ 



pts dem» ts main d'un homme^jgigb^foUi fat 
. main cohftitutionhclle d'une fonaîon uni(j[ui^ 
là auflî il ne rette plus qu'à glaner pour les 
ambitions particulières; & le champ qu'ils 
veulent s'ouvrir eft iî vafte , la inoiflbn oui les 
tente eft fi riche , qu'ils ne peuvent fe rétoudre 
à fe contenter dé glaner. Ceux-là ^ ea crîaiii; 
Point Je roi, ne difent implicitement qud} 
JMoiy moi ; Mes amis ^ mex émis. 

, . »Je remarque encore une clafle nomtxreule 

• . i 

ésffi <ie lui être fi<kles i & ils (èioièot bieiit6t cncoie 
fagurci Se tratires.. 

Quel eft rhomme de plut hitovaife foi ; et celui 

qui ayant juré fidélité àû cooftitatlon , ratta(|ae pour 

rétablir l'ancieii régime , ou celui' ^ùi ayaât prêté le 

mètùt (èrment l'attaque pour lui' eu (ubftltuer une nOu* 

^elie non expérimentée \ 

'"" Bofia je défirerois que ceux qui oat tant loué notre 
t^iiftitutioft , qui Font regardé ïômme le chef^^ativre 
de Ki^rit liiitiiaià» ébmnié devâbt fërvit de modèle â 

^tôns les peuplés xfe la terre» nous etpliquàflent bleu^ 

xotiinlem il fe iait qu'une faute , ou fi l*àu>eut meiio^ 
un délit du roi , en change tOttt«à-coup la nature » te 

'k rende à^ottt^ui mfférSble & indigne* de gouvernée 
des kommes éctairéi & libres. L'aiTemblée uàfionale » 
fims doute à (^ des fautes; Se des fautes grsives, in 
couclura-t-on qu'il ne faut pas d'aflemblée nationale I 

Je (âis bien quel .raifounemeut font les boofues 
peu réfléchis} ils £fent : tout marche bîeu aujourdl^ut 
que nous n'avons pas de roi. Il feroit aifé de nier que 
tooft marche bien \ mais f aime mieux le fuppoftr » de 
je demande fii ce nVft {>as la. royauté qui nous .régit ^ 
i ce ne font pas ks mkufires nommés par le roi qur 
«onvernenl; je demande fi perfi>nne encore a monti^b 
ledéfir de souvenir ^ St oÀ eft le Oomvell t^pi oS^ 
VcsùepitSMic I 



W cîtoyenS'V6Iontaîres que nous avons acqu» 
"depuis peu , 8c dont le pairiotifme ardem mV 
ditie plus qu'il rie me tranquillifei les clubs, 
les cafés, les groupes , les tribunes font rem- 
,'plis d'étrangers patriotes (i) j plufîeurs même 



(i) L'auteur parle ici des étrangers. lin cft pas inutile 
de rappeler que dans le dernier rapport fait par M. 
frettcaa , au nom du comité diplomatique , il a 
énoncé des craintes très-fondées fur les manœuvres des 
puîflances oui ont inlérêt a prolonger nos troubles. Il 
eft impoffiblc de ne pas croire à ces manoeuvres y quané 
on penfe , i^. que le plus grand intérêt d*un firançois 
cff dans Tordre & rélabîiffement de la conftitulion, qui 
lui garantit fa propriété & le fruit de fon travail; r^ 

?ue le plus grand profit des étrangers, & fur- tout de 
Angleterre , eft de nous tenir hors d*état de faire le 
commerce , pour s'en emparer j. avec quelques miilioas 
répandus en France , on arrive à un but qu'une guerre 
longue & difpendicufç ne feroit pas atteitidte. 

La marche qu'ont fiiîvi les- ennemis de la: Trancd » 
a'eft pas trop cachée : ils ont d'abord attaqtté le- roi 
ic les minilhes, avec une fuite Bc une confiance ad^ 
niiirables ; &: tous les écrits fe dtfans patriotes > étaient 
•^Urigés dans ce fens : aujourd'hui qùlls croieot le* lol 
fuffifamment ruiné dans l'opinion , ils attaquent l'afr 
femblée nationale ; ib la peignent conune eanenite 
^ peuple* 



' Au moment du départ du roî , on a cherché à rendre 
M. la Fayette vîftimç d'un premier mouvement; la 
tàgeffe , le courage de ce général , cet admirable fens 
•froid qui ne ^abandonne famars dans le danger ; iViais 
plus encore le très-bon dfprit de la garde nationale & 
.des citoyens de Paris , ont déconcerte les profc^ts de 
ceux qui croyoîent trcs-faciîe d^égarer Topinfon. 

Le premier fentîment de tous les gens de bien ^ 
quel qu'ait été jadis leur parti ^ a été de fe confier i 



«int honoré noire uniforme national : & toitf 
tious difent , & beaucoup nous crient ; Euge% 



rafifcmbléc nationale , & d'attendre d'elle le falut pa- 
«blic ; on a bien efiayé de diriger contre elle un mou* 
vement populaire ^ iL a été diflipé facilement en éclai* 
xf^i ceux même qui le formoient. . \ 

' Défelpérés de n'avoir pu réuffir par ces impulsons 
brufques 6c du moment i on attaque au]qur4'hui V^^<^"^r 
biée nationale avec plus de méthode^ on accufç fcs 
principaux membres de former une coalition pour op- 
primer le peuple ; on dit qu'elle eft contre- révolution^ 
noire ; on chf rcbe â infpir.er contre elle de la dé- 
fiance & de l'inquiétude ; on accufe , on menace M* 
Bailly,'M. la Fayette » le département ,* la mûnicipa* 
lité \ en un mot , tout ce qui a du pouvoir , tout ce 
fttJ t&, capable de réprimer les etcès. ' . 

Les écrivains femblent fe partager les rôles & parler 
le langage qui convient aux' différentes claffes de la 
fociété 5 les uns promettent du peuple que s'il chaffe 
la légîflatuie a<^u'elle , il c,n c^oippoiera une de citoyens 
non aâlfs ; qu'alors il fera maître d'exercer le tribunal 
de la lanterne contre les vendeurs d'argent & les agio- 
teurs ; les autres ditènt que l'aflemblée nationale en* 
vahit tous les pouvoirs; qu'elle veut fe perpétuer, fie 
que tel eft le motif du décret qui fufpend le raffem- 
blement des éleéleurs : ceux-ci feignent de ne voir dans 
la réunion de tous les partis de TaiTemblée, qu'une 
coalition de confpirateurs. < . . 

* Tous appellent â grands cris la ^fengeance & le fang; 
îl m'eft impoffible <fe penfér que c'eft a bonne inten- 
tion qu'on fe conduit ainfî. il n'y a qu'un mauvais 
citoyen qui puifle chercher a répandre de la défiance 
contre i'affemblée , à mettre de la aivifîon entre les mem- 
bres qui peuvent avoir de l'influence fur les délibéra- 
tions; il n'y a qu'un mauvais citoyen qui puiffe ne . 
pas ajourner toutes fes haines perfonnelles , tous fes 
jnécontentemeos ; ce ne peut être que pour boulevetfer ' 



<4T» 
0ugt. Je Hé^cifte nullement an ctvKme eoA 
mopôike de ces meflieurs ; mais f ai vu avec 
inquiétude leurs vifages pâlir en Ufant les dé« 
crets modérés de ranemblée nationale ; ^cn 
ai vu plufieurs leur donner un afieniiment G 
contraint 9 qu'il reflembloît aux éloges de i'en«» 
vie. Je me rappelle que pluGeiirs d'entre eux 
difoient y il y a un an , qiie nous n'avions ricp 
i redouter des <>ppo(ittons des nations voi- 
fines I & qu'il fumfbit de lailfer faire rafienfi* 
blée nationale. Eh ! pourquoi donc ne pas la 
kifler faire encore au)our4'bui f Pourquoi les 

It patrie» que Ton prêtera anx décrets des intentioai 
pecverfes. ' . . ,'. 

Au rcfte , it fÎMK' hkm qoe fè fépete eacMe ^ot de 
patti fait beaucoup. oomI de pro^rils qoW ne me pat- 
toit le cxaiadro; il m^ fçmblc que le fedtiijeat amt 
Ranger imminenl refler^a plus ét^oUeoieiit <faç VW^î* 
les DOfis efprits.y Se QulJ^ pe recoontf îUont pôut eiî^ ' 
jemis i)ue ceux qui attaqueroôl Tuôe des ^Jes oe 'Ik 
conffitution. 

L'afleioblée nationale a montré trop dé courte daas 
4et oecafion^ périllenfôs , pour •qu'il toit podible «flmar 
giner qu'elle cede.devani quelquM brouiUpos iaoi 
crédit» fims moyetti, fat» propriétés ; & ce.n*eft paa 
Çeolcme^ fur les bafes eSenUeUei qu'il ne fiiut pas 

Jumelle compofe y maïs fur Les détails dont ^ui que co^ 
lit au'^moode voodroit exiger la réfbrmation. Rieçk 
^core n'a été Giffifamment expérkmenté » pour qu'ok 
doive eSayec des çhangemeos qui améoeroient dea 
«onviilfioss nouvelles. H faut ornoiiet les con^ 
^entions , .qui feront le.moyen do.corrigei: &ns fecouiSèt 
& &0B trooUes* L^Anriet^re doit fà pro(jpéri|é:4 kt 
0abilité de tk coofti^ution. an reQ^e6i qu'on lui porte ;^ 
éç ce fentiment eft bien loin de s'adfoiblà: dànsL m 
'|A|ii oà 4] /Mcyft oft heuceoz^ 



|t|tmes fui ii^ouloiem Tarrèrfi^^afiji fbTi.y<il# 
cberchenMU à la précipiter dan$ la marchel 
François » raUions • nous , . & tant au dç^ant 
Wau 4ehQr$, âir^ni npus<rmême$ .nQis.af9 
êires -j pqti$ intérêt inutuel iiQus^rçpond ^s uni 
desawtrçi», 

m J*aî , je Pavouè, une autre îdée de la Iw 
berté*; c^éA pour conferver la* mienne que ja 
veux lé gouvernement monarchique ;^ par luj 
force de reconnoîtrè un pouvoit fupérîèiiru 
individuel j èonftiiuî au deffus de moi } du 
inoins en Pèle vantâînff il je l'éloigné affe^ 

E\UT n'être jamais condamné ^ des rçlation^ 
bituelles avec lui^ le. ne le vois pas, je ne 
le rencontre pas : i\ eil pour n(ioi un être abp! 
trait t en prefence duquel je ne fuis jamais 
6bli^ dç comporep men maintien ^ & dç ]gê^ 
ner me^ habitudes. Çeft po;ur moi U loi petn 
'fonniliée, & rien de plus. JejpuUt fi je le 
^êiix,'ne tonnpftrç rirm^fe de K)n vîfageque 
par i^effigîé de ma monnôiej & fi ma curiqmô 
joïe ppriô à réalifer une fois celte ^b(|radion j^ 
)'irai indilTére^ment au Louv^re ou au Uiéâ* 
tre: ma quote-part de la liile civile me ré* 

§ond quHl me fetvîra ; & comme i'aufaî payé 
^avance , je ne ferai jamais obligé daller eq 
perfonne courber dev^t lui pua tâe rpo^nnfiiU 
iante« • 

.». Cette manière d^aim^ l'indépendance hh 
dividuelle # k première de tou;e$ lei^ libertés* 
W9Mt bieti » je croîs , le fyflêm^ de ceux ^uji 
youdroient àujourd4iuî difleminer l^utotit^ 
^ l^ Ç0nl^é99&)on , ^w en s^uQr^per une |ar« 



Mtie. Je n>tnie«^asce fyflême , qûîm'èinoiktrcs 
k^ perfpeâive tant de petits pouvoirs répn-^ 
biicanilés , nés d'hier, & déjà grands aùjour-^ 
d'hui , fe heurtant, fe croifant , irfenh-af^ 
nant peut^êjtre » malgré moi , dans ieùr petf ir 
tourbillon. Je les prellbis hier dansia foulé ; 
il faudra que je mç ran^e aujourd'hui fur leur 
paflage : hier ils n'étoient rien pour moi » 
moi rien pour eux , nous étions quitte. Aujour^ 
d'hui je dois honorer, refpeâer, révérenciec 
ce que je ne connois pas , &» ce qui eft pî^ 
encore peut-être, ce que je connois (i). Je 



• (i) Le gouirernement monarchique y comme il eft 
conûitaé par l'aflemblée oationale , eft le plus favo-^ 
rable de tous aux hommçs médiocres en . talées , en 
fortune & en ambition , & c'eft le plus grand nombre. 
Je ne veux m'élever au deffus de perfonne , mïis je 
ne veux pas au'on s'élève au dtffus de moi ^ je covi- 
ftns qu'il y att un degcé d'élévation auquel je ne pouin. 
zai pas atteindre y pourvu qu^il foit également^ ioaC«, 
ceffible â tous. Vous' autres ambitieux , brouillons , 
Du hommes à grands talens , vous mcvantcz h gou- 
vernement républicain, parce que vous efpéréz y ac- 
quérir de l'autorité; je ne veux pas que vous en ayez ; 
fe veux un gouvernement dans lequel n'étant Mn , ne 
tenant à perfonne , je ne fois obligé de ménager per-^ 
ibnne. Je veux un gouvernement qui me protège pour 
tectteillir le blé qoe j*aurai G;mé ; qui me protège 
contre l'infolence d'un maire , comme "^contre le dcP-^ 
potifme d'un intendant; je. veux ne. payer de contri- 
bution que celle que j'aurai librement oflêrte ; je veux 
combati;re les eoneniis extérieurs ; je veux tâcher d'ap- 

faifer les diylfions inteftines; mais je ne vein pas me 
attre pour Céfar ou pour Pompée : or toutes le& 
irépubliques finiflent ainu ; un ambitieux s^eo empare j^ 
tn autre ambitieux veut partager, & Ir peuple coish ' 



tie pôuuaî pas les léviter , . fefirflîojtîibré tiM^ 
pbnrfuîtj je les rencontre fous mes; pas, au j^ 
•fj>edacles , -aux tables côriittrapes , dans ïé 
cercle de iricÈ amis ; il faiït toujours que je^ 
me prépara à me rapètifler pour leur faire 
*Iacé , ilsrvbrit venir s'afleoir "à' côté xjcïoîi iF 
fendra encore leur favoir gjré delapopulâriié' 
qu'ils daigneront conferver an dehors. ) i 

^ » Dans leurs petits débats que j'ignorerai^ 
qui les placeront & les déplaceront'» il faudrac 
que j'étudie d'avance les eipérànces Scies prc^ 
«entions de ceux dont le tour èft prêt d'ar?; 
river. Aucun ne pourra m'cfre uiileXans douter 
& je n'en yeux pas : mais touf pourront me 
nuire. Je ferai toujours comptable envers letiç. 
puiflance négative , & ma liberté politique i| 
Il je la conferve , m'aura coûté, toute mon in^. 
dépendance perfonncUe 5 qqe j'aime encore 
mieux.. Ah j tenpns-nous-en à ce que npu«. 
avons fart; uotré gouvernement repréfemaiif 
& monarchique nous affure à Ja îFois^ & notre 
liberté publique au dehors, &^ notre égalité» 
privée, an, dfjçjansj fauf une. feule excepiion f 
& ceque l'on lîauspropofe en exige mille-^ 
j'en préfère une gu; les eflfa tç toutes # . 

» Le roi eft*î< coupable'?, « , 

» Je Jiedi^ p.as«: Le roi a.t-il tort?. Leroî 
a-t-il fait une faute? £h ! fans doute il a fait, 



bjit poar le choix i^n mafcre^ encore uoé fois, je- 
oe vcMx pas de maître \ c'eft pour cela que» je veui 
tme royauté conftitdtionoelle. 



taiié grande fiiutc» & (bt-tôtit contre loiroiêaie* 
Il étoit prêt à rcctteiUir lé fruit d^ deux an^ 
nét^ de patience & de dévoûciem; il avoît 
donné d'honorables exemples de courage.^ 
de Aodératioa : (es vertus domelUques & cU 
viles n^étoient pat oubliées. Qn n'ioiputoit 
pas à lui lt$ anciennes déprédations de ik 
cour : Ton goût pour réconomie & la fimpli-^ 
cité avoit toujours contraAé avec le fafle & 
ki profufions cjuî Tenvironnoîeni ,* ce qu'une 
éducation négligée avoit laifle de défauts en 
lut^ étoit racheté par un cœur di'oit, pardef 
intèQtions pures» On n'avoic pas oublié que 
la convocation des rèpréfentans c}u peùpfc^ 
arvoît été l'objet de fes défirs] ni que , dès lé 
j6 juillet 1 78P, fan propre mouvemenf l'avoir 
conduit à ParisVlors même que cette démar- 
che étôit Vue comme hafardee par des bomn\ 
mersfages & ^puiaires-, riîqiie, le o o&ohié ' 
rjrpo > il i'étoît refttfé à «oui conféil d'évaâôn ^ 
lors m^e que la circonftance auroit femblé^ 
lajuftifierj trifte condition des rois ! makf 
afpfès tout judcé^i dans l'adverfîté. une feule 
Ciuflie démarché détruit tous leurs miérites, dans 
le cours de leurs profpérités habituelles un> 
feul mot ne répare^-il pas toutes leuc^ f nreuc&? 
Quantum mutaius ab illo keStore \ Quelle an« 
ifi^erfaire» Louis XVI ^ à l'époque de la fé- 
dération dernière # vainqueur , (ans intrigue , 
des trames de (es ennemis > qui.a^éioient 2X0%% 

2ue les ennemis publics; Louis XVI entouré 
é quarante mille ârançois arméis \ députés de 
toutes le$*pari;ies de l'empire 9 gagnant leurs 
cceufs, conquérant leurs luffirages , dominant' 



r 4if ) 

niiifiea d^eux» fans cabales Bc faitt Gâtons § 
les renvoyant à leiiri foyei^s ^ Famé pleine 
td'attachemem & tfamourj & Louis Xyt^ i&t 
an pJus tard f condtik captif par les tnéne# 
françois que le même patriotîfme réunit en^ 
core ^ & pour aSurer fa marche & pour s%i(* 
furer de (a perfonne : mémorable leçon pour 
tous les^poten^a ! On fie les avoit menacé» 
jufqu'ici que d'un juge fuprême & idirifible^ 
qu'ils en counoiflent tui autre fUr laierre y Po^ 
pinion. • 

m Cependant ferpît-îl muet celui qui feiirou* 
veroit chargé de la foAâipn honorable encore 
de le défendrei ? Que répondroit i*afiemblée 
nationaleeile-même, fi » paroiffant tout-à«cpup 
au milieu d'elle i Louis XVI lui difoit j fans 
humeur & fans àbaiflement : « Pourvoi m'a« 
n vea vous caché la vérité | ou ne ^ç l'avez-? 
H vous montré qu'à demi f 

« Vous m'avet totijoUri dit que f étois li* 
» bre; que ne me diéez-^vous qu'en effet je 
» ne devois pas l'être j de quoi nous à fervî 
» ce voile religieux que vous n'ayez pas 
)i voulu foulever f Placé enore vous & moi , 
9 il m'a cadié la vérité que vous retenieî 
» au milieu de vous. Pou vois • je donc de« 
» vîner ces principes , que vous-mêmç n'avez 
» découvert que par de longues difcuflrons 
» dont j'étois éloigné f Ne valoit*il pas. mieux 
» me dire , m'apprendre , que lorfqu'une ria« 
w tionlê coiiftime, tous les pouvoirs détéguéi 
» par elle font atuchés à leurs fonâiôns^ font 
» enchaiâés à leur die voir; qu'aloif ;iacun d«$ 



i^ organes , ailcùn des inftrumens de cette "cpn- 

» ftitution (i) n^ font libres , puifqu 'aucun ne 

n peut quitter fa miffion fans l'avoir remplie: . 

n me ferois-je indicné de n'être pas pitis fi- 

n bre que vous-mêmes ? Aurois-je pu vcu- 

» loir m'elever contre des engagemens qui 

» nous étoient cpmmuiis f Mais je devois les 

» connoître par vous ; vous deviez me les 

» apprendre, & jufqucs-là, je pouyois les 

» ignorer* Vous avez dit que j'étois libres 

» j'en ai réclamé les droits; il falioit roe dire 

» que je ne devois pas Pêire, que ni vous, 

» ni moi ne pouvions l'être, & j'aurois fubi 

h la loi commune (2)». 

(i) M. Duport a dit i la tribune que pendant qu'iiae 
nation fe conftitue » tous les pouvoirs doivent être ftiA 
pendus^ je ne le penfe pas : tout au plus cela fcioît 
vrai fi l*on vouloir changer la forme du gouvernement.* 
Maïs il ne faut pas oublier que nous avions reçu utie 
donnée, l'état monarchique. Que feroît-ce qu'une aC- 
icmblée qui exerceroîc tous les pouvoirs. pendant deax 
^ns? un vrai delpotifcne dont les propriétaires fe dé- 
{àcoutumeroient difficilement. La conAltation doit fe 
faire par elle même, & on y a pourvu au- moyen de 
facceptatidn fimple. Mais l'adroiniflratiôn , rexpéditioa 
journalière des afiiires doivent en être féparées; (^tà 
un navire qu'il faut réparer fous voile; »il s'arrête, 
tout efl perdu; aujourd'hui nous (ommes en panne : cela 
ne pourroit pas durer fans de grands inconvéniens. ( Noie 
de l'auteur ). 

* (i) Ce que l'auteur fuppofe ici que le roi pourroit 
dire, eft tout â fait apfàicable â la déchratibn qu'il 
a laiffée a Tinftant de fon départ. Il fe plaint de ce 
que , n'ayant pas été libre , aucun des aâes qu'il aiait 
n'eft libre. ' ^ 

Je fais fort bien quels reproches on peut faire i 

■ V Telle 
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« Telle eft cependant TeiaÔe vérité des 
feîtï. Cette fiâion polie qui fuppofoit le roi 



cette fcxlblelTe de cara^ere^qui foumet la volonté â 
uoe apparente contrainte, mais ^ue le plus jufte jute 
la première pierre. Quel eft l*honinie qui olcra dire 
^ue la volonté n'a jamais été fubjuguée? 

Je fais bien qu'il faut que le roi ait été bien éttan- 
gement aveuglé , pour ne pas voir que ce qui eft ar- 
rivé devoit arriver ^ ila.mécoiinu la force de l'opinion;^ 
jpais l'aflembtée nationale elle-même a été loin de la 
calculer toujours. 

Que dirai-je ? Cette déclaration du roi me paroît 
même avoir été mal jugée fous plufîeurs rapports ; je 
Ile fais fî Ton a fait attention que le tableau de Tétat 
préfcnt de la France eft abfolument le même que celui 
qu'ont fait M. Daport dans fon difcours fur la réégi- 
hilité, & M. Fretteau au nom du comité diploma- 
tjque. L'afTeinblée nationale a ordonné Timpreftion de 
l'un & de l'autre. Faut il o^c ^ félon ce. qu'on peut 
/tre , les chofe changent de nom î 

je ne (ais fi je ferai bien compris ; mais la pofté^ité^ 
entendra ce langage ; elle rapprochera les temps & 
Its époques ; eue verra' combien a été défigurée par 
de viles paffions , une révolution Commencée par TeC» 
mit public ; elle verra combien elle eût été facile fi 
le peuple , abandonné â lui-même, n'edt pas été, 
tiraillé dans tous les fens , par des hommes méprifa- 
blès , & (î ce pays malheuredx n'eût pas été inondé 
dfnne horde d'étrangers fans afyle , qui rient de nos 
démêlés Se eb profitent. 

. Ceux q«iî veulent juger le roi, difent qu'ils féparenC 
la perfonne de Louis de Bourbon de cet être abftraic 
qu'on appelle re/; mais que penferoit-ou d'unliomme 
qui , voulant diffoudre lalTemblée nationale , diroit 
n'il chaffe douze cens individus, mais qu'il refped^e 
rt cet être abftrait qu'on appelle corps légijlatif} 

On fent bien qu'il feroit facile de prouver juridi'- 
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libre; taliHis que de fait il ne Péioît, ni de- 
Voit l'être , cette tidîoii eft à la fois la coufe 
*& l'exciife de Pcvcnemeni; par un ménagc- 
menl de cour, on a fait femblant, lorfqu^il 
ne faUoit pas faire femblant ; on a donné Iteu 
aux reproches de contraintes, aux argumens 
de nullités , tandis que la vérité toute nue eût 
fait taire & les reproches & les arguties , en 
eût impofé à l'Europe entière, parce queJa 
vérité en impofe toujours ; il falloit dès le Jf 
juillet 17^9, ou du moins dès le 7 oftobre, 
déclarer au roi franchement, hautement ^ clai- 
pemçnt, qu'il ne pouvoit pais s'abfenter du 
Jîeu des féances de Paflemblée conftiiuante, 
jpfqii'à ce que la conftitution fût achevée; 
fjiï'alors elle feroit préfentée à fon accepta* 
lion ; que de ce jour fa liberté & celle de 
raflemblée nationale commençoii ; qu'il éroit 
maître de choifir le temps , le lieu , les confeils. 
pour accepter ou poiir n'accepter pas; on lui 
eût dit , la nation françoife nous a envoyé pour 
lui faire une conllitution fondée fur une 
royauté ; vous êtes le roi que les françois te- 
connoiffent; voilà la royauté qu'ils veulent; 
voulez -vous' être le roi de cette royauté? 
Votre refus y placera votre héritier j & celui 
qui a eu Thonneur de commander à une 
grande nation , a droit à une grande exiftence. 
Gé que Ton n'a pai fait à deux grandes épo- 



qiiement que le roi n'cfl pas coupable, & ne peut 
être condamné, quand raêrne il (croit jugeablc , QC 
qtii eô abfarde & in^eofUtutioaneh 
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:qiaès,^ peut-être tout ce cjuî reflet faire f.oei 
conviendra du moins que juflice & yériic s'y 
trourent. Il eft rare- que la faine politique s*en 
fépare , & i'affeoablée nationale auroii la dou*- 
ble gloire de readre au roi fa couronne , & 
de la lui. rendre telle que la conllûution la 
veut. . . 

D Peut-être cependant trop d'efFerrefeence 
règne encore, ik l'affeniblée qui doit pré- 
venir Popiuion dfHW^es-eirconflances hâtives , 
doit fagement lauendre dans les eirconilances 
^ui pèrmeuerit la lenteur. D/ailleurs les fait*, 
déjà connus ne font pas encore affez publics; îl 
pâroîtbien évidei>lquè le projet du roi étoiide 
rarrêter au moins provifoirement à Moni-Mec^yf 
il parcHt encore que ce départ accompagné 
de circonttançes affez mal combinées, fe ténl 

. d'une précipitation qui n'indique pas un 
projet préparé & mûri 5^ qu'aucune inteUi- 
gehce arrêtée &)ftipulée avec l'étranger n'ctoit 
concertée d'avance,, & plus que tout cela la 
ftcurité familière &. la confiance aifée des- 

^ grands perfonnages de cette grande fcene pen- 
dant Jeur retour, eft une de ces preuves mo^ 
taies que l'impartialité accueille, & q,ue la 
malveillance leule repouffe; mais la nnalveîl* 
lance réclame auffi fa part des événement 
publics 5 les paffions , les imtérêts, lejs ambi» 
tions ont befoin cîe fe repaîtrev dans ce tour- 
hillpn abforbant,la vérité eft long-temps re- 
tenue; au fond , ce n'eft que lentenient qu'elle 
(^ dégage., & reparoît à la fiirface. Que pow-^ 
roit donc confeiiler aji roi celui qui le nlalnt^ 

Hh a. 



& qui Texcufe d^oppofer la patience (i) & le 
calme qui fied bien , & qui font la dernière 
dignité de la grandeur abattue f que pour- 
roit dite en ce premier, moment , celui qui 
parleroit à Tes concitoyens f ces belles paroles 
de Mirabeau, défendant un infortuné : JSPou- 
Hiesç^ pas , mejfieurs . que cet homme efir. rcj^ 
peSabU comme le malheur ï^. 



L'alTemblée nationale a déjà fuivi en grande 
partie la conduite qu'indique Tauteur de Té- 
. crit qu'on vient de lire j elle paroît moins dif- 

I ' pofé que jamais à s'en écarter : elle ne Je 

fera pas fans perdre la chofe publique. Je ne 
donne pas plus de confiance qu'il n'en faur 
! aux bruns ainvafion & de guerres extérieures, 

\ mais ils ne font pas deftitués de tout fonde* 

I ment^ fi à ce danger fe mêle celui d'ime^^i- 

\ vifioh' întefline , /e iio çonnois point de falut 

I pofTiblepour la France; or cette divifioneft 

► inévitable, fi nous fommes, réduits à la né- 

' cedité de nous battre pour où contre un- roi, 

f ^ Ce qui nous a .jufqu'ici, fauve des horreurs 

[ d'une guerre civile, c'efl queraffemblée nar 

^ tionale n'a jamais fervi un parti, qu'elle n'a 

jamais été l'inflrument d*un parti; fi on la 

1^ (t) On a répandu aue le roi fe dépitoit & caflbit fcs 

I meubles 5 que répondre à ces niaiferies malignes ? Aux 

[ troes, vous mentez ; aux antres , on \fous tait des contes. 

\ *{ ^^^ <fc Vauuui^] . . . 



porte à des afl-es înconjSdérés, on dorttie I 
des partis une force,, une conGftan ce qu'ils 
ne trouveront jamais en eux-mêmes; l'una- 
nimité ceffe dans Paflemblée nationale , elle 
perd la confiance publique , & tout moyen 
de gouvernement. Voilà ce que calculent 
fort bien ceux qui. veulent aigrir les èfprits , 
qui accufent légèrement (i), & qui répan- 
dent les inquiétudes & les alarmes. Les ci- 
toyens de Paris ne fe font portés à aucun aâe 
de violence, parce qu'ib-ont eu ùne.j^ifte 
confiance dans les pouvoirs conflitués j parce 
qu'ils, ont fenti que riniérêt des magiftrats eft 
leur intérêt ; tous les partis die Taflemblée na- 
tionale fe font rapproché par le fentiment d'un 
grand péril (a). Citoyens , les méchans feuls , les 
voleurs de grands chemins feuls peuvent gagner 



(i) Ôh s'eft plaint, par cienapl€?v Je ce que ï'at 
femblée Jiiftifiou M.* Montmorin^de ce qu'elle ne 
faifoit pas arrêter M> de Simolia , qui a deiDândé le 
paffe-port dont s'cft fervi la reine j. on. a fait un crime 
a M. de Staels d'avoir figné celui de M. de Ferfen ; 
on a dit que les fauteurs de te'vâfiun du roi font 
les amhaffadeurs de Suéde & de Ruffié. EfpécQit-oa 
porter le peuple à quelque violence conire ces-ioi- 
niftres qui n'ont fait que ce qu'il leur ëtoit impoflîbld 
de ne pas faire ? Ce n'eft pas a bonne intention^ quoa 
attaque ainfi de toutes parcs. 

(i) La conduite de MM. Lamèth , Duport , fiarnave . 
dans cette circonflance , mérite des éloges \ ils ont ét^ ^ 
ftancs, droits 9 & fermes j ils ont rénfté au premier 
mouvement de Topinion populaire. On dit^ que leuc 
intérêt îeut commande celte conduite 5 tant mieux , je 
fuis plus afluié de leur marche. Je les préfère d ceux 
4o&t.le'taLeat.eftjlaiJeJL^ &Je p^ttiotifme de la haîae; 
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$xïx défordres; la première violence coranaHt 
entraîneront des maux incaicuiabfes f vous 
avez une conftitmion , tous les pouvoirs font 
ordonnés , ils marcheront d'un pas wiiformc 
vers un bm commun fi des brigands n'en dé- 
rangent pas l'harmonie ; la conduite qtie vous 
avez tenue dans cette dernière circonftance 
doit vous prouver a fiez & que^ vous êtes lei 
plus forts , Ôc que les crimes font inmiles au 
maintien de la révolution , & q\ie vous voui 
rallierez 'plus de bons cfprirs par la fageffe 
que par la violence. Malheur à quiconque 
lie prend pas pour devife ces deux mots: 
union , confi'uutiûné - 

On verra que dans ce numéro )'ar évité \ti 
faits particuliers fur lefquels il eft difficile, je 
le répète, d'avoir des notions certaines, qu^ 
chacun raconte à fa manière^ & fuivaiït hs^ 
paffions dont il eft agîte ; ]è me fùîs tenu loin 
de tout efprii.fifi parri,. de tout feBiimemde 
mécontentement perfonnel. Eh I qui fomn^es 
nous près du falut public qui commande de 
bien plus grands facritîces? La faveur popu* 
laire va paffcrr; la poflérité nous jugera, & 
le bonheur de nos enfàns eft notre devoir^ 
ceux, qui ont vu Louis XVI dans les jours de 
fa gloire & dajis ceux de fon humiliation , 
doivent s'inflmire, par ce mémorable ciem- 

i>Ie, ,dç U vicïfTîtucfe des chôfes. hujuaines; 
es rois ne font pas les feuls que l'opinion 
détrône:^ & la nation angloife» après avoir 
applaudi à l'aflaffinat de Charles I*', a mille 
fois phis encore, applaudi au juflè fupplice 
de && bourreaux.' Nous fommcs ioia ck 



ce degré d'b^enr j les François viennent de 
J)rouver ^jSi^"t{u'ils vetilent être libres par 
des lois , & qu'ils ont confiaRce dans leurs 
repréfentans ik dans leurs délégués. L'aflcoir 
biée naiîofiale ne la trompera pas cetie con- 
fiance, cite fe hâtera d^affermir la çonft'uu" 
tion^ & élaguant tout ce qui eft étranger à 
ce grand oëjet, elle s'y livrera uniquement 
fans dirtradion & fans relâche j alors tous de- 
vront obéir , alors tous obéiront ; c'efî le vrai 
moyen de déconcerter toutes les intrigues, de 
déjouer tous les projets ; c'efl le vrai moyeii 
d'être heureux & libre. Conftitution ^ conjlitu* 
tion , fi ce cri eut toujours été entendu, nous 
ne ferions-pas dans la crife préfenie, mais nous 
en fortirons j'efpere par notre fageffe, & fur- 
tout par notre union. x 



Le nombre des adrefles qui arrivent à i'aP- 
fémblée nationale eft incalculable; je citerai 
ici feulement celle du département de laMeufe, 
dans lequel eft fitué la petite ville de Varen- 
nes ; \qs adminiftrateurs ont montré une fa- 
gefle, une prudence, & une fermeté qui leur 
méritent beaucoup d'éloges. 

jpanV, i". juillet 1791 y fcpt heures dufoir. 



MM. les Souf.ripteurs don: rabonnement fini au. 
N®. XXXII ( celui-ci ) , font pries de renouveller. 
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